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Prince  fie  cedoit 

■ '^  pere  en  bonne  mine,  ni  en  courage., . ^ 
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' . l Louis  XII.  Henry  1 1..  avoir  la  rail- 
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fujets  : mais  il  fe  laifl'oit  un  peu 
. ...  , ■ ■ trop  gouverner  pair  fes  MiniftreSj  & 

cette  trop  grande  condefcendancc 
7 de  tous  les  maux  qui  lui 

*■%  arrivèrent.  François  I.  lui  avoir  re- 


arrivercnt, 

sf'  i.  / , commandé  en  mourant  de  fe  fervir 
/ confeîl  du  Maréchal  d'Anne- 


L; ï'  "•  : -VI. , ; 1 haut,  dont  il  connoi  libi t la  vertu  & 
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la  prudence  i & il  Favoit-  averti  de 

ne  point  rappeller  le  Connétable  de  ■ 

' v Montraorenci , s'il  aimoit  fon  R.o- 

ïa.umc , p.trce  qu’il  bonnoÜfoit  fa 

grande  ambition  : mais  aufli  tôc 

que  çe  Prince  fut  parvenu  à.  la  Cou- 

ronne,il  ôta  le  maniment  des  affai-  * 

Tcs^au  Maréchal  d’Annebaut,  & au 

% 

Cardinal  de  Tournon,  pour  en  ren- 
A -.-s;  r,f-v  le  Connétable  , qui  n’c- 

''’3  toit  pas  alors  en  faveur.  Beaucoup 
de  per fonnes  ne  bl  âmerent  point 
Henri  Il.d’avoir  rappellé  le  Conné- 
table  à la  Cour  ^premièrement  parce 
qu’étant  Dauphin  il  avoit  eu  beau- 
coup de  confîdcration  & d’eftime 
.pour  lui  i & en  fécond  lieu  , c’eit 
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(jiie  rtxpericncc  qu’il  avoit,&  rnti- 
“lité  de  Tes  coiifeils  pouvoient  bien 
'Engager  ce  Prince  , qui  n’étoit  pas 
^ encore  fort  avancé  en  âge  , de  s’en 
^ 4'  fervir,  & de  les  fuivre.  Le  Cardinal 

'f  Ir 

dé  Toiirnoii  alla  à Rome  , pour  at- 
tendre la  mort  du  Pape  Paul  lll.L’A- 
iniral  d’Annebaut  pour  conferver 
cette  Cbarge  , remit  celle  de  Marc* 
clial  der  France  entre  les  mains  de 
Jacques  d’ Albon  Seigneur  de  S.An- 
dré.Philibcrt  Baîart  fut  mis  en  pri- 
fpn  jOÙ  il  mourut  de  regret.On  vou- 
lut ruiner  le  Chancelier  Olivier  , 
mais  U fe  foûtint  malgré  Tes  cnne- 
f mis.  Les  deux  fils  du  Duc  de  Guife, 

• François  Comte  d’ Aumale, & Char- 
ries Archevêque  de  Rheims , eurent 
^beaucoup  de  part  dans  les  bonnes 
f grâces  de  Henri  II.&  il  n'y  eut  que  Pouvoit 
> la  faveur  dej  Diane  de  Poitiers  fa  de  Dia- 
^ maîtreiTc,  qui  balança  l’autorité  de 
r'çcs  ravoris.  L on  peüt  dire  meme  , 
Iqu'iJs  s’eftimoient  heureux  d’être  pjit 
I f de  Tes  amis  ; car  elle  gouvernoît  fi  Roi. 

* ! abfolument  Pefprit  du  Roi,qu’il  ne 
■ lui  refiftoit  jamais»  & quelque  pou- 
voir qa*eût  le  Connétable  , il  ne 
■ -laifibic  pas  de  faire  régulièrement 
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fa  cQur  à Diane  de  Poitiers.  Cette  ^ 
15  47.  DamèH^te  âgée  qu^elle  fût,  Sc  dé^  î; 
• < " - pourveuV'des^  agrémens  de  la  jeu- 
, ne(ïè,&  même  débite  grande  béait-  ' 
, té  qui  engagé,  ne  lailToit  pas  de  te- 
nir enchaînée  Pâme  du  Prince  ,qui 
’ n'agiffbit  que  fuivant  les  mouvé- 
‘ mens  & les  împreffions  qu'elle  lui 
donnoic.  On  prétend  aulli  que  les 
perfections  de  fon  elprit , qui  étoit 
^vif  ôc  pénétrant,  & fes  enjouemens 
. àvoient  plus  de  part  à la  conquête 
qu'elle  fit  du  cœur  de  Henri  11. que 
les  avantages  du  corps,&  les  beautez’ 
de  fon  vijage  ; & ce  fut  fans  doute 
pour  cette  raifon  , que  l'on  dit  que 
^^ftette  Dame 'avoit  usé  de  fortilegcs 
^Ôc  de  filtres  , pour  rendre  ce  Roi 
amôüreux.Quelques-uns  crurent  que 
^ le  fbupçon  que  ce  Souverain  eut  de 
la  vertu  & de  la  fidelité  de  la  Rei- 
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; • ^ époule  , y contribua  beau- 
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coup.  Quelques  Hiftoriens  croient 
que  Diane  de  Poitiers  ne  fut  pas  fi 
fidelle  auRoi  , qu'elle  n'eût  quel- 
que engagement  avec  Charles  de 
' Cofle  Comte  de  Brilfâc , & que  fa, 
. Majefté  pour  l'éloigner,l'envoia  en 
, piéniont , pour  être  fon  Lieutenant 
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^General  i & qü'il  rhoiinôï’a  <îe‘  là 
Digriité  de  Maréchal  de  France  j & 
de  Grand  Maître  de  l’artillerie  , à 
la  prière'  de  Diane  de  Poitiers.  U 
faut  convenir  que  l’ amour  eft  une 
paillon  qui  aveugle  les  hommes;  St 
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y que  quelque  élevez  que  foient  les 
- Rois  J elle  monte  jufques  fur  leur 
Trône,&lés^  agite  plus  puiirammcnt 
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> t!  tiue  les  autres  hommes.  On  s’éton-  ? o ^ 
i '•[  hoit  comme  cette  Dame,  toute  âgée 
qu’elle  fût , & prcfque  pnvée  des  : ' 
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- JUV- 

■•Vv, 


• ^ 

■ V ■ 


r/charmes  & des  agrémens  qui  ont 
coûtume  d’engager  les  hommes,  ait 
pu  neanmoins  gagner  le  cœur  de 
■I  Henri  II.  & fe  rendre  tellement  la 
i ^ 'maîtreffe  , qu’il  ne  pouvoir  rien  lui  ^ ^ 
j /|  icefufer.  Qui  fe  perfuadera  que  la 
j^Reinc  àvoit  befoin  de  crédit  & de 
^d’entremife  de  Diane  de  Poitiers , 
pour  avoir  accès  auprès  du  Roi  fpn 
epoux  î Quoique  le  Connétable  par 
quelques  difeours  un  peu  libres  Sc 
Un  peu  hardis  , eût  fait  douter  au 


.V, 


if 
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Roi  de  la  vertu  de 
même  ce  Prince  eût  eu  deilein  do 
^ la  repudier,&  de  faire  divorce  avec 
>y.élle  Diane  de  Poitiers  l’eriipêcha 


m*-  ' ® ^ *■  ^ 

f neanmoins  , de  peut  qu’il  n’épou»  lifÿ 
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sàc  Marguerite  fœur  du  Duc  de 
i$ij.  Guife,pour  qui  ce  Prince  avoir  don- 
né des  témoignages  de  fon  amour, 
& Diane  craignoit  que  cette  allian- 
ce ne  ruinât  fa  faveur  & fon  crédit. 

Gtaods  Cour  fc  vit  changée 

difgra*  l'avenement  de  Henri  II.  à la 
Gouronne.Le  C ardinal  de  Tournon, 
rAmiral  d'Annebaut,  Jean  de  Tais, 
Villcroi  Secrétaire  d'Etat , Bouifu, 
Longueval,  Pierre  Caftelan  Evêque 
de  Mâcon  Grand  Aumônier  furent 
d.ifgraciez,&  furent  obligez  de  quit- 
ter leurs  emplois  aux  créatures  de 
Diane,parcc  qu'ils  avoîent  tenu  des 
diieours  peu  avantageux  d'elle  & dé 
Briflàc.  Le  Connétable  qui  n'étoit 
pas  des  amis  du  Maréchal  de  Biezj 
fit  faire  le  procès  à Vervin  fon  gen- 
dre, qui  eut  la  tête  tranchée  , &:  fut 
dégradé  de  Nobleîïè  , pour  avoir 
rendu  mal- à- propos  Boulogne  en 
IJ  44.  A l'égard  du  Maréchal  de 
BicZjil  fut  privé  de  fa  Dignité , ôc 
mis  en  prifon.  Le  fils  de  Vervin  eut 
le  crédit  par  fes  confiderables  fer- 
vices  rendus  à l'Etat  , de  faire  ré- 
habiliter la  mémoire  de  fon  pere  , 

ibus  lè  Régné  de  Henri  lU.On  pte- 
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rend  que  le  Maréchal  de  Biez  & fou 
gendre  ne  furent  condamnés  qu'en 
fX45*  comme  nous  le  dirons  plus, 
Amplement. 

Henri  11.  fut  fac^é  à Rheîms  fui- 
Vant-  la  coutume.  Le  Duc  de  Guife*  . 
précéda  en  cette  ceremonie  le  Duc 
de  Montpenher  , encore  qu’il  fût  ■' 

Prince  du  Saiig  : mais  la  raifon  fut,  5,5^  ju 
que  le  Duc  de  Guife  ctoit  plus  an-  à 
eien  Pair  de  France  que  le  Duc  de  Rheims 
Montpenfieré  Ce  Roi  fit  plufieurs 
chofes  tres-belles  & tres-remarqua-  * 
bles  durant  fon  Régné  ; il  déchar- 
gea les  Ecclefîaftiques  de  la  moitié 
des  deniers  qu’ils  paioient  durant 
le  Règne  du  feu  Roi  foq  pere.  Ce 
Prince  fit  encore  quantité  d’Edits  i-  . 
contre  les  jureurs  3c  les  blafphema- 
'tcutï  du  nom  de  Dieu>  & pour  mar- 
quer le  zele  qu’il  avoir  pour  la  Re- 
ligion  , il  fit  une  Chambre  partial-  ? 
liere  dans  le  Parlement  > pourcon-  , w 
noicre  des  hetetiqües  , & pour  les 
punir, & principalement  les  Luthé- 
riens a parce  que  fous  ce  Règne  le 
Lutheranifme  fit^^plus,  de  progrès 
:que  fous  celui  dé  François  I.  L’he- 
reûe  de  Calvin  prit  fa  nai {Tance  f7âncc 
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de  Cal- 
vio  en 
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, 8 Histoire  be  France  ^ 

rr-»-^  fon  écabli  en  France  , de 

V47»  manière  que  Foii  fut  obligé  d'em- . 
ployer  ïes  remedes"  les  plus  caufti- 
qiies  , & les  moïehsles  plus  rigou-; 
reux  , pour  en  arrêter  le  cours  , & 

, ' empêcher  que  ce  Roïaume  n’en  fut 

entièrement  infeéte  : mais  comme 
c^étoit  une  nonvelle  doélrine  qui 
- I > plaifo-iç  aux  efprits  libertins  > toq-' 
;/  te  la  précâiitiort  du  Confeil  du 
' Prince.,  & feverité  demeu- 

rèrent inutiles , & il  fe  trouva  enfin 
contraint  de  céder  à la  grandeur 
du  mal  & à la  force  d'une  herefie, 
qui  étoit  foûtenuë  par  les  perfonnes 
les  plus  -qualifiées  , qui  avoient  le 
plus  de  crédit  en  ce  Roïaume  , Sc 
dont  les  luinieres  étoient  les  plus 
pénétrantes.  En  155, i.  Henry  I 
érigea  les  Prefidiaux.  En  i y 5 3 .U  fit 
des  Reglcmens  touchant  la  fabrica- 
tion des  monnoies  J il  fit  défenfes 
de  mettre  des  faillies  dans  les  rués, 
pour  éviter  les  accidens  qui  en  pou- 
voient  arriver.  En  1 y y 7.  après  avoir 
fait  une  Ordonnance  , concernant 
les  finances  , qui  fert  encore  à pre- 
fent  de  réglé  & de  loi  à toutes  les 
Cnarabres  des  Comptes  : ce  Pfin- 
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ce  fit  un  Edit  contre  les  mariages 
clandeftins  , & permit  aux  peres  Sc  . 
aux  raeres  de  déshériter  leurs  en- 
fans  J qui  avant  l'àge  de  trente  ans 
à l'égard  des  garçons,&  vingt- cinq 
a l’égard  des  filles,  fe  marient  fans 
leur  participation  , ,&  contre  leur 
volonté  : cette  Ordonnance  a été 
renouvellée  par  Louis  le  Grand  .Ve- 
nons prefentemenc  à la  fuite  de 
nôtre  Hilioire. 

j Henri  qui  n’étoit  pas  moins  HèrL 
tier  des  vertus  & des  bônes  qualitez; 
du  Roi  fon  pere,que  de  fa  Couronne, 
fçaehant  que  le  Pape  Paul  II  l.  ayoit 
du  ch<âgrin  dp  meurtre  commis  en 
la  pei;fonne  de  Pierre  Louis  Duc  de 
% Parmé  & de  Plaifance  fon  fils  , a 
, l’iniligatioii  d’André  Dorie  , ôc  de 
[ J i’invafioii  dè  Plaifance  par  Ferdi- 
nand de  Gonzague  au  nom  de  l’Em- 
pereur , envoya  a fa- Sainteté  Char- 
lés  de  Lorraine  , depuis  peu  orné 
de  la  pourpre , pour  l’engager  à fc 
féparer  de  lui , éc  pour  faire  allian- 
ce avec  lui.  Le  Pape  envoya  de  fa  , 
part  en  France  le  Cardinal  de 
George  Légat , pour  remercier  le 
Roi  des  témoignages  d’afFcétioa 
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envers  lui , & d'avoir  promis  fa  fil- 
le naturelle  Diane  âgée  de  neuf  ans 
à Horace  fon  petit-fils.  Quoique 
l'intention  de  fa  Majefté  fût  de  fe 
joindre  avec  Paul  HLcontre  Ghar- 
les  - Quint  i cependant  quand  le 
Cardinal  George  le  predà  , il  ré** 
pondit  que  fcs  affaires  ne  lui  per-' 
raéttoient  pas  encore  de  conclure 
alliance  avec,  fa  Sainteté  j & en  ef- 
fet comme  la  politique  a des  ref- 
forts  inconnus  , & que  l'on  fait 
ÿoiier,  quand  la  neccffité  le  deman- 
de j -Sa  Majefté  T.C.riegocioit  alors 
iâuprés  de  l'Empereur  pour  Jean 
ï^Louis  Farnefe  fon  fils  naturelde  Da- 
'îChé  de  Milan,  ; 5 


' Les  heureux  fuccés  que  les  armes 
jde  Charles - Quint  eurent  en  Alle- 
i^rriagne  contre  les  Princes  Proteftans 
de  la  Ligue  de  Smalcade  » ayant  été 
défaits  à la  bataille  de  Malberg  , 
Mounerent  de  la  jaloufie  à Henri  11. 

de  la  craînte  à Paul  14  1.  Ja- 
^iriaîs  expédition  ne  fut  plus  fortu- 
inée  que  celle- là  j f*^cderic  Duc  de 
Saxe  Chef  de  la  Ligue  fut  fait  pri- 
fonnierj  Sc  fâ  valeur  non  commune 

ne  le  put  exempter  de  tomber  en-* 
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-trc  lése  ra  ai  ns  de  fon  vainquenry.qui 

r'youlànt  fe  venger  de  lui  & de  fa  1^4.7,  . ^ 
,cottfpk:ation  , lui  ôta  fon  Duc  hc, 

Jîour  en  revêtir  fon  coufîn.  Char- 
les-Quint  fut  en  cette  occafion  fi 
favôrifë  de  la  fortune  , que  toutes 
des  grandes  Villesde  Saxe  , excepté 
Magdebourg , avoient  fuivi  la  loi 
^ victorieux  J.' & le  Lantgrave  de 
-Hellèfc  vit  -forcé  de  fe  foümetrre  j 
^Tïhais  l'Empereur  abufant  de  la  foi 
cd’un  écrit  V fous  iaquclle.ee  Prince  ' 
lî.écoitvenu  trouver,  le  fit  arrêter 
q>rîfonnier.  Le  Pape  Paul  1 I I.  vo-  • 
lÿant  ;qii'il  lui  feroit  difficile  de  re- 
;<tirer:Plaifance  de  la  main  de.KEm- 
pereur  , & conferver  Parme , mit 
dans  la  derniere  Place  Jùlçs  Came^ 

.rin  des  Urfins  , pour  la  tenir  au 
.nom  du  S.  Siège  , & voulut  rendre 
ià  fon  petit-fils  OCtave  le  E^juché  de 
jGâmerin  : mais  OCtave  ne  ^voulut 
.point  accepter  cette  propolîtion  .; 
âi  il  écrivit  au-  Cardinal  Fatnefe 
fon  frere  , qu’il  rcmettroit  PaVnie 
centre  les  mains  dé  Ferdinand  de 
-Gonzague  , plutôt  -que  d’y  confeni- 
rtir  ■;  - ce  qui  mit  4e<  Pape  en  une  fi 
..grande^  c(4er& , -iqu’il-fut  fai  fi.  d’un 
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fti'ei-nblcraent  de  tout  le  corps  , & 
enfuitc  attaqué  d’une  fièvre  , donc 
il  moiiruc  quelques^  jours  apres  ^ ôc 
.Jean  Marie  de  Monte  /ut  élea  en  fa 
place  s en  Février  i545>»  fous ^ le- 
nom  de  Jules  I 1, 

Il  arriva  en  ce  tems-là  une  gran-» 
de  fédition  dans  la  Guyenne,à  l’oc-' 
cafion  du  droit  de  gabelle  , que  lest 
Commis  cxîgeoient  avec  trop  de 
rigueur.  Les  Villes  de  Xaintes  ôc  de 
Bordeaux  fe  révoltèrent.  Monneins 
qui  étoit  Gouverneur  dè  la  Provin-*, 
ce  J alla  à Bordeaux  pour  tâcher- 
d’appaifèr-  la  rébellion  i mais  elle’' 
ccoic  trop  allumée  pour  être  fi -tôt; 
éteinte  : & comme  la  populace  fçue^ 
qu’il  s’étoic  retiré  au  Château- 

Trompette  i elle  y alla  pour  l’aflîc— 
ger  j & après  l’avoir  forcé  d’en  for.^ 
tir  , elle  le  jetta  fur  lui , & fans  é- 
couter  ni  fes  remontrances  > ni  fes  ; 
menaces , elle  le  tua  >■&  enfuite  el-t'i 
le  alla  dans  les  maifons  de  ceux  quL 
recevoient  les  droits  du  Roi,qu’elle. 
pilla  & maltraitta,;&:  fa  fureur  n’d-- 
pargna  pas  meme  les  perfonnes  leg  - 
plus-  élevées  en  dignité  j afin  d& 

profiter  de  leurs  biens  & de  lei#rs; 
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richcflès.  Uon  fut  obligé  d’avoir 
recours  au  Parlement , qui  fçut  par 
fon  autorité  empêcher  que  cette  fe- 


i;4S< 


dition  cû^lus  de  fuite.  Quand  le 
calme  coq^rença  à régner  dans  la 


\l 

(f 


jlle  i le  Roi  y envoya  le  Gonnêta- 

e , qui  animé  de  la  violence  que  - 

le  peuplcavoit  exercée  contre  Mon- 

ncin‘s:>  qui  étoit  fon  parent,  y entra 

à maih  armée  , & par  la  brèche  > 

comme  dans  une  Ville  conquife.  11 

fit  punir  feveremcnt  ; les  auteurs  de  ; • 

la  : révolté  , il  fit  faire  le  procès 

aux  Bordelois  , & les  priva  de  leurs  . • 

privilèges  j il  en  fit  pendre  cent  des  • 

plus  mutins  , il  fit  dépendre  leurs 

cloches interdit  le  parlement  pour 

un  an,  quoiqu’il  eût  fait  neanmoins  -, 

en  quelque  maniéré  fon  devoir  il- 

eontraignit  les  lurats  de  faire  dé- 

1°  ' „ 1 raenc 

terrer  le  corps  de  Monneins  , & de 
1 f • -c  punw» 

le  taire  porter,  avec  magnincence 
dans  ; l’Eglife  de  S.  André  même  - 
d’accompagner  ce  corps  y chacun 
ayant  un'  flambeau  à la  main  ''  Sc 
l’on  remarqua  que  plus  de  cinq 
mille  Bourgeois  i tenant  chacun  un 
cierge,  afïiftercnt  à cette  pompe  fu-/ 

& que  pour  ^ppaifer  la  co^ 
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1ère  du  Connccabk,  ils  furent  obll» 


14  H i s T O I RE  D F.  Fr  A N C I . 


}j  48;  gez  de  padèr  proche  de  fa  porc&>ÿ 
cn&ïït  ,-^^  M*ferieorde.  On  fut  fort 


faifoit  la  foné^ion  d'intendant  de 
Judice > qui  écoit  un  homme  il  vio* 


U»  lent , que  lors  que  l'on  traitoit  la 

paix  à Crepy  en  Lanois  » il  donna 
un  foufïlet  à un  Religieux  ]acobiny 
- , qui  en  avoit  fait  les  premières  pro- 

poiltions  de  la  part  de  l'Empereurv 
Quelque  tems  apres  le  Roi  par  une 
‘ extrême  bonté  rétablit  les  Bordelols 
dans  leurs  Privilèges.  Le  Duc  d'Au- 
male fut  envoyé  à Xàintes  j mais  il 
/ n’agit  pas  avec  la  même  feverité  6c 
la  même  rigueur  que  le  Connéta-; 

; ' t;*  bic  J & àuifi  cette  douceur  ldi  atti- 
- ra  l’éitirae  , & ldi  gagna;  l’affeétion 
•vL  peuples  : & au, . contraire  le 

i.  Gonnétable  par  fa  maniéré  cruelle; 
Ôc  ièvere  aliéna  des  cfprits  . :dcst 
Bordelois  * s'attira  leur  haine,  il 

^ faut  1 co’nvcnir  que  la  Maifon  de 
Lorraine  a toujours  eu  Pi nclinatîon 
. portée  à la  douceur  } ôc  que  fans; 
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cft  toujours  rendue  fort 


laite.. 


\ Quoique  la  punition  de  mort  que  sc^crc# 

foufFrit  Jean  firugiere,  convaincu  du  pani- 

Lutheranirme  * & de  cinq  Doreurs  tioiJe* 
qui  furent  brûlez  à Lion  , dût  fer-  hcieiU 
vir  . d’exemple  aux  hérétiques  , & 
les  contenir  dans  l’obeiflance  qu’ils 
dévoient  à leur  Souverain  , ils 
commencèrent  neanmoins  en  ce 
teras-  là  de  fe  foulever.  Ils  vou- 


ioient  tirer  avantages  dès  guerres., 
continuelles  > dont  la  France  de-  ; • - 
puis  un  très  long-  tems  avoit  etc 
agitée  ,:  la  fuite  nous  fera  voir 

qu’ils  fe  font  toû jours  prévalu,  au--  , ' 
tant  qu’il  leur  a été  poffible  , des 
defordres  5c  des  mouvemciis  qui  . 
font  arrivez  eii  ce  Roiaume.  Tous  / ■“ 
les  Erançois  h’étoieiit  pas  d'.avis  de 
la  rigueur  des  fuppHces , dont  l’on 
ufoit  envers  les  hérétiques  : la  coh- : 
fiance  que  ces  ' mifcraoles  faifoient 
paroître  au  railicti  de  leurs  tour- 
raens,  faifoit  une  grande  i'mpref- 
fion  fur  l’êfprit  des  peuples  i & les 
. defordres  de  la  Cour  qui  ne.repon-  , 

. doient  pas  à cette ^rdeur  quelle- 
ipargnpit  pOUt  CXtirpd  ÔC  dctruitC^ 
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AHglois 
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1 6 Histoire  de  Fr  ange; 
une  Religion  , qui  avoic  déjà  jette, 
de  fî  profondes  racines  > faifoient 
craindre  que  les  punitions  feveres 
des  Luthériens  ne  fulTent  pas  tant 
l’effet  d’un  véritable  zele  pour  la  : 
Religion  Catholique  , que  d’une;, 
politique.  La  violence-  que  l’on' 
exerçoit  contre  les  hérétiques  i 
leurs  rigoureux  fupplices , furent 
caufe  que  l’alliance,  qui  fut  renoua 
Jvellée  ayee . les  Suiflès  ne  fe  fit  pas 
fans  la  refiftance  de  quelques  Can- 
tons Luthériens  ces  peuples  ne 
laiÏÏercnt  pas  toutefois  de  faire  les 
chofes  de  n.  bonne  grâce  , que  Hen^ 
ry  II.  en  fut  très  fatisfait  i il  fça-^ 
voit  qu’ils  avoient  refifte  aux 
nantes  follicitations  de  Jerome 
Franc  Atnbafradeur  du  Papé  i qui 
les  vouloir  détacher  du  fcrvice  de. 
France  , pour  les  attacher  a celui  de 
l’Empereur. 

Encore  que  .1^:  paix  fût  faite  cn-^ 
tre  la  France  & l’Angleterre  , nèàn^/ 
moins  les  Anglois  ne  laifièrent  pas  - v.^f 
cette  année  de  faire  des  incurûons 
& cfts  hoftilitez  iufques  aux  portes 
d’Ajsd  rcs  > aya|Æ  tue  des  paifans  qui 
moilîbnnoieiit.des  bleds. , CettÇyin 
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f àMon  i lapâix  obligea  le  Roi" 
d'eii  écrire  au  Sieur  de  Selve  fon,  ^5;^.?î-  , 
ÂralDaiïàdéur  , afin  d’en  faire  fes 


m 
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plaintes  a Edouard^.  8c  lui  temoi-  | ^ 

, gner  que  su  approuvoit  cet 
' d’hoftîlité,  fa  Majeffe  T»,  fç  nieç- 
-tfpic  éri  état  de  la  repoufièr  par  la  . 
rprce  & par  la  voie  des  armes. 

/ Des  le  - Régné  de  François  I.  le  > 

Prince  d’Orange  avoir  demandé  de  ,Dc  1* 
joiiir  de  cette  Principauté  en  fou-^PïiQ^i’i^; 

I yeuainetc  , à quoi  les  Officiers  .j^otaoî' 

Ê Roi  s’oppoferent  alors.  En  cette  an-  ‘ 

' Çharles-Quint  en  fit  inftance  à ° 
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■; 


I I.  & demanda  qu’il  cnlaif-^  Vv^  ^ 

CA.  - '••  •'  1 r»  • * ^ '■  «!V^- 

lat  jouir  le  Prince  d Orange  comnae 


.P*'  ^ 
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» * Souverain*  Cependant  npus  lifons,  ^ 
les  mémoires  de  Ribièr  Cbn-^Æ 
feiller  d’Etat , une  lettre  que  le  Roi  ^ 
éerivit  à fon  Procureur  General  au  > i 
Parleraent  de  Dauphiné  , lui  man- 
dant qu’il  vouloit  bien  qu^il  jouît- 
<|p  la  Principauté  d’Orange  , mais 
i non  en  Souveraineté  : qu’il  y ayoiç 
Vv  une  tranfàéiion  pafiée  entre  Guil- 
î.  laume  , qui  étoit  Prince  d’Orange, 

& les  habitans  de  fa  Principauté» 

^■  qui  Juftifioic  qu’il  n’y  avoir  point 

i 8c  que  ces  petk- 
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pies  fe  fentanc  lezez  & blelfez  par 
quelques  jugemeiis  des  Officiers  de 
ce  Prince  , avoient  eu  recours  au 
Parlement  de  Gi^noble  j & même 
que  la  Majefté  Pc  fouv.enoic  d'avoir 
depuis  peu  de  tenus  accordé  des  leCr 
très  de  relief  d’appel  de  certaines  ■ 
Sentences  , rendues  par  les  Offi- 
ciers dé  ce  Prince,  & que  c’étoit  à 
cette  occafion  qu’il  avoit.iniploré 
la  médiation  de  l’Empereur,&  qu’il 
s’étoit  même  pourveu  au  Confeil 
d’Etat , où  il  avoit  foûtenu  qu’il 
ctoir  en  cette  polïèfïion  du  conien- 
tement  même  du  Procureur  General 
au  Parlement  de  Dauphiné  : mais 
que  fa  Majefté  feroit  fort  furprife, 
s’il  avoit  donné  ce  confentement, 
attendu  cetté  tranfaétion  , & qu’el- 
'le  ctoit  perfuadé  que  fon  Parlement 
de  Grenoble  ii’avoit  point  rendu 
d’Arreft  conforme  , parce  qu’il  Pe- 
iroit  préjudiciable  aux  interefts  «je 
la  Couronne  : & fa  Majefté  enjoi- 
gnoit  à cette  Compagnie  , en  cas 
qu’elle  eût  rendu  quelque  Arreft 
contraire,  de  lui  en  donner  les  mo- 
tifs ; qu’elle  ne  pouvoir  les  prévoir, 
parce  que  cette  traqfaélion  avoit 
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même  été’  exécutée  par  Phi  ibert  de 
Gjplons  , qu^^u  jour  de  fa  mort  i 
il  ne  jouïllbit  point  de  cette  Souve- 
raineté prétendue.  • 

' De  Thon  nous  rapporte  qu’en 
1 j45>.  les  violences  qui  avoient  été 
‘exercées  au  commencement  du  Ré- 
gné de  Henry  1 1.  qui  fembloient 
avoir  été  un  peu  appaifées  j repri- 
irent  leur  vigueur  enfuite  , & éclat- 
terent  fur  Odar  de  Bicz  Maréchal 
dé  France  , qui  ayant  été  prifonnier 
pour  avoir]  été  accusé  de  n'avoir 
pas  fait  bâtir  un  Fort , pour  empê- 
cher les  vaiflèaux  Anglois  d'entrer 
dans  le  Port  de  Boulogne  , comme 
François  I . le  lui  avoit  ordonné,, 
ne  pouvant  fe  juftifier  , fut  con- 
damné , à avoir  la  tête  tranchée, 
laquellé  peine  Hénry  1 1.  changea 
en  une  prifon  pcrpetuellé  , & pri- 
vé de  l'honnéur  de  Chevalier  de 
i'Ordre  î mais  depuis  le  Roi  le  fit 
^rortîr  de  prifon  , 6c  quelque  tems 
après  il  mourut  au  Fauxbourg  S.Vi- 
<Æor.  Il  étoit  vaillant , mais  peu  ju- 
fdicieux.  Si  fans  m'éloigner  trop 
démon  fujet  il  m’ étoit  permis  de 
: vous  parler  de  la  grande  ligue  qui 
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fe  forma  en  ce  tems-lâ  contre  l*Ëm-  ‘ 
xy^S.  perenr  , je  vous  dirois  qu’elle  ^||ic 
Ligue  conclue  à Sraalcude  en^rêy>lufîearsr: 
desPro-  princes  Proteftans  , dont  Frédéric 

d’AUe-  » Frédéric  de  Saxe  roii 

magne  » Ernefl  de  Saxe  , le  Lantgravè 
contre  de  Hellè , le  Dut  de  BrunCwic  , le 
l'Empc-  Duc  de  Lunebourg  , le  Marquis  de 
Brandebourg  , & l’Eleâ:cur  Palatin 
fe  joignirent  a ces  Princes..  Mauri- 
ce de  Saxe  ne  voulut  point  entrer 
dans  la  ligne  du  Lantgravè  fon 
beaupere  , & il  fe  rangea  du  cô- 
te de  l’Erapereuïr.  C êpendant  cet- 
te ligué  n’eut  pas  de  fuite  , le  Duc 
d’Albe  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Charles  - Quint  j les 
* Proteftans  avpient  foixante-dix  mil- 
^ L le  hommes  de  pied  & quinze  millè 

èc  nx- vingt  pièces  d'ar- 
ti lletie.  Le  Pape  chvoia  à l’Empe- 
reur dix  raille  hommes  ôc  cinq  cens 
Albanois  , fous  le  commàhdemcnt 
d’06tave  Farnefe  Prince  de  Parme. 
Les  Proteftans  firent  tous  leurs  cf- 
forts  pour  engager  leuts  ennemis  a\i 
‘Combat  j mais  ils  n’ëtoicnt  pasaf- 
lèz  forts  pour  le  hazarder  , & ils 
fe  contentèrent  de  les  amufer,  pour  ^ 
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donner  le  cernsv-au  Coratc  de  Bure 
de  les  joindre  avec  dix  mille  hom-, 

; mes  de  pied  & quatre  mille  che- 
vaux j & lorfqu'ils  eurent  reçu  le 
Recours  j les  Proteftans  ne  voulu- 
rent plus  combattre.  La  divilîon 
qui  étoit  entre  eux  fut  caufe  qu’ils 
ne  purent  executer  aucun  de  leurs 
projets  , & donna  occafion  à l’Em- 
pereur de  fe  rendre  maître  de  Neu- 
bourg , Nortlingue,  DonavertjDil- 
lingue,  Viflièmbourg,  Ulme,  France 
fort  J & de  quelques  autres  Pla- 
:Çés.  Nuremberg  apres  avoir  de- 
meuré quèlque  tems  dans  la  neu^ 
frâlité  , fe  rendit  au  Duc  d’Albe,  & 
fit  une  entrée  magnifique  à l’Em- 


Empe; 

.vqiâ  en  Boeme  Jean  George  fon  fils 
avec  quitre  cens  chevaux , pour  le 
-fervicc  de  Ferdinand  Roi  des  Ro- 


'niàins.  L’Eledeur  Palatin  voiant 
; q lie  toutes  les  Villes  étoient  ébran- 
lées , & Tes  alTociez  divifez  entre 
eux,  fe  réconcilia  avec  l’Empereur, 
par  l’entreniife  de  Granv^^Hf»  : Rr 
> "quoique  CharlesrQLiint  eui  uijct  uc 
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n^ctre  pas'  fatisfaic  de  Ini  j ncan- 
*J43.  moins  la  foamiffion  qu'il  fit  à Rot- 
, tâmberg  à fa  Majcfté  Impériale,  ef- 

: * faça  tout  ce  qui  lui  avoit  pu  dé- 
plaire. Le  Duc  de  Virtemberg  fui- 
i - vit  l'exemple  du  Prince  Palatin  St 
; fon  confeil.  A l'égard  du  Duc  de 

^ Saxe  il  fut  défait  dans  une  bataille 

.*  . .1  * . 

. ^ qu'il  donna,  & fait  prifonnicr  avec 
Ernéfl:  fils  du  Duc  de  Brunfvvic.  Le 
Duc  d’Albe  le  prefenta  à Gharlcs- 
Quint , auquel  il  fit  ce  diCcours  : 
7rts<-pHiJftnt-  & tres~çlement  Empe^ 
reur  j€  mexcridf  votre  prifonnkrfpuïf- 
aue  la  fortune  l*a  voulu  : c*efl  donc, 
dinfi , , repartit  l'Empereur  , que  vous 
fn*appelliez  il  n'y  A p^  long.tems 
Charles  de  G and  , ne  daignant  rnap- 
pèïler  vôtre  amï  ; k prefent  vous  vo- 
lez,  que  je  fuis  vôtre  mattYCi  L'Ele- 
éleur  de  Saxe  tâcha  par  fes  prières 
d’adoucir  l’Empereur,  & de  l'enga- 
ger à le  traiter  comme  un  Prince  de 
Ion  rang  ; mais  Charles  Quint  lui 
tourna  le  dos  , & le  laifia  à la  gar- 
de d’un  Capitaine  Efpagnol  : en- 

fuite  comme  il  defiroit  avoir  Vit- 
temherg  , la  meilleure  Place  de  foii 
'Electorat , il  lui  fit  faire  fon  pro- 
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CCS  leÉt  condamner  à mort. Sir 
biUc  de  Gleves  fa  femme  alla  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  Charles- Quint>  el- 
le obtint  de  lui  la  confervation  de 
la  vie  de  fon  mari  j mais  elle  ne  pue 
obtenir  fa  liberté.  Frédéric  de  Saxe>  Le  Due 
furnomme  le  Belliqueux  , fut  de-  de  Saxe 
poülUé  de  fon  Eleélorat , & Mau-  ;P®'^*°® 
rice  fon  coufin  petit-fils  de  Frcdc- 
riç  II.  en  fut  invefti.Quelque  gran- 
de que.  fut  U difgrace  de  Frédéric  le  , 
Bsll.iqueuxjil  montra  toûjours  beau-* 
coup  de  courage  , & il  ne  plia  ja- 
mais  fous,  les  rigueurs  & lous  les 
plus,  rudes  fecoullès  de  la  fortune  : • 
lÿ'  <5e  comme  il  aper^t  Erneft  qui  s*a^^ 
i fligeoit  de  fon  malheur  , il  lui  dit; 
-P^uifqHC par  la  rigueur.de  nôtre  defii^ 

[ çde  nouj  avons  été  vaincus  a laguer-^  ; 

. t-çj  triomphons  par n 

Et  quand  on  lui  pronon- 
ça Ibn  jugement  de  mort , il  dit  : 

^ lé'Empereur  ne,  demande,  pas  ma  vte, 
fiar  eüe  lui  fer  oit  inutile  , je  fats, trop 
p,  suieUi  il  veut  avoir  p^ttemherg  j mai^ 
f f airne  mieux  mourir ^cpie  d‘ en  depoüil- 
1er ,rna  femrne  & mes  enfans.  Cepen- 
dant la  Ville  de,  Vinemher2  & la 


iVi -Forterelle  de  Goche  furent* données 


14  Histoire  de  Franck. 
à Maurice  de  Saxe  avec  l'Eleâ:ovat.. 
1;J48.  Le  Làiitgrave  dé  Hetlé  voianc  Içs 

affaires  de  la  ligue  defefperéeSvvinc / ' 
par  le  confcil  de  f Eleéteur  de  Bran-  • 
debourg  & du  Duc  Maurice , trou-!-  ; .; 

, ; • ver  l’Empereur,  à LeipEc  » ou  il  lui  : 
demanda  pardon,  & le.  fuplia  de  ne 
point  ufer  de  tout  fon  pouvoir  , ni  5 
\ de  toute  fa  rigueur  contre  luij  mais 
\ il  n’en  reçut  pas  beauçpup  de  fatif-r 
" fadion.  Le  Chancelier  de,  Charles- 
^ , Quint  lui  dit  neanmoins,  que  com- , 
me  il  lui  avoit  avoiié  Ion  crinàe  , bn  ^ 

lui  confervoit  la  vie  J & quoi  qu’iti, 

, y eût  un  accord  fait  avec  le  Mar-- 

quis  de  Brandebourg  , par  lequel  le ... 

Lantgrave  de  Hcflè  auroit  fa  libetr 
te, parce  que  l’Empereur  avoir  don-^ 

; né  ordre  qu’on  l’arrêtât  à Leipiîç.  3^ 

i neanmoins  il  fut  rctemii  ^jrifonnie^ 

: par  uiîc  fauEè  fubtilitc  , èc  par  une  - 

mauvaife  foi  de  Charles-Quint -,  oc 
qui  fâcha  tellcinent  PElcdeiir  de 
Brandebourg,  qu’il  quitta  le  fervi-* 

ce  de  l’Empereur  , pour  embraÛèr 
, les  intérêts  de  la  France  , & pour  fe 
1^."'  mettrelbuslà  protedion, 

.Xe  Roi  permit  en  ce  tèms-là  que 
• Chabot  Seigneur  de  Jarnac  vengeât 
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I avoit  reçue  de  la  Cbâtelleraie  j 114S. 

^ mais  il  en  fut  fâcher  car  il  ne  crut  Duel  de 

I &,  gas  que  la  mort  de  ce  dernier  en  ^b**boc 

U I ieroit  Hiïuë  & l'évcnement;^:  l’Hi-  fî.T  ’* 

'ft  4.  /L^*  * * 

itoire  remarque  que  ceux  qui  avoient  ictave. 

permis  ce  trille  ipeâ:acle>furcnt  en-  * . 

levez  de  ce  monde  p4r  des  morts 

tiolentes. 

- • • 

> Les  Angloîs  qtlï  avoient  deflèin  p- 
I de  le  fortifier  en  France  , avoient  bâti 
f fait  un  Fort  à Boulogne , fous  pre-  pté$  de 
l texte  de  rebâtir  le  Port  pour  la  feu-  Bsulo- 
; « rété  des  navires*;  mais  comme  cela 
I |f  nuifoit  àcelui  que  Coligni  Colonel 
J jî  de  l'infanterie  Françoife  avoit  fait 
i fî  devant  Boulogne  , le  Roi  s’en  plei- 
^it  au  tuteur  d’Edouard  V I.  Sc 
voiant  qu’il  ne  fe  mettoit  point  en 
état  de  lui  eh  faire  juftice  t,  il  fit 
faire  un  autre  Fort  qui  commandok 
celui  des  Ânglois.  ' ^ 

Le  Roi  qui  vouloir  fçavoîr  l’in- 
tention de  l’Empereur  fur  le  der- 
nier traité  de  paix  » ôc  craignant 
que  la  viéloire  qu’il  avoir  rempor- 
tée fur  les  Proeeftans  ne  l’eût  rendu 
-plus  fier  , envoia  vers  lui  Dandelot 
Gentil-homme  d®  chambre  , le-  * 
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quel  apres  les  compHmens  ordînai- 
* X48.  res  demanda  à Ta  Majeftc  Impéria- 
le ce  qu’elle  delhroit  faire  à l’égard- 
de  la  trêve  i l’Emperur  répondit  ; 
pH*it  voulait  vivre  avec  h Roi  en 
. ' frere  & en  bon  ami , & ^ue  le  traite 
■ V ne  pouvait  êtremi^x  confirmé i qu*en 
V exécutant,  ; 

, - Paul  III.  reçut  au  commence- 

ment dé  l’évenemént  de  Henry  IL 
**  à la  Couronne, une. difgtace  (î  éon- 

fider-ible  , qu’il  fc  vit  obligé  pour 
fe  venger.de  fes  ennemis  , d’implo- 
j-  ire r le  fecours  de  la*  France.  Pour 
eri*fentendre  le  fujet , il  finit  fçavoir 

- que  Pierre  Louis  Duc  de  Parme  &- 

de  Phiifance  ,exerçoit  une  figran- 
de  tirannie  fur  fes  peuples  , que 
[uatre  Gentil  s- hommes  de  Plai- 
ance  formèrent  le  deflèin  de  l’allàf- 

. ilner  dans  la  Forte rc iTè  afin  que 
«par  la  mort  du  tiran  la  tirannie  fût 

éteinte  : ilsexecuterent  leur  confpi- 

fation.Audo  fe  faifit  de  la  porte  du 
Château  , en  un  tems  où  la  garde 
. érojt  négligée  ; Agguccciola  entra 
dans  le  cabinet  du  Dije  , & le  tuaj 
& Palâvioin,  un  des  quatre  con- 
I jurez  qui  écoit  demeuré  dans  la 
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ouvrit  les  portes  aux  troupes 
que  Ferdinand  de  Gonzague  envo- 
îoit  à Milan;  Il  n*y  eut  que  Plai- 
fance  qui  tomba  entre  les  mains 
des  ennemis  de  Pierre  Louis  ; car 
le  Duc  de  Saritafibr  fauva  P.irme  ^ 
en  fc  jettant  dedans  avec  quatre 
mille  liomiues.  Henry  11,  qiii  vo- 
ioit  bien  que  l’Empereur  pouvoîc 
prendre  part  à l’aâ:ion  violente  cora- 
mife  contre  le  Duc  de  Parme ,tcmoi- 
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gna  au  Pape  qu’il  ne  manqueroit  ja-^ 
mais  dé  fatisraire  à tous  les  devoirs 
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& à toutes  fes  obligations  envers 

/T  / * - ' • 

la  Sainteté  V mais  qu’il  lui  con- 
leilloit , afin  de  ne  point  troubler 
le  repos  de  la  Chrétienté,  de  fuivre 
plutôt  les  voies  de  douceur , que  dO*' 
.violence  > & que  puifqu’il  ne  pou- 
voir faire  revivre  fon  -fils,  il  devoir 
fbhgçr  à recouvrer  Plaifance  : ce- 
pendant le  Roi  étant  informé  qu’il 
y avoir  du  mouveriient  dans  l’Italie, 
êc  que  les  Souverains  commen- 
çoient  à fe  liguer  , & à prendre 
parti  , envoia  à l’Empereur  Briflac 
Grand  Maître  de  l’artillerie  , pour 
connoître  Ton  intention  * & quel- 
le- part  il  prenoit  en  l’a^aiîinat 
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commis  en  la  pcrfonnc  du  Duc  de* 

< 48.  P^ïure , parce  qu^il  avoir  éehapc  à 
l'Empereur  de  dire  , que  le  Rqi  de 
France  Jfe  mcloic  trop  des  affaires 
d'Italie  j mais  Charles-Quint  ré- 
pondit : Qh*U  n’avoH  point  d’autre' 
penfée  s^HC  de  maintenir  la  paix  en  là 
. Chrétienté  , emploier  fis  forcer  & fa 
ptiijfance  contre  le  Turc , (^r  vivre  en 
union  en  inteUigence  aifec  le  RoK 
Cette  démarche  vdc  Ta  Majcfté  vers 
l'Empereur  , donna  la  hardiefle  aux 
Eipagnols  de  faire  publier  qu'elle 
. àvoit  befoin  de  fon  lecours  > & que 
fon  de iïcin  étoit  d'attenter  fur  l'I-- 
talie.  Charles  Quint  ne  garda  pas 
les  memes  mefures  avec  le  Roi  , 
& il  fit  trancher  la  tête  au  Golo- 

t 

iiel  VogcUberg  à Ausbourg,  par- 
ce  qu'il  avoit  fervi  fa  Majcfté  T. 
C.  en  Picardie  avec  fon  Régiment; 
& le  bourreau , l'execution  étant 
fai  te  J tenant  fon  épée  encore  teinte 
de  fang  , dit  tout  haut  ; U en  fera 
fait  autant  de  tous  ceux  qui  iront  fer- 
vir  la  Couronne  de  France:Qc%it  ma- 
niéré d’agir  de  l’Empereur  furprit'; 
tellement  Henry,  1 J.  & l'irrita  de. 
maniéré  J qu'il, ne  put , en  fè  plai-. 
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w dire:  Foilà 

i V iomr/ie  il  fe>  faut  fier  aux  paroles  de  le  ^8. 
l*EmperéHr,fîf  comme  ily  a delafeu^ 
reté  en  fa  foi.VAmha.ihàc\iv  de  Fran- 
ce à la  Cour  dXfpagnc  demanda 
juftice  de  cette  violence  j mais  on 
lui  dit  feulement  que  l'Exccuteur 
de  la  haute  juftice  n’avoit  pas  eu 
ordre’ de  parler  ainft. 

Le  Cardinal- de  Gnife  ménagea 
Tur  la  fin  de  cette  année  > un  traité  * 
entre  le  Pape  & le  Roi , par  lequel 
ils  étoient  unis  enfemble  , pour  fc 
défende  ' contre  l'Empereur.  Sa 
. jVlajefté  donnoit  Diane  fa  fille  na- 
î f . turellc  àt  Horace  Farnef?  petit-fils 
t % de  Paul  lU.  & elle  lui  promettoit 
^ li:  de  lui  entretenir  dix  mille  hom- 
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I mes  de  pied.  On  voulut  faire  en- 
trer les  Vénitiens  dans  la  ligue  du 
Pape  & du  Roi  ^ mais  ils  le  refit- 
J ■.ferent,- 

On  propofa  un  mariage  entre 
Edouard  VI.  Roi  d'Angleterre  âgé 
de  onze  anS)&  Marie  Reine  d'EcoP 
iè>qui  n'en  avoit  que  fix:mais  Mari 
guérite  de  Lorraine  fa  mere,qui  avoit 
de  l'inclination  pour  la  France  > ne 
voulut  point  entendre  cette  pro- 
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50  HlStÔlRE  DE  FrANcI. 
pofition  , & fouhai ta  donner  fa  fil*- 
15  ^ 8.  le  au  Dauphin  , qui  ctoit  François, 
qui  régnera  fous  le  titre  de  Fr  an? 
çois  M.  Ce  refus  ânitna  tellement- 
On  rr.  Edouard  Vf.  contre  cette  Princefr 
fiifîr’àEi.  fe , qu’il  lui  déclara  la  guerre.Hen- 
doüard  j.y  jj  Pg  obligé  de  prendre  le 
parti  de  Marguerite  de  Lorraine* 
Les  Anglois  avoient  déjà, 
une  viétoire  conliderable  lur  leurs 
enneinis  à Pinkin'cleu  , & ils  s e*  - 
toient  rendus  maîtres  de  Lediboiirgy 
iorfque  le-  Roi  envoiii  en  Efcolïè 
fept  mille  hbmrneà  5 fpus  les  or:-.  . 

dres  de  la  Chapelle  Biron  , <bmmc 
General  fous  là  conduite  de 
Pierre  StrolTy  j qui  cqmmandoit 

les  troupes  italiehnes.Dandclot  Co-^ 
lonel  de  Pinfanterie  >Françoife  , & 
le  Comte  de  Keintgrave  Capitaine 
des  Laniquenets  , iecoururent  fi  à 
propos  les  Ecoflbîs  , qu’ils,  reprît 
rciu  fur  les  Anglois  toutes  les  Places, 
dont  ils  s’étoient  emparez  : & pour, 
empêcher  que  Marie  d’Ecolïè  nfe 
tombât  entre  les  mains  de  fés  en-i . 
nemis  , les  Etats  de  ceRoiiumerl^ 
arrêtèrent  qu’elle  feroit  conduitô 
e^i. France:,  .comme  unazilê&.ur> 
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avplent 
tant'  reti- 
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plus^  heureuic 
■de  progrès 
fut^terre  , 

>^'ré6  de  . devant  Dans  Aniiral  des  ■ 

^ EtoUoîs  , fans  ofer  bazarder  le 

combat.  Les  affaires  d’Ecofle  de- Affairci 
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puis  la  mort  de  Jacques  V.  étoienc  ^ 
en  grand  defordre , à c^ufe  de  la  ■ 
mauVaife  intelligence  qui  ctoit  en- 
tre  les  Principaux  Seigneurs  , qui  __ 
prétendoi ent  chacun  exercer  l'auto- 
rité, fous  la  Regence  de  la  Reine  : 
doiiairiere  : mais  ce  prétexté  fut  le-  • 
vé,  lorfque  le  Sieur  d’Effé  arriva  : 

en  Ecofl^,parce  que  tous  les  Grands  ^ 
du  Rôïaumc  lui  déférèrent  unani-"  > 
mement  tout  le  pouvoir  &4a  con- 
| V duite  des  affaires,  Durait  que  Paul 
a de  Termes,qui  avoit  été  envoié  à la 

§ place  du  Sieur  d'Eflc  , pour  com- 
mander  les  troupes  auxiliaires  de  ^ 
France  CQiEcolfc  ,y  faifoit  quelilbe  j ‘q. 
t^|vprogrés  , la  paix  fut  concilié  entre  p 
Heiiri  II  & Edouard  Vi. à condition  entre 
que  Boulogne,  les  Forts  & les  Châ-  Henry 
teaux  > en  l'état  qu'ils  étoient , fe- 
toîênc  rendus  À fa  Majefté  T.  C. 
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■31  Histoire  di  FrAî^cb, 
dans  quara'nte  jours  , à compter* 
ijjo.  dui4.  Mars,  datte  de  la  coiiciu- 
- fion  du  traité  i Ôc  que  pour  dé- 
donimager  Edouard  de  l'Artillerie, 
poudres  & munitions  de’  guerre  6c 
de  bouche  § qui  pourroicnt  fe  trou- 
ver en  cette  Ville-là  , on  lui  don- 
neroit  quatre  cens  mille  ccus  d'or. 

' L'Ecodè  fut  comprife  en  ce  trair- 
■ 'té,  & Henry  VllI.  cn^menagea  fî 
^ bien  les  rnterê ts  , qu'ôn  lui  rendit 
t ; « les  Châteaux  de  Deuplas  & de  La- 
V dre.  Ce  traité  ne  dura  que  fcpt  ans, 
î f après  lelquels  il  fut  rompu  par  les 
' » ^ànglois.'  '' ' ■ 

' En  iy  45.  lés  Génois  eurent  re- 
cours au  Roi, pour  les  protéger  con- 
tre les  ôppremons  6c  les  tirannies 
:dc  Gharles-Qiiint  ; & fa  Majefté  T. 
C.envoia  à ce  fu jet  un  pouvoir  au 
Cardinal  du  Bellai  , de  rétablir  la 
Ville  6c  l’Etat  de  Gennes  , & fcs 
citoiens  dans  leur  première  liberté. 
Mort  Marguerite  Reine  de  Navarre  fœur 
de  la  de  François  I.  mourut  en'xrc  tcms- 
(oeat  de  là,  dans  la  véritable  créance,  quoi- 
' que  les  hérétiques  la  mettent  au 
nombre  des  leurs  , foit  parce  qu'clr 
le  les  protégea  au  commencement. 
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-,  ou  à caufè  de  quelques  contes  plai- 
• fans  que  cette  Princelïè  avoit  fait 
imprimer  durant  fa  |cunefle  ;j  où  il 
y avoir-  des  railleries  des  Prêtres 
& des  Moines.  Elle  avoir  Pelpric 
. -d'uncgrande  écenduë,&  fort  agréa- 
ble lèc  clic  fut  il  eftiméc  des  gens 
de  Jetrres  , qu'ils  dirent  qu’elle  me- 
ritoit  d’étre  la  dixiéme  Mafe  , ôc 
,1a  qiiatr  iéme  des  grâces. 

- Comme  lès  Gailes  paroiflènt  fou- 
f . vent  fur.  le  théâtre  durant  ce  Régné 
&leS'fuivans  , ôc  comihe  ils  èo- 
^ii>rrént  la  meilleure  part  à la  condui- 
te  des  affaires  , il  eft  à propos  de 
/çavoir  que  la  France  j qui  fut  it 
heureufe  par  la  nai (lance  de  Char- 
les Maximilien  , qui ‘régnera  fous 
Je  titre  de  Charles  j X.*  & qui  fut  te- 
nu fur  les  Foiits  de  Baptême  par 
J-Archiduc  Maximilien  , par  le  Roi 
'de ^Navarre  , & par  la  Dachell'e  dû 
Ferrare,  fouffrit  une  difgrace  con(i- 
derable  par  là  mort  de  Claude  de 
Gulfc  Gouverneur  de  Bourgogne, 
oui  avoit  rendu  des  fcrvices  très-  deClaa* 
coiifiderablcs  à l’Etat  j 'îr  lai  lia  de  de 
Ex.onfans  mâles , François  Comte  Guife# 
.d’Aumale  > depuis  appel  lé  Duc  de  > 
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4 Histoire  de -'France,* 
Gaiîc  , Charles  Archevêque  de 
15  5 O.  Rhcims  nommé  le  Cardinal  de  Gui- 
fe,Loiiïs  Evêque  d*Alby  , appelle  le'' 
Cardinal  de  Lorraine  , François 
Grand  Prieur  de  France,  René  Mar- 
quis d'Elbeuf,&  Claude  bue  d'Au- 
niale  , à caufe  que  cette  Terre  fùC/ 
érigée  enfuite  en  Duché  par  Henry 
^ I ».  Claude  de  Guife  laifla  aufli  une., 
fille  , fçavoir  Marguerite  de. Lor-_^ 
. raine  veuye  de  jacque  Y.  Roi  d'E- 

colFe.  . 't 

.*  ■”  * 

Quoiqu’on  fût  à la  Goür  beau-, 
, coup  animé  contre  les  Proteftans, 
on  écouta  neanmoins  les  plaintes- 
des  habicans  de  Merindol  & de  Cha-  * 
briere,  qui  demandoient  juftice  desr, 
violences  qui  leur  avoient  été  fai- 
tes par  quelques  Catholiques.  Cet-  ; 
te  çaufè  fut  plaidée  folemnellement 
dans  la  Grande  Chambre  du  Parle-; 
ment  de  Paris  > avec  beaucoup  dev 
aux  Rc-  chaleur  de  part  de  d’autre , &.  de', 
ligioQ-  fortes  follicitations  i & enfin  Gue- 
oaifçj.  Avocat  General  du  Roi  au  Par-- 
lement  de  Provence  fut  condamné 
d’ccre  décapité  en  place  /de  Greve 
• ‘ L^o«  dît  que  le  jour  de  fa  mort  , 
foii  image  toute  enfanglantée  pa-j 
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rut  dans  la  pauinnie  de  la  main  d» 
fa  femme  , & qu’etlé  y fut  veuc  du- 
rant quelques  jours  par  dô§  perfon- 
nes  dignes  de  foi. 

Henry  l i.  receut  favorablement  ' 
cétee  aîinée  les  AmbatïadeUrs  d'O,- 
étavien  fils  de  Pierre  Loiiis  Duc  de  ~ 
Parme , qui  lui  demandoic  fecours  ^ 
contre  l’Empereur,  & contre  le  Pa-  *5  5 ** 
pe  Jules'  ni.  qui  empêchoit  que 
ce  Prince  ne  tirât  vengeance  d’un  i| 
aiïàflinat  commis  en  la  perfonne  fç. 
i'  de  fon  pere  par  les  Nobles  de  Par-  eoms  à 
t vj-  mei-  Pour  connoître  la  caufe  de  ce  Oila- 
I dif&rent  » il  faut  fçavoir  que  Pier- 
' % re  Loiiis  Farnefe  fils  naturel  de 

Paul  H I.  qu’il  avoit  invefti  de  , * . 

y -:  Plaifance  & de  Parme  , auparavant 
Villes  dépendantes  du  Domaine 


jT' 


i 


m 
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, dei'Eglife  , aiant  aCTafliné  Gonza- 
■ guc  Viceroi  du  Milanez  , s’etoit 
^-emparé  de  Plaifance  , & Camille 
*'  Llrlin  avoit  çonfervé  Parme.  Le  Pa- 
' pc  Paul  I I l.  en  inveftit  quelque 
tems  apres  fon  petit  filsOétave  | ôc 
parce  que  fa  Sainteté  prévoioit  que 
’ ce  Prince  ne  pourroic  garder  cette  ' 
Ville  contre  la  puîlTanee  de  l’Empc- 
^'<is  >qni  Youloil  la  réunir  à fon  Du-  ' 
* B vj 


te 


DIgItIzed  üy  Google 


5 (J  H I S T O rks  D B Fa  akc  h . ’ 

chc  de  Milan,eUe  defira  qu"il  reprît  - 


Camerin,  & que  Parme  retournât  à 
l'Eglife.  Jules  III.  qui  fucceda  à 
Paul  III.  à fon  averieraent  au  Pon- 
tiôcat>  confirma  à Oâ:avc  ou  Oâa» 


vieil  l’inveftiture  de  P armeîimis  en- 
fuite  il  changea  de  volonté>fous  les 
'éfperances  qu'on  lui  donna  » que 
Charles-Quint  en  échange  de  cette 
Ville-là  ; lui  donneroit  des  Terres 
d'une  plus  grande  valeur  dans  le 
Roiaume  dé  Naples,dônt  il  pourroit 
accommoder  fés  neveux.  Ce  Souve- 


rain Pontife  demanda  pour  cet  effet  • 
à Odàve  , qu'il  lui  remît  entre  les; 

■ mains  la  Ville  de  Parmedui  promet- 
tant de  lui  donner  une  grande  & 
confiderable  recompenfe  i mais 
'<0(3:ave  qui  fë  defioit  de  l'effet  de 
Tes  proinelfes,  ne  voulut  point  acce- 
pter cette  propofition  : & comme 
ce  Prince  connut  qu'il  avoit  deux 
puiflàrts  ennemis  furies  bras,l^avoir 
t’Empereur  & le  PapCjU  eut  recours 
à Henry  1 1 . Jules  1 1 1 . pretendoit 
que  Paul  III.  fan  prédece^eur  n'^- 
vqit.pû  aliéner  les  Villes  de  Parme 
& de  t>laifance,au  préjudice  de  l'E-, 
glife.LeRoi  avant  que  de  fayorifci; 


-4.‘c 
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Octave  de  la  proteârion  de  les  ar- 
> mes , envoya  des  Arabaflàdeurs  '^au 
Pape  , pour  l'engager  à confirmer 
ce  Seigneur  dans  la  poiïèflion 
Âes  biens  qui  appartcnoicnc  à Pier- 
, re  Lôuis  Farneie  fon  pere  j mais  fa 
Sainteté  qui  avoit  dcllèln  de  Centrer 
:^dans  les.  .Villes  de  Plaifance  &dc 
, Parme  , & dans  toutes  fesdepen- 
dan  tes,  ne  put  fe  refoudre  à domtér 
fatisfadion  à fa  Majeftc  T.C.& 
} elle  fut  bien-ailè  de  trouver  le  Ic- 
çours  de  l’Empereur  , pour  faire 
réüffir  fpn  entreprife.  On  prétend 
Jules  1 1 1.  iç|ceut-  fi  mal  les  Am- 
oafiàdeurs  de  Henry  II. qu'il  mena- 
ça ce  Prince  des.cenfures  Apofioli- 
ques  , qui  font  les  armes  , dont  les 
-ï*3;pes  le  fervent  ordinairement  pour 
appuyer  leurs  prétentions.  Ces  Am- 


^ » 


. - ^ 


î^^S'>'0.ailàdeurs  ne  parurent  point  inti- 
^^7^.midezde  ces  menaces,  &ilspro- 


;f  tefierent  contre*  Ils  marquèrent 


•v* 


même  que  durant  la  guerre  qui 
commençoit  à naître  entre  , la  Cour 
de  Rome *&  celle  de  France,  fa 
-^jMajefté  T.  C.  n'envoyeroit  au- 
:*cuns  prélats  François  à Trcntc,p.our 
ailler  au  Concile  > dans  l'apprc-. 
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henfîon  qu’elle  avoit  » qu’ils  n’y 
euffènf  ni  l’entrée  > ni  la  l’ortie  li~  " 
bres , déclarant  pour  le  Roi  leur 
maître,que  tout  ce  qui  y feroit  pro-  ^ 
pofé  , arrêté  & décidé  , ne  pour-  ^ 
roit , ni  lui  nuire,  ni  préjudicier, ■ 
ni  à fon  Roï^ume , ni  aux  libertez 
de  l’Eglilè  Gallicane , puifquMI  n’y 
avoit  aucun  Prclatide  France  qui  aA 
fîftât  à ce  Concile.  Jacques  Amiot 
Abbé  de  BsllozannC'  , qui  fut  de- 
puis Evêquè  d’Auxerre  , & Préce- 
pteur de  Charles  I X.  renouvella 
les  memes  Proteftations  à l’ouver- 
ture  du  Çoncile  ,*  ^ il  expofa  les 
fujets  qui]  avoient  engagé  le  Roi 
ion  maître  à n’envoyer  à ce  Con- 
cile 2aucun  Evêque  de  ce  Roïaume. 
Quelques  jours  après  le  Concile  re^ 
pondit , qu’il  efperoit  que  le  Roi  | 
fuivant  l’exemple  des  Rois  fes  pre- 
deceilèurs , & principalement  Fran- 
çois I.  permettroit  que  les  Prélats 
^ France  afltfteroient  à cette  Af- 
femblée  , qui  étoit  faite  pour  ap-  » 
pailer les  delbrdres  qui  étôient  dans  ' % 
î’Eglife  , Ss  pour  éteindre  le  feu ^ - 
■*  dont  elle  étoit  embrafée  il  yavok-^ 
loii^-îej»s-,§€  que  fa  Majéfté-T»G,«a^^  ^ ^ 


' 1 


A: 


t.'î' 


î 


••  '•  i-  : ^Wjr'  ; -H  • >-  .si 


iv 


■■ 


'i 


■r 


.Tv*-' 

‘ i;  ■ 


:»  î 


V 1$. 


».  — 

if 


^ HENRY  J L •;  •:  59 

: <ette<)C.caiîon  préfereroic  

de  Dieu  à fes  prppres  intérêts  ^ 

qu'elle  .fac  ri  fier  oit  volontiers  fes 
haines  gafrticulicres  au  bien  pu-  e 

.bUc../;  -.  '.  ■'  - '.  ■■'_  ■ .-, 

. . Auffi:itôt  que  Henry  II.  eut  con-  * 
nu»  qu'il  n'y  avoir  rien  à efpereE 
du  Pape, , il  envoya  le  Seigneur  de 
Termes , pouE  fe  jetter  dans  la  Vil-  . 
le  de  Panne  3 parce  que  le  Duc  . 
0(^ave  n'avoit  pas  aflèz  d'expe- 
rience , pour  cbnfcrver  cette  Ville j .. . 

& il  fit  entrer  le  Sieur  de  Sanfac.  ; 
brave  & expérimenté  Capitaine  ; 
dans  la  Mirand  oie , avec  des  trou- 
? ■ pes  pour  la  défendre.  Le  Comte  de 
V îa  lylirande  , qui  avpit  encouru  la 
, baine  de  PErapcretÿ:  parce  qu'il  ; 

avoir  toujours  été  dans  les  interets 
^ de  la^rance  qui  prévoyoït  que 
^ * Tprage  pouvoir  tomber  fur  lui  » fe« 
mît  encore  fous  la  protedbion  du  r 
V-iRoL  Lesv 'armées  du  Pape  & de 
l'Empereur  afiSegerent  les  Villes  do 
■V  Parme  & de  la  Mirande  j mais  les 
/'troupes  que  fa  Majellé  T.C.  y avoir 
^ ehvoyées»empêcherent  que  CCS  deux 
" Places  ne  fullent  prifes  ; qn  en  eut  la:  - 

ttiiiçipalç  o bligation  i St]?9%>  qui 
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pour  faire  diverfion  d’armes-,  fit 
1J5  !•  ranc  de  degats  dans  les  terres  voifî- 
nes  de  Boulogne  »-  que  le  Pape  fut 
obligé  de  retirer  les  troupes  de  de^ 
vant  Parme  & la  mirande.  Cepen- 
dant le  Pape  excommunia  indifiinc- 
i ' tement  tous  ceux  qui  fay orifoiont 

Efîic  de  parti  d’Odave  , qui  fâcha 
Chaf-  tellement  Henry  1 1.  qu’il  fit  un 
tcau-  Edit , por&ant  défenfes  de  tranfpor- 
briaoc.  tlg  l’argent  de  ce  Rbiaume  à Ro- 
. tue  , fous  quelque  pretexte,  & pout- 
quelque  caufe  que  ce  fût  : nean- 
moins fa  Majeflié  pour  faire  con-f; 

' noître  à tous  les  peuples  que  fon 
intention  n’etoit  pas  de  fe  feparer 
du  S.  Siégé  , ni  de  fa  dodrine , k- 
laquelle  elle  ij^moignoit  vouloir* 
ci;re  éternellement  attachée  j elle  or-  • 
donna  par  ce  même  Edit , qujil  fe-< 
roit  procédé  extraordinairement- 
çointre  tous  ceux  qui  embraffoient 
' les  nouvelles  &-  fauiïès  *doâ:rines^' 
Et  par  cet  Edit  toute  rEuropé  Chré- 
tienne connut  la  reâ:itude  & la  fin- . 


ceritc  des  intentions  de  fa  Majcfté 
Très-  Chrê  tienne , & fon  zcle  pour 
la  Religioiv  . . . . i 

- Qupiquêle  Roi  fit  la  guerre  aa^ 
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Pape  , il  ne  s*éloignoit  pas  nean- 
npins  de  ce  qui  étoit  deu  au  S.  Sie- 
ge,parcc  qu*en  effet  le  S.  Siégé  & le 
i^ape  , comme  perfonne  privée  , Ôc 
même  comme  Prince  temporel , 
font  ctofe.s  differentes.  C'étoit  Poç- 
cafîott  du  reproche  du  Cardinal 
Palavicini  à Frapoio  , d*  ce  que  cec 
V Auteur  trouvoit  étrange  que  le  Roi 
proteftât  qu’il  vouloit  toujours  ren- 
dre au  S.Siege  le  rcfpeft  & l’obeïf- 
fance  qu’il  lui  devoît  , d^ns  le 
même  tems  qu’il  agiflbit  contre  le 
'Papé.  il  en  arriva  la  même  chofe  à 
S.  Jerome  J quand  il  combattit  de 
toute  fa  force  les  Origeniftes  , qui 
avoient  furpris  par  leur  artifice  le 
Pape  Siriciüs  : ce  faint  Doéleur  n’é- 
toit  pas  bien  avec  le  Pape>  puifque 
tandis  que  les  Origeniftes  avoient 
tant  de  pouvoir  à Rome  , il  fut 
traite  d’une  manierê> qu’il  fut  obli- 
gé‘de  fe  retirer  en  Paleftinc:  ce- 

Îendant  on  ne  prefuma  pas  que  S. 
Ctôme  voulût  donner  atteinte  à 
l’autorité  du  Pape  ; Ôc  chacun  écoit 
perfuadé  qu’il  défendoit  les  inte- 
rets de  l’Eglife.  La  caufe  du  Pape 
Ôc  celle  du  S.  Siégé  eft.  fouvent  bien 
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différente  : chacun  étoit  perfuadc 
qu'Henry  Il.avoit  les  meilleures  ÿi- 
ten.tions  du  monde  pour  le  S.Sicgej 
il  l’avoit  fait  connoître  , en  main- 
tenant hautement  fon  autorité  en 

♦ * . 

France  , en  protégeant  l'^gli^c  Gal- 
licane , & en  emploiant  toutes  fes 
•forces  & fbn  pouvoir  pour  Pcxtir-; 
pation  des  herefies  : & auffi  le  Pa** 
pe  Jules,  ne  fut  pas  long-tems  fans 
recûnnoîtfc  qifil  s’étoit  lailîë  tiô- 
per  ^r  les  ennemis  de  ce 'Prince 
très- religieux  tres-Chrêticn.  11 

découvrit  la  malice  de  ces  efprits. 
turbiilens  & fediticux  > qui  portez, 
par  leurs  interets  particuliers , Sc^ 
non  animez  par  'celui  de  l'Eglife/ 
s’étoient  efforcez  de  les  broiiiller^ 
avec  le  Proteéfceur  & le  fils  aine  de 
l’Eglife  même , & il  demandâ  la 
paix  , comme  la  fuite  nous, Pap'?- 


J1  faut  conven.T  que  le  Pape  pre'^' 
noit  mal  fon  tems  pour  faire  la 
guerre  à un  Prince  Tres-Chrétieni; 
lorfque  les  hérétiques  attaquoieno^ 
très  - vigoureufement  PEglife  i & 
qu'ils  la  combattoient  de  toutes 
leurs  forces, . L'on  connut  bien  que 


■.  M-..' . 

*•,  K 

>.'  ■ "t-- 


T - •'■, 


t; 


i' 


■i 


V 1 ' • 

« # • ' 

* N.  • 

■'"■r  •*  I. 

v'  ■'  \ , 

> - \ 

T .T  . 

• ♦ 

■T  . ' 

•-  1 

. * *•  * - . ■ 

0 _ 

t 

' 0 .* 
V * ■ 

• « 


i » 


H E N R Y I 1. 


■ù 


: C 


I 


43 


vJ». 


întcté  agiflbijL  en  cette  otca- 

cmi 


fion;  par  des  fentînlens  piireraent  15  51 
humains  , & même  contre  toute  , : 


■ 'r 
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forte  de  bonne  & vraye  politique; 
en  un  mot  contre  fes  interefts  parti- 
culiers , & contre  ceux  de  Dieu  & 
de  fon  Eglifè.  Le  Roi  prétendoit 
* que.  la  Mirande  , qui  cft  une  Ville  • 
de  Lombardie  > bâtie  du  tems  de 
l’Empereur  Gonftant  , lui  appar-  t 
tenoit  : fon  droif  etoit  établi  fur  ce  . 
que.  les  : Comtes  étant  tombez  en 
conteftatiôn  pour  la  pollèflîoh  de 
ce  Comté  j le  Pape  Paul  1 1 I.  ne*nii.fm 
les  ayant  pû. accorder  t,l’avoit  mife  la  Mi- 
. entre  les  mains  de  François  I.  par  , 
'manitre  de  fequeftre  , qui  l’avoît  .• 
remife  entre  celles  de  Louis  Pic.'  ' 

Or  Galcas  Pic  fôn  neveu  l’ayant  af. 
faffiné  > poiir  fc  Liifir  de  ce  Comté, 

W/  & crai  gii  an  t que  les  partns  d'u  mort  - 
f ne  yoululîent  venger  cc'  crime , fe  ‘ 
retira  vêrs  Henri  11.  entre  les  mains 
ÿ duquel  il  remit  la  Viirande  , eh  é- 
change  d'autres  Seigneuries.  Le- 
j'-;  Roi  pour  défendre  cette  Place,  y 
envoya  fine  puiflante  garniroh.  Les 
''.troupes  du  Pape  & de  l’Empereur 
ne  faifhieht  pas  un  fort  grand  pro- 
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;>  ' grés  : car  lés  l^ançois  étant  niaîtrés 
ANNé  de  la  campagi*  arrêtoient  le  çoUrs 
i/jx.  de  toutes  leurs  entreprifes,^^  les 
défirent  même  dans  un  çs^iibat  , ou 
’ Sanfac  Gouverneur  de  ïarme  donna 
7§ïSdés:  preuves  de  fbn.courage.  Cette 
T^iâîté^  la  Pape  de  faire  là 

entre  le  paix  : avec  le  Roi,  par  laquelle  fa 
Pspe  & Sainteté  : d neutre  entre 

le  Roi.  ^Empereur  4&  le  Roj.  On  dévoie 
• rendre  Caftre  àù  Duc  Horace  Fàr- 
' • nefe  , & lailîèr  en  repos  Parnie  éSc 
; la  Mirande.  Lé  Cardinal  de  Tour- 
[ , • non  moyenna  ce  traité  en  lyyzï 

,7  ^ àprés  qùe  le  Cardinal  Veral  cii  eut 

fait  les  premières  propofitions.  A*;», 
vaut  que  le  Pape  ennuyé  de  la  gue^ 
4 . re  eût  refolu  de  faire  des  démarches. 

; pour  faire  la  paix,  il  déchargea  fort 
' 4 cœur  à Henry  1. 1.  & lui  écrivit  une 
■ 7 • lettré  , dans  laquelle  ce  Souverain 
N Pontife  marqua  à fa  Majefté  T-  Ç. 
qu^il  n*y  avoit  point  de  raifons  ja- 
ttes ôc  légitimés  qui  pufleni  l'enga- 
À ger  à prendre  le  parti  d*Odave 
Farnefe  , n'étant  ni  Ion  parent , na 
fon  valG&l  j que  faiis  ce  mouve- 
ment la  paix  &c  le  calme  regne- 
roient  en  Italie  : 6c  qu'il  cçoyoic 
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qull  n*y  avoit  poipit  aeconfidera-  --- 
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. tions  aflèz  puilfantcs  i pour  Penga-  i|  ta,.  .-  . j. 
j ; ger  à préférer  l'afièârioii  d^Odave  ^ 
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I à la  fienne  : que  fa  Majeftc'  ne 
l-v  voit  pas  l*apeller  ingrat  des  bons 
■ offices  qu*il  avoit  receus , d'elle, par* 

<ie  qu'il  foûtenoit  fes  intereftsjpiiif- 
qu'il  ne  diieonvenoit  point  qu'il  ne  . 
fôt  redevable  au  Roi  de  fa  promo-,  , 
tion  au  Pontificat  : mais  que  puif- 
que  fa  Majcfté  lui  avoit  pro<;^rç 
cet  honneur  & cette  dignité  , elle 
devoir  aul33  fe  faire  un  plaiiîr  & 
ùhe  gloire  de  l'y  maintenir  de  con- 
férver , & d'empccher  qu'aucun  lui 
apôrfât  du  trouble  y«Sc  l'inquiétât: 
que  fa  Sainteté  delfa  part  avoir  fait 
tout  ce  qui  avoit  été  en  fon  pou-; 
f ' voir',  pour  mériter  l'honneur  de  la 
’ > procedion  de  de  l'amitié  de  là  Ma- 
; ’f  jéfté  J mais  qu'elle  avoit  fujet  de  le 
plaindre  de  ce  Prince,  puifque  lorf- 
f qu'elle  avoit  envoyé  Afçagnc  fon 
> neveu  , pour  lui  rendre  fes  refpeds»^ 

' ôc  lui  demander  la  paix  , il  avoit 
d'un  autre  côté  dépêché  Horace 
• Earnefe  , pour  lui  faire  la  guerre:, 
que  lui  Jules  111.  pour  le  refpcd 
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‘ qn'il  devqit  à fa  Majcfté  , avoit 
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46  H i s To  £ RE  DE  Frange". 
fait  éloigner  fes  troupes  <le»  là  MÎ-» 
randolcj  & quc  cependant  les  Fran- 
çerts  n’avoient  pis  làilTé  de  faire 
des  courfes  & des  dégâts  dans  le 
païs  Bolonois  : que  non- reniement 
Ion  grand  âge  & là  dignité  le  met- 
toienthprs  d’état  de  rien  aprehen- 
def  i mais  que  la  juftice  de  fa  cau- 
fe  & fa  confeiehee  irreprocKablc 
lui  fervoient  d’un  rempart  inaccefi 
fiblc  : qu’il  s’étoit  toujours  mis  cri 
état  de  plaire  au  Roi , qu’il  l’avoit 
continuellement  reconnu  pour  foii 
t>ien-faiâ:cur5&  qu’afin  que  chacun 
'fçût  que  ce  Prince  de  fa  pure  genc» 
rofité  accordoit  la  paix  , il  offroit 
de  lui,  envoyer  iSi  Nonce  , pour  le 
fupUèr  de  ne  la  pas  refufer.  Les 
choies  ne  le  trouvoient  pas  alors 
fort  dïfpofées  à la  paix  j car  l’Eniw 
pereur  fuportoit  impatiemment  que 
fes  forces  jointes  à celles  du  Paw 
pe  ne  pulïènt  réduire  la  Mirânde 
iifous  leur  obcïlïànce  , & il  avoir 

fjrorefté  devant  Charles  de  Màril-^- 
ac  Evêque  de  Vienne  Ambalïadeur 
du  Roi  à Madrid , qu’il  le  fèndroic 
le  raoilidre  de  fon  Roïatime  , ôc 
qu’il  étoit  caufe  de  toutes'  les  ih- 
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fortimes  qui  lui  écoknc  arrivées  en 
Afrique.en  portant  l«ÿ  armes  contre 
les  Turcs  , & en  Allemagne  contre 
1^  Luthériens.  D un  autre  côté  le 
Roi  étoit  dans  fa  vigueur  3 & avoir 
dans  fon  Roïaume  de  braves  Sei- 
gneurs & Officiers  , qui  ne  refpi- 
roient  que  la  guerre  , & qui  ani- 
nipicnt  ce  Prince'  à'  fe  venger  de 
Pinjure  faite  au  Roi  fon  pere.  Ces 
deux  Souverains  étant  extremera  ent 


I 


excitez  l’un  contre  l’autre,  ne  cher- 
çhoient  que  l’occafîon  de  faire  é- 
:çlatter  ce  qu'ils  cachoientdans  leur 
. cœur.  L’Empereur  étant  averti  que 
lè-Gapîtaine  Paulin  avoitprisqu.cl- 
. ques  . vaî fléaux  Flamands  , & que 
Leon  Strolïy  s’étoit  rendu  maître 
d’une  galere  des  Seigneurs  de  Bar- 
celonne  , qui  alloicnt  au  devant  de 
' Maximilien  fils  de  Ferdinand  Roi 
des  Romains  , qui  venoit  d’Efpa- 
gne  avec  fa  femme  , regarda  cette 
en  treprife  comme  un  aéte  d’hofti-^ 
litc , ôc  une  infraétion  à la  trêve. 
Henry  I I.  de  fon  côté  fçut  que 
Gonzague  par  l’ordre  de  l'Empe- 
reur fon  maître  , entreprenoit  fur 
les  limites  du  Piémont , & vouloic 
coibprcndre  dans  la  Lombardie 
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4S  Histoire  de  Franc*.  ' 
l'Abbaie  Bruges  , qui  croît  du 
* 7ja.  PiciTJont  ; cel^  obligea  le  Roi  d’y 
envoiec  le  Maréchal  Je  Brilïàc  , à 
la  place  du  Prince  de  Mclphe.Gon» 

■ zague  encra  dans  le  Piémont  , 6c 
ailicgea  Vildenie  , qui  fe  rendit  à 
la  première  volée  de  canon.  Au 
' bruit  de  cette  guerre  plulieurs  Prin- 
, ; ces  & Seigneurs  François  palïèrent 
- les  Monts , du  nombre  defquels 

^ ctoienc  Claude  de  Lorraine  Doc 

d’Aumale  , qui  eut  le  commande-'' 
ment  de  la  Cavalerie  legere  du  Roi, 
le  Marquis  d’Elbeuf , ]ean  de  Bour- 
bon Corntç  d’Enguien  , Louis  de 
^^Bourboh  Prince  de  Condc,  fori  fre-r 
mie  , Jacques  de  Savoyc  Duc  de  Né-  ; 

Srs  j Eleonor Chabot  Comte  de. 
bot , François  de  la  Rochefou- 
k caut,  François  de  Montmorenci  fils 
aîné  du  Connétable  , & le  Comte, 
de  Villars.  Le  Maréchal  deBrifiac 
avoit  alliegé  FolTan  j mais  voianc 

Î|uec  etoit  une  'Place-qui  ruiheroic 
es  troupes  , il  changea  fon  délïèin, 
& mit  le  iîege  devant  Chieras  avec 
une  partie  de  Ion  armée  j & avec 
l’autre  il  entra  dans  le  pais  des  Lan- 
gués.  François  Bernardin  & Mopc- 
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l<ic  alîîegerent  CeveV<]tti  f'é  reiiàit 
à compoiition  ; & la  redadHoii  de 
cette  Place  fut  Tiiivie  de  pl’inetu's 
atitres  dans  les  Langues.  Gonzague 
fâché  des  profperitez  des  François, 
afli«geaBeyne,oii  éroit  Môtluc}inais 
cette  Place  fe  défendit  fi  vigoiireu- 
(èment  , qu’il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer. Gonzague  qui  defiroit  repa- 
rer l’injure  qu’il  venoit  de  rece- 
voir au  fieg.e  de  Beyne  , feiniten 
état  d’attaquer  le  Maréchal  de  Brifi. 
fac,  & de  lui  donner  combat  ; mais 
les  defirs  & fci  éfièts  furent  égale- 
ment  inutiles  , & il  fut  obligé  de 
confentir  à une  trêve  de  deux  mois, 

: le  Roi  n’en  fut  pas  content,  parce  • • •• 
qu’il  prétendoît  que  cette  fufpen-, 
fion  d’armes  avoir  donné  lieu  à 
Gonzague. de  fe  fortifier  & de  rece- 
voir du  fecoLirs  ; ce  qui  obligea  le 
Maréchal  de  BrilFac  d’écrire  à fa  Morrda 
Majefté  , afin  de  fe  difculper.  Pen-  Dac  As 
dant  cette  trêve  mourut  Charles III. 
bue  de  Savoye  fils  de  Philippe  I I. 

Duc  dé  Savoye  & de  Marguerite  de 
• Bourbon  fille  de  Charles  Duc  de 
Bourbon  : chacun  fçnit  que  Beatrix 
"de  Portugal  , qu’il  avoit  époufee', 

Towe  r.  C 
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ï ■■  lui'  confeilla  de  fe  ranger  du  côté 
15  J Z.  de  FEvnpereur  , ce  qui  rut  eau  Te  de 
fa  ruine  -,  car  il  fut  dépouillé  d’une 
partie  de  fes  Etats  par  François  1, 
ôc  l’on  dit  qu’à  fa  mort  il  n’en  poC- 
iedoit  pas  la  dixiéme  partie. 

. Quoique  le  Cardinal  de  Tournoii 
eût  allez  bien  fervi  la  France  j ce- 
pendant il  eut  le  m.ilhcur  • de  dé- 

Difcrra-  Roi , de  maniéré  qu’il  lui 

céda  ôta  la  Charge  de  Chançelicr -de  ’ 
Catii-  l’Ordre  , qui  fut  donnée  au  Cardti- 
nal  de  nal  de  Lorraine  j on  le  priva  enful;- 
*^°*^'*&  Office  de  Maître  de  la 

foa  ré-  Chapelle  & Oratoire  du  Roi  , pour 
tabliffc  en  pourvoir  l’Evêque  de  Cahors  ; 
lîicnt.  & enfin  fa  Majefté  obligea  ce  Car-  I 
dinal  à lui  donner  fa  relignation  de 
".l’Abbaye  du  Mouftier  S.  Jean  , fous  / 

■ prétexté  qu’il  ne  la  polfedoit  que 
.pour  la  garder, & elle  fut  donnée  àu 
I Cardinal  de  S.  George.  On  ne  voit  . 

•-  pas  pourquoi  Henry  l I.  en  ufa  . 
ainfi  envers  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , & la  raifon  pour  laquelle  fai-  : 
fant  les  affaires  de  France  à Rome  . 1 

4 

avec  le  Sieur  d’Urfé  , on  lui  eii  ôta 
entièrement  la  connoilïànce  ; & 
qu’aprés  la  ctéation  du  Pape  Jules 


\ 


;•  HENRY  IL  jT 

I.l  I.  tous  les  Cai’dinaûx  François 
eurent  congé  de  revenir  à Rome, 
que  ce  Cardinal  -fut  obligé  d’y  de- 
ineurér  comme  pcrfonne  privée  : 
neanmoins  il  far  employé  à cjucl- 
ques  négociations  , où  il  réiifiit5& 
il  fut  caule  que  p.ir  le  traité  qu’il 
fit  avec  le  Papc.lc  fiego  fut  levé  dç 
devant  Parme  & la  Mirandole  j 6c 
il  fit  un  accord  avec  le  Comte  de 
Petilian pour  faciliter  l’cntrepri- 
ic;  de  Sienne  , laquelle  négociation 
çut  fucces,  La  difgracc  du  Cardi- 
nal de  Tournon  finit  en  1554.  ce- 
qui  fait  juger  que  la  jaloufie&  les 
^inauyaif  omeçs  des  ennemis  de  ce' 
Caj.'diqal  §nirent.>auffi  , & que  l’on 
. obligé  de.  rendre  la  juftice  qui 
çcpk  deué  à Ion  mérité  & aux  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  en 

.diverfes  rencontres. 

► . . . • 

^ï^ioique  la  paix  fût  faîte  entre 
la  Gouq  de  Rome  & celle  de  Fran- 
ce } les  cfprits  de  l’Empereur  Sc  du 
s'iqgrMoieqt  c’étoit  Char- 

les Quint  qui  en.f^difoit  naître  l’oc- 
'Cafipin  ,11  fit  publier  un  Manifeftc, 
.d^ans  lequel  il  s’efforçoit  d’infinucr 
à toyte  l’Europe  , que  fa  Majeflç 
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T.  C.->voulo’ic  inrerrompre  FAlTem- 
15 /A*  blée  du  Concile  de  Trente  , pour 
favorifer  les  troubles  & les  divi- 
iiôns  qui  étoient  dans  la  Républi- 
que Chrétienne  : qu'elle  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  détacher  les 
Princes  & les  Villes  d’Allemagne 
d’avec  l’Empereur  , & pour  fe  reti- 
rer de  fi  domination  : que  Henry 
I I.  avoit  excité  le  Turc  à faire  des 
coarfes-,  à commettre  dès  h'oftilitéz 
dans  la  Honçrie  , & à faire  des 

_ cy  .é  ’ _ 

. dégâts  fur  leS  côtes  d’Efpagnc  & 
de  Sicile  j Ôc  que  Pierre  StrplTy  qui 
commandoit  les  galères  de  fa.  Ma- 
jefté  T.  C.  envoyoit  fouvent  de  fe's 
nouvelles  au  Gorfaite  pràgur. 
* Comme  ces  difeours  étoient  CGii- 

traires  à la  vérité  > il  n’étoit  pas 
difiieile  à fa  Majeftéde  les  détruire. 
' Ce  Prince  foûtenoit  que  fori  in- 
tention n’avoit  jamais  été  d’inter- 
rompre J ni  d’empêcher  les  Aflèm- 
'rpon.  bi^es  du  Concile  de  Trente  i que 
l’on  n'avoit  protefté  en  France  cori- 
lani-  parce  que  1 on  etoit  per- 

de de  fuadé  que  Charles- C^iiiit  étoit  le 
Erapc.  premier  mobile  ôc  l’ame^  dù-Coridi- 
.v«t.  que  I'qji  ij’y  agifîüic  que  par 
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HENRY  II. 

Tes  mouvemens , de  qu’il  deïïroit  fc 
fervir  de  cette  Airemblée  pour  a(Tu-  j , jx, 
jettir  à fa  puilîànce  l’Europe  Chré- 
tienne , fous  *pretcxte  de  religion: 
que  c’étoic  l’Empereur  lui-  même 
qui  s’étoit  attiré  les  forces  du  Turc, 

& qui  l’avoic  obligé  de  faire  des 
incuj.-lîons  daus.la  Hongrie  , parce 
quel’Empereur  au  préjud  ce  de  la 
t|éve  avoit  fait  fortifier  deux  ou 
trois  Places  fur  des  terres  qui  ap- 
partenoient  au  Grand  Seigneur.  Sa 
Majefté  T.  C.  prétendoit  avoir  plus 
de  raifon  de  fe  plaindre  de  Charles- 
Qiiint , qu’il  n’avoit  lui- même  fu- 
jet  de  blâmer  la  conduite  du  Roi, 
parce  que  dans  toutes  les  Diette^ 

d’Allemagne  , & dans  tous  les  traî-  * 
^ ^ • • • 
te?  que  l’Empereur  avoit  fait  avec 

les  Princes  Allemands  depuis. la 
paix  de  Crépy,  il  s’étoit  efforcé  de 
leur  infînucr  qu’il  falloir  réduite  la 
France  fous  la  domiuaiion  de  I Em- 
pire : que  les  vaiffeaux  Flamands 
avoient  ppurfuivi  Dandclot , allant 
pour  le  Roi  en  Angleterre  : qu'ils 
s’etoient  mis  en  état  de  furprendre 
la  Reine  Doii.airiere  d’Ecolïe  venant 
eu  ce  Roiaume  : que  cës  peuples- 
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/4  H isTOiRS  DE  France. 
-avoicnt  arrêté  les  Marchands  Fran-  . 
Gpîs  dans  les  Ports,  & en  jîleine 
. mer  , & qu’ils  s'étoienc  fai  h s do 
leurs  effets  & marchatldifes  , lors- 
qu’ils avoicnt  eu  l’avantage  fur  euxj' . 
ic  que  la  Reine  de  Hongrie -Goa«* 
veinante  des  Pays  Bas  contre  lo 
droit  des  gens  , avoit  fivit  arrêter- 
prifôimier  l’ Ambaffide-ur  de  Frahjp 
ee  , parce  qu’il  demandoit  jufticc! 
de  ces  violences.  Henry  I I.  fe  plaî'- 
gnoit  avec  railbn  de  l’Empereur, 
éç  il  foûtenoit  que  puUqu’il  n’avoir 
point  déclaré  la  guerre  , il  n’avoit 
• point  eu  droit  de  tenir  Dandelot  âc 
Cipierre  prifonniers  , & d’amcgci* 
la  Mi-rande  , qui  apparténoit  aii 
4 Roi  , que  ce  Prince  éprouvant  toiiJ 
tes  fortes-d’hoftilitc?  y ne  dievoki' 
plus  garder  clc  raefurcs  aVée  PEm- 
peréur-,  5c  que  pour  la  confèr^aéio'i'^ 
de  les  Etats  & la  défenfe  des  Prin-;;; 

• ces  fes  alliez  > il  étoit  jufte  qu’il 
prit  les  armes  contre  lui  >éc  qu’il 
ie  fervît  de  tous  fes  avantagés.  ■ -Le 
JRoi  raarquoît  que  des  foti  avehe- 
ment  à la  Couronne  ■ il  avait  dépê- 
ché-vers  l’Empereur , afin  de  l’én-^ 
gager  à confiriTicr  6c  entretenir  leur 


. ^ 


DIgitizsd  by  I 


I 


- H E N R Y II.  .55 

amicic  & leur  intelli^cuce  : mais 

f , , 

qu'au  préjudice  de  ces  témoigna- 
ges & de  ces  démarches  , ce  Sou- 
verain avoit  Elit  arrêter  le  Capi- 
taine BafUen  Vvolfperg  , & qu'il 
l’avoic  fait"  mourir  en  juftice  > 
pour  avoir  l'crvi  la  France  : qu'a- 
yant apris  que  Pierre  Louis  Duc’ 
de  Parme  & de  Pjaî Tance  rccher- 
choic  l'alliance  de  fa  Majefté  T.C. 
il  i’avoit  fait  tuer  , & s'étoit  faid 
de  Plaifance  , qu'il  n'avoit  jamais- 
voulu  rendre  à Oélave  fou  fils  ; ce 
qui  avoit  obligé  ce  Prince  d'im- 
plorer la  proteéiioa  de  Fïenry  1 J. 
qiii  avoit  usé  de  cette  précaution  >, 
de  ne  rien  entreprendre  en  fa  fa- 
veur, fans  en  avoir  communiqué 
auparavant  à l'Empereur  & .au  Pa- 
pe., & fans  les  avoir  follicitez  tous 
deux  de  faire  juftice  à Oélave  : 3c 
que  bicn-Join  que'  l’Empereur  eût 
' CHU  quelques  conlideratioiîs  pour  les 
plaintes  de  la  Majefté  T.  C.  il 
avoit  encore  animé  julcs  i I.  contre 
Oétave  , qu'il  lui  avoit  fait  offre 
de  fes  forces  , pour  oprimer  ce 
Prince  : qu'il  avoit  E.it  alîîegcr 
. Parmç  , où  les  troupes  du  Roi  é* 

C«  • • • 
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— , toient  en  garnifon  ; qu'il  avoic  eii- 
5J1,  voyé  un  Arnbalïàdcur  aux  Ligues 
Suilïes , pour  les  folliciter  de  ne 
' point  reriouveller  l’alliance  avec  la 
France  , & qu'il  en  avoir  usé  de 
même  envers  les  Grilons.  Enfin 
Henry  II.  déclara  par  ce  Manifeftej, 
\ ‘qu'il  étoit  mal  fatisfait  de  la  con- 
duite de  l’Empereur  , qu'il  ne  pou- 
voir traiter  avec  -lui , qu'il  ne  lui 
reftituât  le  Duché  de  Milan  & le. 
Comté  d'Aft  fou  ancien  patrimoi- 
jue  , les  Roiaumes  de  Naples  Sc  de 
* Sicile,  la  Souveraineté  de  Flandre 
,&  d'Artois , avec  Tournay  , ancien 
héritage  de  la  Couronne,&  qu'il  ne 
, r endît  au  Roi  de  Navarre  Ion  oncle 

ion  Roïaume , qu'il  lui  retenait  in- 

juftemenr.  . < 

La  réponfe  de  Henry  I I.  dévoie 

. ^ être  regardée  comme  le  fignal  de  la- 

guerre  } il  ordonna  à BrilFac  de  le. 

rendre  maître  de  Quiers  & de  S.Da-' 

« mian.  La  Ma-quilé  de  Montferrat 

le  plaignit  à Brilîae  de  ce  qu'il  s'e- 

. toit  fai  11  de  ces  Places,  fans  en  avoir 

» 

donné  aucun  fujet  au  Roi  j 8c  que 
» même  elle  avoic  l'honneur  de  lui 
écre  alliée,  8c  d'être  fa  tires  humble 
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fervante  : mais  ce  General  lui  ré- 
pondit qu'ils'en  étoit  emparé  » par- 
ce qife  le  Duc  Ton  fils  y avoit  mis 
ilhe  garni  fon  Efpagnole.  Gonza- 
gue vCyant  le  progrès  que  les  ar- 
mes de  Franat  faifoieut  dans  le 
Piémont , le  rcFolut  de  quitter  l'ex- 
peditioii'  de  Parme  , pour  en  arrê- 
ter le  cours.  Sa  vanité  alla  jufques 
à publier  par  tout  ^ qu'il  forceroit 
les  troupes  du  Roi  de  fe  retirer  » 
mais  cè  ne  furent  que  des  paroles 
& des  menaces  qui  ne  furent  fui- 
vies  d'aucuns  effets  ^ ce  General 
Efpagnol  n’ofa  acce^r  le  com- 
•bat  que  Briflac  lui  prefenta  plu- 
fièurs  fois.  Les  François  eurent 
encore  beaucoup  d'avantages  fur  la 
mer.  Le  Comte  de  Garces  pourfui- 
vit  quatorze  gros  vaiflèaux  dans  le 
Port  de  Villerranche  avec  tant  de 
vigueur  & de  fuccés  touc-enfem- 
ble  , qu’il  s'en  rendit  mrître  , fans 
que  Dorie^  qui  les  efeortoit  avec  fes 
galeres  , osât  fe  prefenter  pour  les 
fccourir. 

Les  peuplés  de  l'Europe  & les. 
Princes  Allemands  étoient  perfua-. 
dcz.  que  Charles  Quint  afpiroità: 

G V 
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la  Monarchie’  univerfelle  j & que 
fon  dellein  étoit  de  les  allèrVir  tous. 
Le  Lanrgl'ave  de  Helïc  en  rellentit 
les  premiers  effets  , paifque  l’Em- 
pereur  par  le  confeil  de  Ferdinand 
de  Tolede  , du  Dii^  d’Albe  & de'. 
Granvelle  , fit  arrêter  prifonnier  ce 
Prince  y au  préjudice  de  fa  parole  ; 
donnée  à Maurice  de  Saxe  fon  geiir 

O 

dre  , & d\m  écrit  , comme  nous 
avons  déjà  dit.  Cette  violence  ani-  • 
ma  tellement  ce  Prince  8c  tons  Tes 
Souverains  d’Allemagne,  qu’ils  Te 
•liguèrent  ci!|^mb1e  pour  s’en  ven- 
ger , &c  pour  obtenir  la  liberté  du 
Lanrgrave.  Ils  firent  tout  ce  qui  fut' 
•en  leur  pouvoir  pour  engager  dans 
leurs  interefts  les  autres  Souverains 
de  l’Europe , comme  étant  une  càu- 
fe  commune  ; 8c  ils  traitèrent  avec. 
Henry  I 1.  qui  s’obligea  , en  quali- 
té de  Proreéteur  de  la  liberté 'Ger- 
manique , d’envoyer  en  Allemagne 
Une  puillànte  armée  a commence- 
ment de  la  campagne  i 8t  il  étoit 
convenu  que  ce  Prince  , polir  fe  dé- 
dommager des  dépenfes  excefîives 
* qu’il  étoit  oblig  éde  faire  , fe  faifi- 
'toit  de  Cambray  , Metz  , Toul  SC 
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Verdun  j alors  Villes  Impériales , 

& y raettroit  garpifon  , arin  de  les  15 
confervcr  en  qualité  de  Vicaire 
General  de  l’Empire.  Les  Princes 
d'Allemagne  pour  exciter  route 
l’Europe  contre  Charles-Qûint  , fi- 
rent publier  un  Manifelte  , qui 
portoit  que^  cet  Empereur  les  vio- 
ientoir  dans  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion ÿ qu’aptes  avoir  dépouillé  le 
Lantgrave  de  fes  biens  , 6c  privé 
.de  fes  meilleures  Places  > il  le  tenoit 
encore  prifonnier  , contre  toutes 
-fortes  de  loix  Sc  contre  toute  jufti- 
, ce  : que  fous  prétexté  de  mainte- 
nir & défendre  la  Religion  , il  s’ef- 
forçoit  de  donner  atteinte  à la 
Balle  d’or  , qui  jufques  alors  avoir 
-été  religieufcment  obfervée  : qu’il 
fe  fervoit  du  Concile  de  Trente  , 
pour  changer  la  forme  d’élire  l’Em- 
pereur d’Occident  : que  pouf  reh- 
.dre  l’Empire  héréditaire  dan$ 
ia  Maifon  , Charles  - Qiiint  nie- 
ditoit  d’y  faire  nommer  deux 
Coadjuteurs  : que  pour  fe  rendre 
maître  ablolu  dcs  fuftragcs  dans  les 
Diettes  , il  em'avoit  exclus  les  Am-  . 
buiVadeurs  du  Roi  de  France  j ce 

Ç vj 
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qui  écoic  eiitiereinenc  contraire  à 

• l'ancien  Ufage  & à l'alliance  qui 
avoir  toûjours  règne  entre  l'Empî- 

^re  & ce  Royaume.  Quoique  Mau* 
rice  de  Saxe  fût  le  principal  autem: 
de  cette  ligue  toutefois  la  grande 
réputation  qu'il  s'étoit  acquilc  dans 
les  armes  le  fecret  qu'il  avoir 
toûjours  gardé  dans  l’execution  des 
. ordres  de  l'Empereur  , l'cng^gerenc 
à le  faire  General  de  fes  troupes. 
L'intention  de  Charles-Quint  étoic 
de  défunir  ce  Prince  d'Allemagne 
d'avec  tous  les  autres  j quoique 
Protefliant  , en  lui  lailfant  leCom- 
rnandement  abfolu  de  fon  armée, 
& en  dépouillant  en  fa  faveur  Jean 
Frédéric  de  fon  Eleétorat.  Cepen-* 
danj  Maurice  prefle  par  les  mou- 
veraens  de  la  nature  , par  les  folli- 
citatioqs  de  fa  femme  , & par  les 
inHances  des  Luthériens  , de  proi- 
curer  la  liberté  au  Lantgrave  fon 
beaupere  , fe  refolut  de  quitter  le 
comioandcment  de  l’armée  de  l'Em^ 

pereur , & de  fe  déclarer  ouverte- 

* ^ * / / 
ment  contre  lui  : &:  apres  s’etre 

jrendu  maître  de  quelques.  Places» 

il  le  pria  dé  faire  fortir  fon  beau- 
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HENRY  II.  6t 
' pcrc  des  prifons  , où  îl  le  détenoic 
il  y avoir  long-tems.  Charles-  *5  5^* 
■Quint  -ccouta  fes  rembntrances  : 
mais  comme  fon  dedcin  ri’e'toic 

» 

que  de  1’a.mafer  & de  le  tromper  , 

Maurice  fe  tint  fur  fes  gardes , & Mautî- 
' il  penfa  même  furprendre  l'Empe- 
reur  à Infpruck  , où.  il  s'ccoit  re- 
tiré  avec  ion  favori  Granvelle  , en  i Eoipea 
Torte  qu’ils  furent  tous  deux  obli-  rcui, 
gez  de  fe  fauver  : mais  tout  l’équi- 
page de  Charles-Quint  & des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  tomba  entre  les 
inainsde  Maurice.,  Ce  Prince  allie-.  ; 

gea  en  fui  te  Magdebourg  j qui  fe 
rendit  à compolition  , apres  s’être 
long-tems  défendu.  Charles-Qirint 
en  - fe  retirant  dans  ce  tumulte 
d’InfprucK. , eut  le  loilîr  de  faire 
reoexion  fur . l’inconftance  de  la. 
fortune  » qui  après  l’avoir  fait 
triompher'  glorieufcment  de  l’Air 
' lemagne,  l’avoir  réduit  tout  d’un 
.coup  à cette  honteufe  nece  ffité , 
d’en  fortir  comme  un  fugitif. 

Cependant  Henry  1 1.  fongebit  Henry 
à executer  le  traité  qu’il  avoit  faix  I •• 
avec.  Les  Princes  d’Allemagne  : il 
leva  une  puilfante  armée  j &c  ayant 
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que  de  joindre  ceHc  des  coiifcde-  ' 
rez,  il  àiia  au  Parlement , où  après  ^ 
avoir  fait  connoître  les  caufes  de  ^ 
fon  voyage  , il  exhorta  cette  Com- 
pagnie à^contenir  les  peuples»dans . 
leur  devoir  durant  fon  abfcnce  ^ 
empêcher  par  fon  autorité  les  fé- 
ditions  & les  moiivemcns  domefti-- 
, ques.  Sa  Majefté  lairtk  la  Regcnce. ' 
& lé  Gouvernement  de  fon  Royau- 
me à la  Reine  , la  conjurant, de  le 
fcrvir  des  confeils  du  Cardinal  de 
Tournoi! , & de  ’P Amiral  d’Anne-- 
haut , dont  la-  grande  capacité  & 
probité  lui  étoient  jconnuës.  Ce 
Roy  pour  marquer  que  fon  inten- 
tion n’étoit  point  d’entrer  en  Aile-- 
magne  en  Conquérant , & -dans  le’ 
dcflèin  de  s’en  rendre  maître  par 
.des  voies  de  fait , mais  pour  défen*^. 
dre  des  Princes  qui  fe  trouvoient 
oprimez  par  la  violence  de  l’Em* 
pereur  3 prit  le  titre  de  TroteSleur 
de  la  liberté  GermaniqHe,  L’on  dit 
que  les  Proteftans  d’Allemagne  , 
pour  témoigner  l’obligation  qu’ils 
avoient  à Sa  Majefté  T.  C.  de  les 
prendre  fous  fa  proteétion  , l’a- 
pellerent  leur  Libérateur  ôi  le  Pro- 
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teCteur  de  leurs  vies  & de  leurs 
libertez  5 lefquels  titres  ils  mirent 
non  feulement  fur  les  portes  des 
principales  Villes  , mais  ^ils  les 


i5;i< 


gravèrent  même  dans  leurs  raon- 


noies. 

Qiioique  Henry  IT.  eût  lailTc  à la 
Reine,  avant  que  de  partir  pour 
l'Allemagne  , le  pouvoir  de  eou-  V 

® r 1 A tV  • donne 

verner  en  ion  ablence  , cette  Pnn-  i-, pro- 
cédé n'en  étoit  pas  contente  , parte  rite  à la 
qu'il  n'etoit  pas  abfolu,  étant  obli-'  Reine 
gée  de  fuivre  les  confeils  du  Garde 
des'' Sceaux  & de  l'Amiral  ; elle 
s'en  expliqua  , Sc  dit  qu'elle  ne 
failoit  pas  regiftrer  ce  pouvoir  au 
Parlement , & à la  Chambre  des 
Comptes  , parce  qu'elle  ne  t’ouloit 
pas  dans  le  public  diminuer  l'au- 
torité qu'elle  avoir  , ayant  l’hon- 
ïieur-d'ccre  ce  qu'elle  étoit  au  Royj 
&C  elle  alleguoit  qüe  François  I*  en 
avoir  donné  une  beaucoup  • plus 
grande  .«en  une  femblable  conjon- 
cture à Madame  d'Angoulême  fa 
mere.Cependant  après  que  la  Reine 
eut  fait  un  peu  de,  reflexion  fur 
tontes  chofes  , elle  témoigna  à 
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l'Amiral  &À  Diiraoutier  Secrétaire 
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— d'Etat , qw'elle  portoit  tant  d’han- 
} S S neur  & d'obeïlTance  au  Roy,  qu'elle  ' 
en  uferoit  toûjours  comme  il  luy 
plairoit  d'en  ordonner. 

' Quelques  Prédicateurs  oferent 
dans  Paris,  durant  l’abfence  de  fa 
Majefté  , déclamer  contre  l’allian- 
ce qu'elle  avoit  contraétée  avec  les 
Princes  Allemands  , à caufe  que 
la  plupart  ctoient  Proteftans  j mais 
le  Cardinal  de  Tournon  , par  l’or- 
dre de  la  Reine  , fit  arrêter  ces 
^ 2clcz  pernicieux, 

Hctry  prifesde  Toul  & de  Verdun 

' II.  piêi  les  premières  conquêtes  que  | 

Toul.  fit  Henry  U.  qui  furent  fuivies  de 
Verdun  la  réduction  de  Metz  , qui  fut  mile 
&Mcu  fous  l^obeïllànce  du  Connétable  - 
de  Montmorency  par  adrellè  j car 
au  lieu  de  palier  par  compagnie  > - 
comme  Robert  de  Lenoncourt , qui  • 

en  c toit  Evêque,  Pavoit  arrêté  : 

J'  - auffi-tôt  que  ces  troupes  y furent  •* 

, entrées  elles  fe  fai  firent  des  portes, 

& poulïcrent  vigoureufement  les 
Bourgeois  qui  refifterent  j & après 
les  avoir  chargez  & battus  , elles  ' f 
firent-entrer  le  relie  de  l’armée,  qui 
ie  faille  de  la  ville.  Nous  lifons< 
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dans  les  mémoires  de  Tav,annes  , 
que.  ce  fur  lui  ; comme  Maréchal 
de  camp  , qui  étant  agréable  aux 
Bourgeois  de  Metz  , à caufe  de  fon 
nom , les  harangua , & les  flatta 
d'cfperances  , de  manière  qu’ils  fe 
réfolurent  d’y  laiflér  entrer  le  . 
Connétable  avec  Tes  gardes  feu- 
lement , .&  une  Enfeignc  de  gens 
de  pied  j&  qu’enfin  le  Sieur  de 
Tavannes  étant  à une  porte  , fa-  , 
cilita  l’entrée  à toute  l’armée  du 
Roy. 


Sa  Majefté  alla  enfuite  à Nancy, 
après  avoir  fait  fon  entrée  dans 
Metz,  & elle  fc  faiflt  de  cette  Vüle>  , 
..  avant  que  Chriftierne  mere  & tu- 
trice du  jeune  Duc  de  Lorraine 
s'en  fût  emparée  j & ce  Jeune  Prin- 
ce fut  envoyé  en  France  fous Ja  con^ 
duite  du  Seigneur  de  Bourbillon, 
pour  être  nourri  à la  Cour  du 
. Dauphin  > avec  promelïe  de  ne  le 
point  dépouiller  de  fes  Etats , Ôc 
de  le  marier  avec  une  fille  de  Fran-  • 
ce,  ce  qui  fut  exécuté.  Nancy  étant 
ainfi  réduit  à l’obéiflance  de  Henry  . 
IL  ce  Prince  s’avança  jufqucs  à 
Strasbourg  , où  les^  Bourgeois  ne 
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lui  ayant  pas  voulu  permettre  d’en- 
ïyyz.  trer  il  palU  ^ Higueneau  & à 
Vvifboiirg  , & delà  vint  jufqaes  au, 

1 I.  ”ne  Rhin  , où  les  Princes 

peut  fc  (neftans,  qui  avoientdcja  fecret— 
faifirdc  tement  £ak  teur  traité  avec  Charles-- 
Srraf.  Quint  , prièrent  6a  M.ijefté  T.  C. 
<le  ne  point  continuer  Ta  route  , la 
remerciant  de  toutes  les  obligations 
qu'ils  lui  avoient , de  leur  avoir 
facilite  les  moyens  de  s'arFranchir 
de  la  domination  de  l'Empereur  y 
articulant  qu’ils  étoient  fur  le  point 
de  conclure  la  paix  avec  lui  , Sc 
qu'ils  ne  pouvoient  s’en  dilpcnferi  ’ 
à moins  que  d’expotér  le  Lanu . 
grave  à perdre  la  liberté  3c  la  ^îe; 
Le  Roy  parut  allez  furpris  de  ce 
ditcours  ; mais  cachant  fon  relîèn- 
timent  * il  leur  témoigna  : 

.avoit  de  La  joye  de  ne  pas  poHrfatvr& 
davantage  fon  voyage  , ^ .qit  il  était 
content  de  la  fatisfaEHon  au^U  avait  . 
<]ne  L‘ Allemagne  par  fa  proteéHen  g^ 
par  fon  moyen  joürf  oit  d'tfne  pleine 
.liberté  , & ne  perdroit  jamais 
aoceafion  de  faire  connaître  auee 
Princes  Allemands  , ^ae  fon  plus 
grand  plaijir  & fa  plus  grande  glohè 
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et  oit  de  les  protéger  contre  tous  ceux 
ijui  les  vondroient  affervir.  Le  Roy 
voyant  que  fon  fecours  n’écoit  plus 
utile  à Tes  alliez  , retourna  fur  fes 
pas  > & reprit  le  chemin  de  fon 
Royaume  , où  il  iV arriva  qu’apres 
avoir  fait  quelques  conquêtes  j car 
il  prit  Roque  de  Mars  j Château 
Icitué  fur  la  Mofelle  , Damvilliers 
& Yvoy  , malgré  la  vigoureufe  re« 
fîftance  du  Comte  de  Mansfcld» 
qni  prétendoit  arrêter  le  cours  des 
vdétoires  des  François  , parce  qu*il 
avoit  receu  un  fecours  de  trois 

w- 

mill«-  Gueldroîs  & de  cinq  cens 
Gentils-hommes.  Montmidy  n'eut 
pas  nm  meilleur  fort  qu’Yvoy  , 
quoique  ce  General  Efpagnol  s’y 
fut 'enfuite  enfermé  pour  le  défcîî- 
dré.  On  "dit  que  le  Roy  prévenu  de 
la  haute' réputation  de  ce  Com- 
mandant, fouhaita  le  voir -,  & que 
uô^voulant  rien  rabattre  de  la  fierté 
naturelle  à fa  nation  j il  fit  un  long 
dilbours  , par  lequel  il  s’efforça  de 
jùftifier  fa  condutte.  Il  dit  : Qj^te  ce 
f/ avoit  point  été  faute  de  courage 
ejue  Aiontmidy  s*étoit  rendu  ; m^ns 
t^ue.  comme  il-  avait  bien  préparé  fes 
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troupes  a fe  bien  défendre  , 0-  cat- 
ï^jz^.  horté  à imiter  fan  exemple  ^ la  fort* 
Comte  ^^tte  en  avait  décidé  autrement  : ejue 
de  Mas-  ^uant  d luy  il  n*atmt  rien  a fe  repro~- 
fcld.  cher  , qu^tl  n^ avait  jamais  manqué  de- 
courage  , mais  qu’il  ne  pouvait  pqa 
être  maître  du  fort  ni  de  la  de  fine  c'y 
dr  que  le  caprice  de  la  fortune  décH 
doit  prefque.  toujours-  de  la,  prife  des 
plus  importantes  ‘places  , dr  du  gain 
des  plut  confderables  batailles.  Hen- 
ry 11.  parut  fort  fatisfait  du  dif- 
cours  du  Comte  de  Mansfeld  .,  8^ 
luy  témoigna  que  par  tout  il  elU- 
f merpit  fa  vertu , & publieroit  que. 
l'on  ne  devoit  point  imputer  feS; 

' difgraces  à fon  manque  de  va- - 
leur  , mais  à rinconftance  de  la 
fortiine,  §ç  que  dans  toutes  l es  4c«x 
dernieres  occafioiîS  il  s'y  çtoit  conr-,'. 
duit  , en  galant- homme  j mais,  que* 
le  fort  des  armes  n'avoit  pas  deci-i 
dé  en  fa  faveur.  - 4."- 

Pendant  que;  le  Roy  afliegqit;, 
Yvoy , Robert  de  la  MatK  Seii- 
Boüil-  de  Sedan  , à la  tête  de  qua-ÿ 

loa  fur  tre  mille  hommes  & de  douze  mille- 
l’Empc- chevaux  , fe  rendit  maître  de  la^ 
rcut.  Yillc  de  Boiiillon  , que  l'Empereuir. . 
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tcnoîc  il  y avoîc  environ  trente-ans,  , 

& qui  avoir  été  ufurpée  & prife  icyz. 
fur  Ion  ayeiil  , .à  la  fufcitation  de 
l’Evéque  de  Liege  , qui  prétcndoiü 
avoir  quelque  droit  fur  cette  Place. 
Bouillon  ayant  été  pris  , le  Roy 
envoya  le  Connétable  devant  Ci- 
may , qui  fo  rendit  à fa  difcretionj 
il  fit  râler  la  Place  , il  en  fit  autant 
de  Glallbn  , afin  que  les  ennemis 
ne  s*en  puiïent  fervir  pour  faire.des  .. 
courfes.  Le  Château  de  Tourlon  • 
fit  lèmblant  de  fe  vouloir  dé^ndre, 
tnais  il  ne  voulut  pas  attendre  Pef- 
fet  de  l'artillerie.  Le  Roy  efperoit  . . 

le.  Marquis  de.  Brandebourg  s ---r 
tecommencéroît  la  giierre  contre 
rEmpereur  , & ramàlleroit  les  piè- 
ces liu  ‘débris  de  fes  alliez  , pour  • 
faire  un  demie  r effort  ; & que  le 
■Duc  de  'MiçKelbonrg’  Sc  le  jeune 
Lahtgràve  xle  Heffè  fe  jôiiidroient  à 
•lui  : & Sa  Majefté  lui  envoya  l'E-s* 
véque  de  Bayonne,  afin  de  l’animer* 
mais  il  n’en  put  rien  obtenir. 

- Charles-Quint  fe  voyant,  pour 
‘ainfi  dire  , délivré  de  fes  ennemis 

• r ' 

domeftiques  par  le  traité  qu’il  ayOît 
' fait  avec  les  Princes  d’Alkmagnéi 
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fc  "mie  plus  en  écac  de  rclîfter  à fc» 
ennemis  etrangers  : & comme  il, 
voiiloic  fe  venger  de  Henry  I X^ 
parce  qu'il  avoir  prêté  kcours  à; 
Maurice  de  Saye  Ôc  à piuficurs  au— 
très  Souverains  d’Aliemagnç  , il 
réfolut  de  faire  quelque  conlide^; 
rable  expédition  , & à'  H tête  de 
Gcnt  mille-hommes  il  aûicgea  Met? 
avec  cent  trente  mille- hommes.  Ce 
fut  fans  aucun  fuccés  neanmoins  f 
car  il  fut  obligé  de  lever  le  iiege  , 
ôc  de  fe  retirer  après  avoir  attaque 
cette  taille  fort  visoureufement , 

O ^ 

durant  pluueurs  mois.  Il  faut  a-, 
vouer  à la  louange  du  DnedeGuile, 
qaie  les  foins  qu'il  prit  de  rorcifiêr 
Metz  , les  ordres  qu'il  donna  pour 
fa  défenfe  , fa  bonne  conduite  > fa 
valeur , & la  maniéré  dont  il  anima 
les  affiegez  à»  fou  tenir  le^  atjtaques 
de  leurs  ennemis  , fiirent,  caule 
iju'elle  ne  tomba  point  entre  lo^rs 
mains.  Il  étoit  aufli  fccondd,  de 
braves  gens  j parle  Duc  d'Enguiens 
le  Prince  de  Condé  fou  frcrc  , le 
Grand  Prieur  de  France , le  Marquas 
d’Elbeuf,  Montmorency  -Sc’d'Arïr 
ville  y-  Grancé  , la  Ro.heypucatiC» 
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]e  Vidame  d'Aadens , le  Vicomte 
d’Auchi  J la'Trimoüilie  , la  Palille,  15 55' 
Monpezat,  Crevc-cocur , Bois-  Dau- 
phin , Canaple , Rufe  fon  frere,  de 
Suze  , de  Claircmonc  -,  de  Soubjfe, 
de  Navailles,  de  Lorges , de  Duras, 
■Mailly  , fon  fils , la,  Milleraye  , 
.Quelus,  loyeufe  , Mortemarr,  Levi, 
d'Eftrée  , Saiflàc  , Matignon  , Dar- 
gencé  ôc  fon  frcrc  , Riberac , Sen- 
«eterre  & plufieurs.  autres  grands 
Seigneurs  que  j'obmets , renvoyant 
le  ledteur  aux  Hiftoires  gener-des. 
L’avantage  que  le  Marquis  de  Bran- 
•.debourj;  eut  lur  le  Duc  d’Aumale 
durant  ce  fiege  , ne  diminua  rien 
de  l’ardeur  des  auiegez  , &c  n’em? 
pêcha  pas  qu’ils  ne  le  défcndillènt 
^vcc  la  même  vigeur  qu’auparavant. 

La  levée  du  fiege  de  devant  Metz 
fut  fort  defavaïuageule  6c  fort  pré- 
judiciable à la  réputation  de  Gnar- 
\les-Quint , foie  parce  qu’il  cfl:  in- 
. iyrieux  à un  Roy  de  lever  le  fiegç 
. de  devant  une  ilace  qu’il  affiege 
'Cn  perlonnc , foit.  parce  que  cef 
^Empereur  avoit  publié  par  tout 
..qu’il  ne  partiroic  point  de  deyant 
Metz  , qu’il  ne  s’en  fut  icndti 
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maître.  Je  ne  puis  palier  lous  filen- 
ce  l’action  irenereule  du  Prince  de 
la  Roché-lur- Yon^  : ce  Seigneur 
pouiTuivant  un  jour  avec  vigueur 
les  Impériaux  , qui  fe  retiroient  de 
devant  Metz  , un  Capitaine  Efpa-t 
gnol  tourna  la  tète  , & lui  dit:^e 
frétende-4.~voHS  faire  , Seîgr>eur  Fraf!i~ 
çaü  , en  nous  pourfuivant  j je  pre'i- 
tends  , lui  répondit  le  Duc  de  là 
Roche- fur- Yon  , vous  combattre': 
vous  voulez,  donc  repartit  PECpa-» 
gnol,  combattre  les  morts  j ejutl  vous 
fujjife  tjue  nous  avcH.ons  e^ue  vous 
mus  avez.  vaincus;nous  ne  prendrions 
pas  la  fuite  , fi  nous  avions  Id  force 
de  nous  défendre.  Ces  paroles' firent 
tant  d’impreffion  fur  Pâme  de  ce 
Seigneur  François  , qu’il  s’en  re- 
tourna -avec  fa  compagnie  fans 
pourfuivre  davantage  ces  troupes. 

La  levée  du  ficge  de  devant  Metz 
releva  tellement  le  cœur  & les  efpe- 
rances  de  Henry  II.  qiPil  ne  peut  en 
cacher  long-tems  fa  joie  aux  Prîn- 
■ces  les.voilins  j il  leur  écrivit  une 
lettre,  où  il  fit  voir  le  ehangenlenç 
de  Pétat  des  affaires  de  PEmpèreur: 
■Celui  , dit- il , <^ui  meiioit^  vos  P-rimes 
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frifonniers  dans  tous  Us  endroits  de 
i‘ Allemagne  , comme  en  triomphe  , j 
pour  donner  de  la  i'erreur  aux  antres  y 
s^.efi  veu  obligé  de  leur  donner  la  li- 
berté > comme  étant  d demi  vaincu  ^ 
celui  qui  fous  le  nom  de  Religiony  dont 
il  fe  faifhit  l’arbitre  ; fous  U voile 
de  la  fufiiee , dont  il  fe  difoit  le  Pro- 
teneur  , épuifoit  vos  finances  , dé~ 
poütUoit  vos  Villes  de  munitions  ^ 
d’artillerie  , & en  faifoit  abbattre  les 
fortifications  ; qui  vous  metton  en  tel 
état  y qH’ en, vous  défunijfant  il  voue 
affoiblifioit  y & ne  vous  permet  toit 
pus  de  .retirer  , s’eft  veu  contraint 
de  fortir  d’Allemagne  , qu’il  croyoie 
être  fa  proycy  fans  y rien  iaijfer  qu’un 
fouvenir  dans  l’ame  des  Allemands, 
de  toutes  les  injures  qu’ils  en  avoient 
receues.  Si  vous  defirez  conferver 
vôtre  liberté  , & voeu  en  rendre  di- 
gnes paf'  vos  allions  \ fi  ba  conferva- 
tion  de  vos  biens  (f  de  vos  privilèges 
& avantages  vous  eft  fenfible  , ne: 
laijfez  ni  nom  , ni  vefiige  des  chofes 
qui  ont  été  innovées  & entreprifes  4 
vôtre  préjudice  par  l’Empereur  ef- 
facez la  mémoire  de  la  nation  qui 
vous  a traité  fi  indignement , ^ qui. 

' Tome  V.  , D 
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vom  a vohIh  ajfervïr  : l*occaJîon  en 
eft  belle»  & il  vous  ejl  facile  de  mMftm 
tenir  la  dignité  de  l'Empire  dans  la 
fplendettr  ou  elle  étoit  auparavant, 
Let  fortune  eft  lafee  d'accompagner _ 
l'Empereur  dans  fes  projets  , Dieu 
ne  favorife  plut  fes  entreprifes  , & 
le  peu  de  vie  qui  lui  refe  ne  lui  doit 
point  faire  efperev  , qu'il  fera  de 
grands  progrès  mais  au  contraire 
toutes  ses  cïrson fiances  l'avertijfent 
qu'il  ejl  temt  qu'il  fe  dijpofe  à donner 
des  bornés  a fon  ambition  »*  & k fe 
procurer  un  repos  qu'il  s'ef  continuel- 
lement efforcé  d'oter  aux  autres.  So- 
yez, perfuadez. , Grands  Princes , que 
votre  caufe  èfi  devenué  prefentement 
la  notre  , tir  que  nous  combattrons 
four  la  défenfe  de  vos  interefls  avec 
la  même  ardeur  le  même  x.ele  que 
four  les  nôtres, 

L'Empereur  pour  réparer  l’inju- 
re qu’il  yenoit  de  louffrir  dans  l’ex- 
pédition de  Metz , tourna  fes  ar- 
mes contre  Theroüanne  , Ville  en 
Picardie  , capitale  des  Moriniens, 
félon  Jules  Cefar  > fur  laquelle 
Charles'Quint  déchargea  fa  colè- 
re 5 6c  apres  avoir  ailèmblé  toutes 
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lès  forcés  qu'il  avoir  dans  les  Pays-  ^ , 

bâs  , Adrian  de  Croüy  Comte '"de  1/53. 
Reux  étant'  mort  , il  ordonna  à Pfife  de 
Poncelalain  Binecourt  de  l'alîieger, 
ce  qti'il  fît  avec  plus  de  bonlieur 

■ •*■  , _ -r  Ai  DC  pat 

que  1 Empereur  Ion  maître  n'a-  l'Empcr 

voit  attaqué  Metz  , puifqu’aprés  tcut. 
iîx  fêinaincs  de  fîege  , Us 'François 
demandèrent  àPcapituler  : & corn-  * 
me  ils  faifoient  leurs  conditions  > 

Uns  avoir  demandé  trêve , les  en- 
nemis forcèrent  ceux  qui  gardoient  , 
la'  brèche  , entrèrent  à main  armée 
dans  la  Place  , & paflèrent  tout  an 
fil  de  l'épée  , fans  épargner  les  fem- 
me^ êc  les  petits  enfans.  L'Empe- 
reur pour  fè  venger  de  l'affront 
qu'il  venoit  de  recevoir  devant , 

Metz , ordonna  que  cette  Ville  fe- 
roi  t entièrement  démolie  rafée 
jufques  aux  fondomens  , afin  qu'il 
ii'cn  reftit  aucun  veflige.  La  Place 
où  Thcroüannc  avpit  été  autrefois 
'a  été  abandonnée  au  Roi  par  le 
traité  des  Pyrénées  en  i 659.  avec 
fonBaillage  j mais  les  EfpagnoU 
ont  fi  bien  fait  par  leurs  chicanes,, 
que  lorfque  l'o'n  eft  venu  à expli- 
quer cet  article  , il  s’eft  trouvé 
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qu’un  Baillage  d’une  très  - grande 
Ville  , comme  étpit  Theroüinnc  , ^ 
où  il  y avoit  un  Evêché  , eft. réduit 
ù 'une  tres^peiite  étendue  , & qui  ne 
fiirpadè  pas  beaucoup  celle  dü4ieu  , . 
où  l’on  voit  encore  quelques  vefti-, 
ges  & quelques  démolitions  de  cet-, 
te  Ville.*  Ainfi  finit  la  durée  de  ; 
Theroüanne  , qui  é^it  autrefois  la 
demeure  des  Comtes  d’Artois.  LE— 
vêché  qui  y ctolt  fut  transféré  à 
Boulogne.  Le  Seigneur  d’Eflé  qui 
■commandoit  dans  la  Place  ,& 
avoir  donné  tant  de  preuves  de  fa 
valeur  & de  fa  bonne  conduite  en 
; Ecoffè  & au  fiege  de  Landrecy  , fe 
.^gnala  en  celui-ci , & y perdit  la 
vie.  François  de  Montmorency  fils 
du  Connétable  j qui  prit  le  coni- 
juaudement  apres  lui  , défendit  en- 
core Theroüanne  quelque  tems  r 

' l’on  perdit  en^  cette  occafionHal-. 
luyn  ( Piennes  f la  Rochcpdfay  , 
':^eaudifné  , de  Blandy -,  le  Capitai- 
ne de  Ferrieres  de  la  Maifon  de 
Bourdeilles  î Pon  y tira  cinquante 
mille  coups  de  canon.  L’a<3:ion  de 
Charles  Quint  , en  feifam  rafer 
Theroüanne  • pour  fatisfaireà  fs, 
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■vengeance  , eft  une  tache  à fa  répu- 
tation & à fa  gloire®,  & une  faute 
en  matière  de  politique^  car  il  don- 
nolt  lieu  à Henry  1 1.  d'enufer  aiii- 
û.  Hcrdin  eut  le  même  fort  de  The-  p .r  j 
rouanne  j & le  Maréchal  de  Sedan 
qui  y commandoit  , & plu  heurs  . 
Seigneurs  qui  s'y  ctoient  retirez,  y 
furent  faits  prifonniers.  11  arriva  x 
un  grand  accident  aux  affiegczic'cft 
qu'un  Prêtre  ayant  jette  une  grena- 
de par'  méprife  ou  autrement  dans 
les  artifices  , Partillcrie  que  l'on' 
avoir  préparée  fur  la  brèche  , mit 
le  feu  à uné  mine  , qui  fit  une  très-  . ' 

confiuvrable  ouverture  à la  murai!» 
le  , & Horace  Farnefe  Duc  de  Ca» 
ftro  fut  accablé  fous  les  ruines  , & 
cinquante  autres  des  atfiegez  j & ce 
fut  par  cet  endroit  ou  les  Impé- 
riaux les  forcèrent , de  les  taillèrent 
en  pièces. 

Le  Connétable  de  Montmorency 
■&  le  Prince  de  Condé.  qui  comman- 
doieiit  la  cavalerie  , après  avoir  aC» 
femblé  leurs  troupes  aux  environs 
jd’ Amiens  , rencontrèrent  le  Duc 
d'Arfeot  & le  Comte  d'Epiney  , 
qu'ils*  chargèrent  & défirent  i les 
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ennemis  perdirent  huit  censhora-- 
vffto*  furent  tuez  fijr.la  place, 

*e  des  compter  cinq  cens  prifonniers, 
Fraçois  nombre  defquels  ctoient  ces  deux. 
r.._  1^  grands  ^Capitaines.  L*on  croyoic. 
que  cette  victoire  engageroit  le. 
Connétable  à alîieger  Cambray  ,i 
pôiir  deux  raifbns  ; la  g^remierCj. 
parce  que  le  Roi  loi  avoir  amené, 
■ de  nouvelles  troupes  j & la  fecon*-. 
de  , parce  que  les  Bourgeois  de  cet- 
te Vîlle-Ià  3 n'ayant  pas  fujet  d’ê- 
tre contens  de  l’Empereur  , qui  les 
avoir' furpris  , & les  avoir  réduits 
ioiis  la  domination  .,  -en  leur  per-' 
Axadant  de  çonftlttitÇ  une  citaùeUe* 
pourroient  , s’ils  étoient  allie gez, 
ne  le  défendre  que  foiblemenr.  Ce- 
pendant Henry  I 1.  fe  contenta  dp 
prèfenter  bataille  à fon  cnDemi,qui 
ne  l’ayant  pas  voulu  accepter  , 
obligea  fa  Majefté  de  s’en  retour- 
ner. L’on  croit  que  la  maladie  du. 
Connétable  > qui  arriva  en  ce  tems- 
là , fut  caiife  que  les  François  ne 
firent  pas  beaucoup  de  progrès.  La 
retraite  du  Roi  donna  occafion  de 
raillerie  aux  ennemis  , & de  dire 
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que  ce  Prince  croit  bien  malheuf 
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reuxclcne  fc  pouvoir  conduire  lui- 
‘ même,  & d’être  obligé  de  retour-  i/jjt 
ner  fur  fes  pas  > lorfque  Ton  guide 
* venoit  à lai  manquer  ; & que  fa 
,Mâjc(té  étoit  fcmblable  à un  hom-  - 
JUS , devant  qui  l'on  avoit  éteint  un 
üambeau  durant  les  tencbrcs.Ces  re- 
proches n’étoiêt  pas  bien  fondés'.car 
Henry  Il.étoit  de  lui-même  un  Prin- 
ce capable  de  commander,&  la  fui- 
tede  /esaétiôs  le  fit  alTez  connoître, 

• Durant  que  la  guerre  fe  faifoit  en 
Allemagne  ôc  en^Flandres,  il  fe  fai- 
foit toûjours  quelque  expédition  en  • 

• Jtalj'e.Le  Piémont  étoit  une  école  où 
les  François  ôc  les  Efpagnoïs  ap- 
;-y  - prepoicnt  le  metier  de  la  guerre 
en  s'exerçant  ï faire  des  combats, 

‘ & à former  des  fieges.  Le  Maré- 
-j'chal  de  Brilfac  y avoit  établi  une  fi 
abonné  difcipline  parmi  les  gens  de  Xffairet 
guerre  , qu’ils  ne  cominettoient  au-  de  Pié-< 
^ cane  violence  : auffi-tôt  que  ce  Ge-  tnooc. 
iiernl  dut  reçu  un  renfort  de  quatre 
mille  chevaux  & de  quatorzt  mille 
f^ncafllns  conduits  par  les  Dties 
d'Hnguien  , le  Prince  de  Condé,  les 
Ducs  d'Aumale  &dc  Nemours  , le 

‘Vidame  de  Chartres,  d'Aubigny,de 
> • • • • 
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Gonnor  , de  Vcntadour , d'Urfé , la* 
Chaftre  , du  Lude  & plufieurs  ait- 
tres  Seigneurs  volontaires  , il  aflîe- 
gca  Vvlpian  , c^ui  |e  rendit  à coni- 
pofition  a ainfi  que  le  Château  > 
apres  que  le  Duc  d'Albe  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Charles- 
Quint  à la  place  de  Gonzague  , eue 
f,té  défait.  Le  Prince  de  Salerne  é- 
toit  venu  trouver  Henry  II.  pour  lé 
plaindre  des  mauvais  offices  que  le 
Duc  d'Albe  lui  rendoit  proche  de 
^Empereur  j & du  dellèin  qu'il 
avoir  eu  de  Patïaffiner.  Sa  Ma jefté 
lui  promit  de  le  fecourirj  & le  Turc 
qui  ri'étoit  pas  content  de  Charles- 
Quinr  , offrit  auffi  Tes  forces  au 
Prince  de  Salerne  , & lui  envoya, 
Dragut  Rays  avec  une  armée  nava--. 
le  » qui  après  avoir  cotoyé.  l'Italie, 
donna  la  cbaffe  à André  Dorie  , 6c 
4*obligea  de  fc  retirer  fans  ofer  com-^ 
battre. 

Mendozze  avoir  été  laiffe  Gou- 

s 

vernctir  à Sienne  par  l'Empereur, 
p5ur  y commander  en  qualité  de 
ion  Lieutenant  : mais  fe  perfuadatic 
qu'il  feroit  une  chofè  agréable  à 
l'Empereur  fon  maître,  s'il  pouvoic 
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jûmcttré  entièrement  cette  Repu- 
lique  fous  fa  domination  , il  pro-  15  5 5* 
dfa  aux  Sicnois  de  bâtir  une  ci-  iouic- 
idelLe  pour  fc'  défendre  contre 
:s  Florentins  , & pour  confer- 
er  leur  liberté  contre  ceux  qui  l'Empar 
L voudroient  attaquer  , & princi-  tcur, 
alcment  contre  la  Nobleflè  : mais 
j/Iî  tôt  que  cette  forterelTc  fut  éle- 
fc  & conftruite  , Mendozze  de- 
nt plus  infolent  qu*auparavant , 
irce  qu*il  avoir  dequoi  brider  les 
ienois  ; & il  exerça  tant  de  vio- 
nces  contre  eux , que  ceÿ  peuples, 
our  s^affranchir  de  fa  tirannie,  im- 
lorerent  le  fccours  de  Henry  1 1.  ^ 
ar  la  médiation  du  Cardinal  de 
ournon  , qui  ctoît  alors  à Venifej 
L Majefté  leur  envoya  quatre  mille 
ommes  , fous  la  conduite  d’Enée 
icplomini  , qui  étant  introduis 
ans  la  Ville  par  le  Comte  de  Peti- 
îanne  , en  chaflerent  les  Efpa-  ' 
nols  , raferent  la  ^ citadelle , fie 
livrent  de  toutes  les  Places  dépen- 
antes  de  la  Seigneurie  , à Pexcc- 
'tion  d'Orbitellc  , ou  les  ennemis 
’etoient  réfugiez.  L'Empcréir  en- 
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voya  enfuitc  en  Italie  :Dom  Garfic 
deTolcde  Viceroi  de  Naples  ^aveç 
quinze  cent  chevaux  » & douzç 
mille  hommes  de  pied  , pour  cour 
rir  fur  le  plat  pays  des  Sienois  5 
Henry  1 1.  de  fon  côté  y envoya  le 
Seisncur  de  Termes  avec  douze  tnil-f 
le  fintâffins  , & quelque  cavalerie^ 

pour  défendreiSienne.Jacques  deMei 
dicis  Marquis  de  Marignan  eut  or- 
dre de  l'Empereur, de  l'affieger  ; peu 
s'en  fallut  même  qu’il  ne  s’en  lai-  , 
fît , Ces  fortifications  n'étant  point' 
encore  achevées  : mais  les  Sienois- 
repouflèrent  fes  premiers  efforts. 
avec  tant  de  vigueur  , qu'ils  rendi- 
rent fon  entreprife  inutile  j & Pier- 
j’C  Strolïy  qui  vint  enfuitc  à leur 
fecours  , obligea  les  Erpagnols^^de 
fe  retirer,  Mpntluc  arriva  peu  de 
tems  apres  avec  quelques  troupes,, 
■qui  fe  joignirent  à celles  de  Strofiy* 
La  fuite  de  cette  Hiftoire  nous  ap- 
prendra ce  qui  s’eft  paifé  à l’oppa- 
£qn  du  fecours  que  les  François 
donnèrent  aux  Sienois , & ce  qui 
arriva  à Pierre  Strolfy  & à Leoiii 
Strolîv  fon  frerCjqui  né  lui  cedoit  nj 
en  valeurx  ni  en  prudénee,.  La  guec'^ 
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e de  Sienne  fit  naître  celle  de  Cor-  m h»- 
e.  Comme  cette  Ifle  ëtoit-propre  -15  5 5» 
Gur  empêcher  Je  paflage  des  trou- 
es du  Milanez,que  l"on  embarquôic 
Genes  , pour  les  porter  en  Tofea-^ 
e,  & que  les  François  en  fe  rendant 
laîtres  de  Fifle  de  Corfe  , avofent 
ï palîàge  libre  par  mer  pour  nie- 
er  du  lecours  en  Tofeane  , ils  fu« 

:nt  confcillez  de  s'en  rendre  mai- 
es : ces  peuples  ëtablilïbicnt  le 
:oit  que  le  Roi  y avoit,  fur  ce  que 
Seigneurie  de  Genes  appartenoic 
IX  Rois  de  France,  puifqu'cHe  s'ë- 
it  premièrement  donnëe  à Char- 
s VI.  enfuite^  à Charles  V 1 1 I.  5c 
Louis  X I 1.  & encore  à Fran- 
)is  I.  s'ëtant  refervë  iès  droits  & 
retentions  fur  la  Seigneufle  de 
enes  par  les  traitez  qu'elle  avoir 
it  avec  Charles  - Quint  ; & ain- 
Henry  I I.  avoit  droit  de  preten-  ^ 

•e  la  même  Souveraineté  fur  Fifie 
; Çorfe  : & Prince  fut  excité  à 
îre  cette  entreprife  par  Sampie- 
o de  Daftelica  , qui  avoir  ëpoufc:_ 
aeritiere:  de  Filluftre  Maifon 
'Ornano  , qui  avoir  beaucoup  de  ‘ 
redit  dans  cette  111e  , qui  intrô-» 
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— diûfic  les  François  preftjue  dans. 

3,  toutes  les  Places  de  PjUle;  Bonife- 

ce  qui  étoic  la  principale  Place  de 
Pille  de  Corfe  > relilVa  long-  tenns  3 

^ mais  enfin  elle  fc  rendit.  Ces  con- 
quêtes ne  demeurèrent  pas  aux  Fran- 
çois, car  Dragut  Rais  qui  avoit  fait 
defeendre  fix  mille  Turcs  pour  foû- 
tenir  Paul  de  Termes,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Henry  1 
fe  rembarqua  apres  la  -prifede  Bo* 
«iface  ,*  ce  qui  donna  occafion 

- André  Dorie  de  reprendre  fur  les 
François  la  plupart  des  Places 
dont  ils  s*ét6ient  rendus  maîtres. 
Pour  connoître'  PinconftaneC  de 
Pefprit  du  Pape  , c'eft  qiPaprés 
avoir  fait  témoigner  au  Roi  par 
Lanf;#  , après  la  prife  de  Boniface, 
qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  < ce  que 
cette  place  ctoit  tombée  entre  les 
mains  de  fa  Ma jefté  } quelque  tems 
après  il  donna  ordre  à fon  Honce 

" de  s'en  plaindre  , & de  dire  que  fa 
Sainteté  étoit  fort  furprife  de  ce- 
que  le  Roi  cmbrallbic  tant  dedef- 
feins  enferable  j que  tantôt  if  fait  la 
guerre  à nn  Potentat  d'Italie  , & 
tantôt  à du  autre  3.ÔC  que  fans  avoir 
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U d*occaiîon  d'attaquer  les  Génois, 
li  leurs  alliez  , fa  Majefté  avoit  ^5  5 5 
icaninoins  priis  Achaz  fur  cux;qu'il 
)Ouvoit  bien  fe  perruader  que  les 
^rinces  d'Italie  le  mettroient  fur 
eurs  gardes , 6c  que  le  malheur  de 
curs  voilîns  , & ce  qui  leur  étoît 
rriv^les  rendoient  fages.Mais  Hen- 
y II.  qui  étoit  un  Prince  prudent,  * 
itvoir  à Jules  |||  f.  que  les  Génois 
bus  main  6c  fctrettcment  avoicnt 


scourq  l'Empereur  de' troupes  8c  ' 
.'argent  ; qu'ils'avoient  n.oQrfeulc-  ' 
lient  reçu  fes  galeres  & fes  vaillcaiyc 
[ans  leurs  Ports  , mais  qu'ils  leur 
.voient  fourni  des  vivres  6c  des  mu- 
litions.  Les  avantages  que  les  Fran-  . 
fois  avoient  remportez  dans  l'ita-- 
îe,dônerent  tant  de  chagrin  à l'Em-  f 
>ereur,  qu'il  dit  : 
foit  pu  chajftr  Us  François  de 
l envoyer  oit  tant  de  Praupes  en  Jta^ 
ie  » i^Hti  les  contraindroit  d*en  for- 
ir , (fr  que  l s repentir  demeur croit  à 
reux  sjui  Us  y avoient*  fait  entrer,^ 

Ce  difeours  étant  raporté  au  Pape, 
lui  fit  tant  d'impreffion  , qu'il  ne 
put  cacher  fa  crainte  au  premier 
çoiififioire  > mais  les  Cardinaux  de 
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Ferrare  $c  du  Bellai  le  ralTurcrentjeii 
3.  lui  tcmolgnant  que  Ta  Majeftë  T.G;, 
iiclui  renaferoit  jamais  fa  protec- 
tiôii , & qu'il  étoic  aflez  puillànt 
pour  rendre  les  menaces  de  l'Em-r 
V pereur  inutiles  & fans  effet,  Ec 
, Roi  auroit  bien  voulu  attirer  les  Ve- 
2 iiitiens  dans  une  ligue  contr^’erar 
» pereur  , & l'Evêque  de  Lodeve^fon 
' Ânibaffadeur  leui^aflèura  qu'auffi-*  ■ 
tôt  qu’ils  fe  feroieht  déclarez  con- > 
tre  lui  , il  ûfïiegeroit  Cremone  j ôè - 
après  s^en  être  rendu  maître  , iHa 
leur  mettrôit  entre  les  mains.  5»' 

/ ùtte  Ligne  fe  fait , difoit-il  a 
fere  que  vous  verrez:^  a Pâques  le  Roi 
en  ce  College  , portant  la  rohe  longuet 
fans  fa  Cour, fiant  fa  perfon/ie  au  Se<-  . 
nat  ^ ce  qui  lui  acquérait  une  grande 
réputation  çjf  une  gloire  immorte&e 
mais  la  Republique  fc  deEant  dc  . . 
l'cvenement  de  cette  ligue  .refufav  : 
d'y  entrer.  , - . - ' 

Le  Pape  Jules I If.  s'entremit:*^ 
alors  pour  moienner  la  paix  entre  r^ 
les  Couronnes  de  l'Empire  Ôc  de - - 
France  mais  Henry  l 1.  ctoit  E /• 
animé  contre  Charles - Quint  des^y 
violences  qui  avoient.  été  par.  fou  , 
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dre  exercées  contre ‘les  Bourgeois 
; Thcroüanne  , & aüflî  fur  ce 
l'il  avoir  fait*  rafer  cette  Ville  > 
lil  ne  voulut  point  écouter  aucu^-  ^ . 
proportion  > qu'il  ne  s'en  fût 

Plufieurs  choies  importantes  *arr 
/crent  en  Angleterre  pendant  tous.  . 
s tems  qui  meriteroienr  quel- 
le place  dans  cette  Hiiloirn^  û 
CS  ne  nous  éloignoient  pas  trop 
notre  fujet..  Nous  dirons  feule- 
ïnt  qu'a  prés  la  mort  d'Edouard  Affp.hc9 
qui  avoir  vécu  dans  le  Luthera-  ^i’An- 
me  J Marie  d'Angleterre  fa  fœur 

- ' cT7  l'ç  MJ  Ia 

luang^Liine,  qui  avoir  au  contrai-  Rcgpç 
été  inftruite  dés  fon  enfance  dans  <ie  Ma» 
Religion  Catholique  > ne  s'apii-  lic. 
aauiC-tot  qu'elle  fut  parvenue  à .•  : 
Couronne>  qu'à  la  rétablir  dans 
a Roïaumejà  elle  eut  le  crédit  & * 
pou  voi  r 'de  fai  re  caiïcr  dans  le  P ar- 
nent  deux  decrets  qui  écoient  fort 
L'avantage  des  Luthériens.  Parle 

O /• 

îmicr  on  annul  la  1 a feparati  onde 
mty  y 1 1 1 . d'avec  Catherine  d* Ar-  * 

50a, qui  avoit  été  arrêtécj  au.pré- 
dice  delà  Sentence  . du  Papcafic  on 

çlaranul  le  mariage  de  ce JLoi 
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S8  Histoiri  de  France. 
avec  Anne  de  Boulen  ; & par  cè 
moïen  Eli  fabeth  leur  fille  étoit  dé- 
clarée illégitime.  Par  le  fécond  De^ 
crct  on  annulla  celui  par  lequel  les 
Rois  d’Angleterre  étoient  reputez 
& reconnus  Chefs  de  l’Eglife  Angli- 
cane. Mais  fl  la  France  eut  la  joie  ‘ 
de  voir  le  Lutheranifme  détruit  eh 
Angle*tcrre,clle  eut  aulfile  déplailfir 
d’aipprendre  que  le  Calvinifme  fiii- 
fqit  des  progrès  en  ce  Roïaume.L’oh 
fut  fâché  à la  Cour  de  fçavoir  que 
Philippe  II.  fils  de Charles-QuinC 
fc  marioit  av.ee  la  Reine  d’Angle- 
terre j & l’on  jugea  que' cette  al- 
liance‘rendroit  l’Empereur  beau-- 
coup  plus  puilFant  qu’il  n’étoit , Sc 
par  çonfequent  plus  en  état  de  faire 
la  guerre  à la  France.Quelque  répu- 
tation que  Marie  eût  d’être  une  tres^' 
grande  Princeflè  cependant  Ton 
Thrône  fut  établi  fur , la  mort  de 
Jeanne  de  Bray  fille  du  Duc  de  Suf- 
folc,&  de  pluficurs  autres  Seigneure  ' 
d’Angfeterre.Edoij^rd  V.en  mourant  ' 
avoir  déclaré  par  Ton  teftament<quc 
lafuccefiSon  légitimé  de  la  Cou-' 
ronne  apartenoit  à Jeanne  de  Bray 
fille  du  Duc  de  Sufiblc;  & fepune  de 
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Milûrt  de  Gelfort , à l'exclufîofi  de 
fes  fœurs  Marie  & Elifabech.  Ce  te-  : 

f 

'ftament  fut  leu  auConfcil  en  la  pre- 
fcnee  du  Roi.' , de  T Archevêque  de 
Cantorbcry  Primat  d* Angleterre,  & 
de  vingt^  quatre  Confeilkrs  de  ce 
Roïaume.  Ce  Prélat  fe  mit  en  de- 
voir de  faire  des  remontrances  à 
JBdôüard  , fur  et  que  par  fon  tefta- 
xneiit  on  violoît  les  loix  du  Roiau- 
me , & 011  renverfoit  Pordre  legiti-? 
ine  de  fucceder  à la  Couronne.  Ce- 
pendant comme  le- Roi , en  rendant 
: les  derniers  ^ûplls  , lui  eut  com- 
: mandé  d^executer  fon  tcfl:ament,on 
lui  obéit.  Deu^  jours  après  la  mort 
-d^Edoüard  , Jeanne  de  Bray  fiit  dé- 
clarée Reine  d'Angleterrejelle  étoit 
âloFs  au  Château  du  Duc  de  Nor- 
^ thumberland  à ièpt  lieues  de  Lon- 
dres : le  Duc  de  SulFolc  fon  pere  & 
fon  mari  lui  ayant  dit  qu^clle  étoit 
Reine,  lui.confeiilerent  de  venir  à 
Landre  , pour  prendre  poflèffion  de 
Courpiine  : cette  Princeflê  fit 
beaucoup  de  difficulté  au  commen- 
cement d^accepter  la  qualité  de  Rei- 
ne.fbit  qu  elle  jugeât  que  le  Sceptre 
ne  lui  apartenoit  pas  , foit  qu’elle 
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prévît  les  mallieurs  qui  lui  en  pou- 
voient  arriver  , & à tous  ceux  qui 
lui  étoicnt  alliez  : mais  enfin  vain-^ 
CUC  par  l'^utoritc  de  fon  pere  , pair  ^ 
le  refpeéb  qu'elle  devait  au  Duc  de  t 
Northuiniîcrlanda  6c  par  les  prières  ^ 
de  fou  mari  , elle  vint  à Londres, 
où  elle  fut  proclamée  Reine  d'An- 
gleterre,&  enfuite  elle  fut  conduire  ' 
en  la  Tour  , pour  y paflèr  dix  jours, 
fuivant  la  coutume  ordinaire  <le 
ceux  qui  prenoient  poirelïion  de  la 
Roiauté  ; mais  elle  y entra  pour 
n'en  point  forcir^ que  pour  perdra 
la  vie.  Marie  comme  légitimé  heri-  i 
tiere,fut  reconnue  Reine  par  le  plus  - 
.grand  nombre  ôc  les  plus  puiflans  .s  ^ 
du  Roïaume  ; 6c  afin  d'affermir  fou 
Trôiie  , elle  fit  faire  le  procès  à la 
Princeflè  Jeanne,  au  Duc  de  Suftblc,  - 
4au  Duc  de  Northumberland  , & au 
Milord  de  Gelfort , qui  furent  tous 
quatre'  condamnez  d'étre  dccapi-  . 
tez.La  condamnation  de  ce  Duc  lui 
defilla  les  yeux  : on  lui  fit  abjureijt 
fa  Religion  , pour  fe  rélinir  à l'E- , 
glife  Romaine.  Celle  qui  étoit  la 
plus  à plaindre  , étoit  Jeanne  , qui 
n'avoit  accepté  la  Coiironne  que 
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. par  contrainte  i & en  efFet  Jorf-  ■ * *■— 
li  ^qu*elIc  eut  entendu  fa  condamna- 
, tipn  , elle  dit  ; f f w fitts  pas  cou- 
[ pable  pour  avoir  defîré  la  Couronne  y 
e mais  pour  ne  l'avoir  pas  ref U fée , 1er f- 
5 qu  elle  m*a  été  prefentée  , & d'avoir 
1, . préféré  le  refpeh  de  mes  fins  proches 
i.  à L*ebeijfartc€  <ine  je  dois  aux  lotx  du 
( f^oiatme,  IL  fnut  que  je  ferve  d'e- 
ii  xemple  , afin  défaire  •ueir.que  l*ia- 
( nocence  , en  matière  d'Etat , n'excu» 
i les  grandes  fautes.  Le  Comte 

I de  Gel/ort  fon  mari  lui  envoya  dire 
J qu'il  'avoir  obtenu  de  la  Reine  la 
. jibertc  de  Ini  parler  avant  que  de  v 
J monritjffîais  elle  lui  üt  réponfe  qite  .> 
j les  çompUmens  ne  fcrviroient  qu'à 
J augmenter  fa  douleur  ; Dites  - lui 
J ^ue,  dans  peu  de  terns  mus  nous- ver- 
, rqtis  en  un  lieu  plus  libre  , nous  i 
1 P renouvellerons  une  amitié  sfue  la  j 
5 mort  nous  contrâint  de  rompre  en  ce 
. Cette  heroine  foufErit  la 

mort  avec  un  courage  extraordi-  . 
r naire  j elle  écrivit  trois  lèntences 
ou  difcours  *au  füjct  de  fa  mort  en 
1 Grec  , en  Latin  & en  Anglois  : La 
première  , La  mort  fervira  de  tour- 
ment à mon  corps  pour  fa  faute  j mais  - % 
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mon  dme  jufiifiera  mon  innocence  i 
la  fcconde  y fi  lajujHce  des  hommes 
aHélqne  pouvoir  fur  mon  corps  y elle 
n*en  peut  exercer  fur  mon  ante  .•  5c 
enfin  en  Anglois  , ma  faute  & mon 
erreur  méritent  la  mort  , mais  moh 
ignorance  doit  eiierer*^el^ue'  excuje, 
ou  quelque  pitié  envers  tes  hommes.  • 
Le  Cardinal  de  Poole  que  4è 
Pape  avoit^ienvoyc  Légat  en  Angle* 
terre  , pour  y rétablir  la  Religion 
Catholique  , en  s'acquittant  de  là 
coramUEon  , avoit  ; employé  tous 
fes  foins  pour  moïenner  miè  paik 
entre  l’Empereur  & le  Roy  de 


Franüè.  Les  commencemens  ar  la 
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.négociation  furent  fi  heureux  , ’ 

chacun  en  efperoit  une  fi  favora* . 
ble-  iflué  que  ce-  Cardinal  écoit  '* 
regardé  comme  l’Ange  de  la  paix; 
& les  Flamands  marquèrent  tant  de. i 
joye  de  ce  que  ce  Légat  trayailloitî 
incdlàmment  à faire  réiiilîr  fbn  ' 
entreprife  , qu’en  pailànt  par  Bru- 
xelles , iis  le  comblèrent  de  benedi- 
â:ions  , ils  tapiflerent* lès  rues  par 
où  il  paflà  , & les  parfemerent  de 
fleurs  : mais  leur  joye  ne  fut  pas  de 
longue  durée , & l’on  apprit  bien* 
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tôt*  que  ces  deux  Souverains  n^c-  — — ^ 
toient  pas  difpofez  à faire  la  paix^  ^5  5 i* 
. Sc  que  chacun  d'eux  avoit  les 
jraifons  particulières  » pour -ne  la 
point;  conclure.  L'intention  de  ' 
l'Empereur  et  oit  de  faireune^rc- 
ve  feulement , afin  que  le  temps 
réparât  les  pertes  qu'il  avoit  faitesj  ♦ 
ôc  que  le  imriage  de  Ton  fils  avec 
Marie  Reine  d'Angleterre  augmeiv-  • 
tant  fes  forces  , le  mît  en  état  d’at- 
taquer plus  vigoureufement  la  Fran- 
ce, & avec  plus  d'avantage  : Henry 
JI.  au  contraire  ayant  interet  de  , 
pourfuivre  fes  conquêtes , & d'em- 
pêchèr  que  la  difcohtinuation  de 
la  guerre  ne  préjudiciât  aux  affaires 
de  Ion  Etat , refolut  de  fe  préparer 
.à  attaquer  fon  ennemj  avec  toutes 
lès  . forces.  Ce  Prince  divifa  fon 
Armée  en  trois  » dont  une  partie 
fut  poftée  à l'entour  de  S.  Quintin, 
fous  le  commandement  du  Conné- 
table; l'autre  dans  la  vallée  de 
Laon  , fous  la  conduite  du  Duc  de 
N Vendôme  ; & la  troifiéme  à Mezie- 
res  , fous  le  commandement  du 
Maréchal  de  S.  André  > afin  que 
les  ennemis  demeuraÛènc  dans  l'in>«^ 
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cettituelc  de  l'endroit  que  ces  tcoii  -^lî 
pes  atcaqueroient.  Les  deux:  der- 
niers Generaux  n’àyant  pris  que  * 
quelques  Places  de  peu  de  conle-  <j 
qucnce  , fe  joignirent  au  Connc- 
tabloj^  qui  porta  £cs  armes  du  côte 
des  Ardennes  ; il  feignit  de  mettre 
?5  devant  Dinant , mais  il 

bourg  tourna  tout  court  ve|^  Mariem- 
par  le  i^ourg  capitale  de  la  Prufle  Royale, 
Conne-  qui  le  rendit  à compofition  , apres  ; 
table,  trois  jours  de  tranchée  ouverte,  - 
Cette  Place  ctoit  importante  , par- 
ce qu'elle  étoit  forte  par  fa  feitua-  ’ 
tion , ayant  un  marais  d'un  côté, 

& la  riviere  de  Meufe  de  l'autre,/, 
Marie  Reine  de  Hongrie  , qui-ciiL  ‘ 
avoit  jette  les  premiers  fonderaens,  - 
l'avoit  tres-bien  fortifiée;  le  Roy 
fuivitfon  defièin  ; de  après  l'avoir 
fort  augmentée  , il  lui  donna  fora 
nom  de  Henribourg , qui  ne  luy 
cft  pas  demeuré.  Sa  Majtflré  apres 
avoir  joint  les  troupes,  du  Conné- 
table , donna  ordre  au  Duc  de  Ne* 
yers  de  le  venir  trouver  , & enfuitc 
elle  mit  le  fiege  devant  Bouvines^ 
durant  que . ce  Duc  ^lîîcgoit  Di- 
sant. La  prcraicrc  Place  fit  prife 
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'lâ^alTaut^,  & faccagéc  3 pour  avoir 
. ofé  foûtenir  mal-à-propos  contre  J». 

:One  armée  Royalc.Dinant  capitula:  pjjfc  jg 
; neanmoins  comme  les  Allemands  Bouri- 
’*  _ctoient  irritez  de  ce  qu'on  leur  oes  & 

. avoit  défendu  le  pillage  , ils  efcal- 
laderent  une  nuit  les  murailles, 
rompirent  les  portes  , & pafferent 
la  garnilbn  & les  habitans  au  iîl  de 
l'épée.  On  dit  que  le  Roy  n'en  fut 
pas  fort  fâché  , parce  que  les 
Bourgeois  eurent  l'infolcnce  de 
- dire  au  Hérault  d'armes  , qui  les 
fomraa  de  fe  rendre  : ^te  s* ils. 

' avoieht  pu  tenir  Henry  J L (îr  le 
Duc  de  Hevers , ils  leur  aur oient 
' ']■  arraché  le  cœur  pour  en  faire  up  boa 
déjeuner.  On  a remarque  cepen- 
dant , à la  louange  du  Roy  , qu'à 
Bouvines  & à Dinant  il  avoit  don- 
ne tous  fes  ordres  > de  employé  fes 
Ibins  pour  fàuvcr  l'honneur  des 
; femmes  > & garantir  les  hommes  de  r . 
l'inlblence  de  de  la  brutalité  du 
foldatî  Çcs  conquêtes  étonnèrent'  » ' . 
tellement  l'Bmpereur  , qu'il  fc  vit 
obligé  de  paroître  avec  une  armée, 
afin  d'en  arrêter  le  cours.  Il  s'a- 
. Vança  jufqiys  à‘  Naraur  ; maU 
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i^r*r-.  com  fon  dejiTèin  n’étoit  pas  dé 
' cfombattrç  , le  Roy,  pour  Fy  forcer, 
prit  plufieurs  petites  Places  en  fa:,  .^ 
prelence  , conune  Maubeuge,  Ba->*  >' 
vVay  ^ famculè  par  fon  antiquité, 
.Mariemont , Château  de  plaifance 
de  la  Reine  Marie  , & la  petite 
Ville  de  Bins,  qui  furent  tous  rafezi 
il  aûiegea  Renty , qui  eft  un  Châ- 
teau très-fort,  & qui  incommodoic  ; 
beaucoup  le  Boulonnois.  Charles- 
Quint  à moins  que  de  perdre  fa; 
réputation  , devoit  fe  mettre  en 
état  de  le  fecourir;&  meme  on. 
trouva  qu'il  avoit  eu  bien  de  là 
patience  de  fouffrir  la  démolition 
que  l’on  fit  en  fa  prefence  de  toutes., 
Ces  petites  Places  ôc  Châteaux  ; ôc- 
il  ne  fe  contenta  pas  de, 
combattre  par  détachemens  & par 
cfcarmouchcs  contre  les  François*- 
comme  il  avoit  fait  jufques  alors, 
il  fe  réfolut  d’en  venir  .aux  mains, 
dans  une  bataille  décifive .Henry  II. 
ne  fut  jamais  fi  fatisfait , que  lors 
qu'il  vit  fon  ennemi^  di^ofé  ; à- 
combattre  j il  exhorta  iuccintement 
fes  foldats  à répondré  à cette  va-j. 
leur,  quiell  naturelle  & ordinaire 
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U nation  Françoife>  dMmiter  Ton 
exemple  , & de  concourir  avec  1 uy 
pour  fe  venger  de  leurs  ennemis, 
qui, en  avoienc  fi  inhumainement 
, ufc  envers  Theroüanne  & Tes  habi- 
tans , & pour  abbattre  la  fierté 
d'un  Prince , qui  fe  prévalant  de 
quelque  avantage  qu'il  avoir  eu  fur 
Je  Roy  fon  predecelïèur,  prétendoic 
tenir  toujours  la  fortune  ' comme 
fon  efclave  ; C*£fi  vous  , leur  difoîc 
Henjry  1 1.  en  adreflànt  fa  parole  à 
fes  troupes , qui  avez,  fauvé  les 
*iPrinc6s  de  l’Empire , & qui  les  avez, 
mû  en  état  de  ne  plus  craindre  les 
^menaces  de  L'Empereur , c’efi  vous 
■ ^ui  l’avez,  fait  retirer  avec  perte 
dr  avec  honte  de  devant  M.étz. , d* 
je  fuis  perfuadé  que  vous  aurez,  enco- 
re le  même  avantage,  fur.  lûy  , & que 
pour  peu  que  vom  vouliez,  combattre» 
la  vièloire  e.fl  à ^vout  : allons  » c’efi 
icy  i'oçcafion  d' acquérir  de  la  gloire, 
(fi  de  triompher  de  nos  ennemu.  Ce 
dilcours  anima  fi  puifiamment  les 
François  , qu'ils  remportèrent  la 
vidboire  fur  les.  Impériaux.  Gafpard 
de  Saux  de  Tavannes  & Coligny 
les  allèrent . charger  avec  l'infante- 
Torne  K E 
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troupes 
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rie  J & firent  un  grand  carnage  dc&. 
ennemis.  Ge  n'eft  pas  qu’au  com- 
mencement les  Reiftres  eurent- 
quelque  avantage  fur  nous,,  & ce, 
fut  dans  le  premier  choc  que  nous 
perdîmes  le  Baron  de  Curton.  Les 
ennemis  fe  flattoient  déjà  du  gain 
de  la  bataille  : mais  comme  ils  s'oc-, 
cupoient  à faire  des  prifonniers,  les 
François  reprirent  courage  y 6c 
après  avoir  encore  efluié  quelques 
attaques  dés  Impériaux, ils  les  char-^ 
gerent.à  leur  tour  fi , vigoureufe-^  ' 
ment  5 qu^ils  les  défirent.  Tous  les- 
OflÉciers  & les  Soldats  donnèrent 
en  cette  oeçafion  des  preuves  de^  ' 
leur  couragè.  Quoique  le  Connéta- 
ble , le  Duc  de  Nevers  , Tavannes.  - 
& l’  Amiral  s*y  fuflént  fignalez.,  oti  ^ 
donna  neanmoins  au.Duc  de  Gui- 
• fê  la  gloire  du  gain  de  la  bataille  » 
parce  que  ce  fut  lui  qui  commença 
à faire  plier  les  ennemis.  Les  loUàn-  . 
ges  que  les-  foldats  lui  donnèrent , 

& la  réputation  que  ce  Prince  Lor- 
rain s’acquiç  en  cette  journée  , ren-- 
dirent  l’Amiral  fon  ennemi,  parce 
qu’il . fupportoit  impatiemment  les 
éloges  que  l’on  donnoit  à fon  ri- 
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Val } &’  ils  excitèrent  aufli  de  la  jar 
louficdans  l'ame  du  Connctable  de  15/5* 
Montmorèney  9 à qui  l^on  reprocha 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  permettre 
que  l’on  pourfuivît  les  ennemis  ’ 
dans  un  vallon  où  ils  s’etoient.  re- 
tirez -,  de  peur  que'  la  gloire  du  Duc 
de  Guife  ne  fût  augmentée  pair  cet-  j 
te  adfion  : car  l’on  prétend  que  la 
peur  avoir  tellement  laid  les  Impc- . 
riaux, que  fi  les  François  les  avoient 
attaquez  en  cet  état  i iis  auroîenc 
cû  une  viétoire  comple.tt<î  > & l’Em- 
pereur étoit  lui'irrêmé  fi  effrayé  , 
qu’il  prenoit  le  parti  de  fe  fauvci\ 

Les  Fraiiçois  remportèrent  huit  pie- 
<îes  ‘ d^itillérie  9 quinze  drapeaux, 

St  cinq-  Corneftes,  & les  ennemis  . 

-y  perdirent  deux'rnitle  hommes,  fans 
côiîiptcï  lés  prifbnniers  j Sc  du  cô- 
te des  Fràhçois^  il  n’y  fut  tue  que,-^ 
têô^  eèns  h'omméî? , elitre  lèfquels  <;• 
oh  côtt)ptôit/Curtbn  Seigneurs 

'Thothaÿ  dè ’^odcnàs  Gentilhomme 
€^âféoir.  Comme  Henry  1 I-  connut 
que  c’éfôit  en  y,aii?.qù’ll  s’efforçoit 
cfè'  ^jpaite'-  fhiftit  'l^m'pereür-  de  fon 
où  ihs’étûiî  rerrânehé,  pour 
..  . E ij 
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éprouver  le  fort  d’une  féconde  ba^ 

JJ  J J,  taille  , voyant  que  la  maladie  af- 
fligeoit  beaucoup  les  troupes  , U le 
■■  ■ retira  , & donn^  par  fa  retraite  lieu 

à Charles  - Quint  d’alfieger  Dour- 
' ' • lans  , enfliite  Abbe- ville  , & de  ra- 

yagcr  le  pays  jufques  à faint  Ri- 

Durant  que  l’Empereur  & le  Roi' 

/ mefuroient  leurs. arm^s  ée  deçà  les 
“ ' Monts  , leurs  Liéutenans  Generaux 
é ' ' fe  faifoient  une.  fanglantc  guerre 
’Affiites  Piémont,  Charles  de  Colle  Sei«-. 
en  pié-  gneur-  de  Brifl'ac  qui  commandoix 
mont,  l’armée  de  France  » avoit  ordre  de 
/.  fecourir  le  Duc  de  la  Mirande  & le  , 

,y  Duc  de  Parme  contre  le  Pape  & 

y.  l’Ei^opereur.  Ses  premiers  exploits 
' fiîrent  les  prifes  de  Qiiiers,  Saîtic 
- . Daraian  , & de  quclc[nes  Châteaux-; 

^ - • les  François  offrirent  le  combat  aux 

.Impériaux,  qui  ne  voulurent  point, 

• ' le  recevoir , ce  qui  les  irrita  de  ma-.  • 

. iiicrè qu’ils  emportèrent,  d’aliài^t 
' ' , la  Ville  de  Bâleîng  , dans  laquelle 
, ils  6rent  un  carnage  de  huit  çen% 

‘ , hommes  de  la  garnifon  Impériale., 

Brilîàc  prit  enfuite  Vercefl  , VafTan 
&,yvrée  à comppfrtion  , .&  il.far-; 
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j)rit  Cazal  la  nuit  du  Mardy-gras, 
dans  le  temps  que  les  Seigneurs  Ef- 
)agnols  . Allemands  & Italiens  fai- 
oient  la  débauche.Le  Duc  d'Auma- 
le fat  eÊ^oyé  en  Piémont  à la  place 
du  Seigneur  de  Brillàc,  qu'une  dou- 
leur continuelle  de  goures  rèndoic 

O - • 

incapable^,  & hors  d'état  de  ctlhi- 
bartre  & de  s'acquiter  de  fa  com- 
milfion  de  General,  il  prit  Vvlpian, 
comme  nous  avons  déjà  dît,  ôi 
Montcalier  ; & enhiite  on  envoya 
en  Italie  le  Seigneur  de  Termes, 
pour  commander  au  lieu  du  Dut 
d'Aumale  j mais  le  Roi'  fe  vit  obli- 


gé de  le  faire  revenir , parce  que  Iç.s 
Princes, le^  Seignéurs,&  les  Gentils- 
hommes volontaires  refuferent  de 


lui  obéir  , quoiqu'il  fût  un  grand 
Gapitaine,  cnforte  que  le  Maréchal 
de  Briirac  continua  d'avoir  le  coiti- 
mandement  durant  deux  années  , 

• pendant  lerquelles  il  prit  Vignal 
d’allattt.On  remarque  une  aétion  de 
juftice  que  fît  ce  General,en  voulant 
qu'on  fit  le  procès  à un  bâtard  de  là 
M ilbn  de  Boilly,  parce  qu’il  avoir 
liionté  feul  à l'ailaut  , & il  fut  con- 
damlié  à mort  par  le  Confeil  de 
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guerre  j néanmoins  fa  bravoure  & 
le  bonheur  qu'il  eue  dans . cette 
action , furent  caufe  que  non-feu- 
lement  il  eut  la  vie  , mais  même  il 
en  reçût  quelque  recompei^,  après 
que  le  Maréchal  lui  eut  fait  upe  fe^ 
vere  réprimandé  fur  fa  témérité  dç 
fur  le  mépris  de  fon  commandeur 
ment.  , ., 

Quoique  Bri0àc  fût  un  des  plus 
grands  hommes  de  ion  lîecle  ,'dc 
bien  que  l'on  puillè  dire  que  ce  Gé- 
néral eût  tant  4e  bonheur  , que  ja- 
mais les  ennemis  n'eurent  aucun 
-avantage  fur  lui  :,  Cependant  fa  ver- 
’•  îaJbuGe  ru  & ion  mérité  faifoient  des  jaloux 
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romrç  ^ des^eiivieux  à la  Cour  } & il  en 
éprouva  les  elFets  du  côté  du  Conr- 
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nétable , qui  bien  qu'il  fût  fon,  pa- 
rent J émpêchoit  qu'on  ne  lui  en- 
voyât de  grandes  forames  , pour  le 
réduire  à ne  faire  que  des  entrepri-' 
fes  peu  con/îderabks.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  fut  encore  çaufe  quê 
Briflàone  fit  pas  de  fort  grands  pro- 
'grés  eu  Piémont  » parce  .qu'il  coi>- 
lumoit  toutes  les  finances  pour  fil- 
voriferune  expédition  que  leDucde 
Guife  dévoie  faire  en  Italie  : neau-» 
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jnoins  étant  <ie  retour  apres  le  Sei-^— — — ■ 
gneur  de  Termes  , ayant  repris  fà  1^5  5 • 
place  , il  ne  laiita  pas  de  fe  rendre  - 
>maitre  dé  Valence  , Place  impor- 
tante , de  Valfeniers  & de  Cairas: 
le  Duc  d^Albret  de  fon  coté  ne  prit 
que  Cental , & reprit  Montcalier 
fur  nous>qui  fut  une  perte  tres-con- 
iîderable  : mais  les  François  eurent 
bien  leur  revanche  , car  Gonor  & 
longeron  ayai^t  rencontré  les  EC- 
pagnols  dans  la  plaine  de  Cerifol- 
les,  les  défirent  entièrement.  Les 
ennemis  y perdirent  leurs  équipa-  9®^* 
ges  , & huit  cens  hommes  , lans  y nemis. 
comprendre  les  prifonniers.  L*on. 
peut  dire  que  toute  l’expedi don  de 
Piémont,  & toutes  les  prifes  de  Vil- 
-les  dont  les  François  fe  rendirent  ' 
maîtres  fut  l'Empereur  , furent  inu-» 
tiles  , puifque  par  le  traité  de  paix  - 
qui  fut-  conclu  à .Cateau>Cambre-  • 

,ds  en.  r,559.  entre  les  Couronnes  dé 
l'Empire  & de  la  France  , & qui 
fut  : affermie  par  des  mariages  , tout 
ce  que  le  Roi  tenoit  en  Piémont 
fut  rendu  à Charles-Qin'nt. 

.Le  Roi  d'Angleterre  après  la  ba- 
taille de  ' Renty  J s'eft'orça  de  faire 
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fa  paix  entre  l'Empereur  & Henr^ 
•.  1 1.  Le  Cardinal  Pooîe  Anglois  î- 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , fut 
envoyé  vers’ ces  deux  Monarques  à' 
Æet  effet.  Cet  Amballadeiir  , pour 
les  obliger,  à écouter  des  propofî- 
tions  d'aGcommodemcnf , leur  re- 
, prefenca  que  pendant  qu’ils  fefii- 
loient  la  guerre, fennemi  des  Chré- 
tiens ccendoic  fa  domination,& 

' mentoit  les  forces  , ôc  qu’il  écok 
plus  honorable  & plus  glorieux 
pour  la  réputation  de’ ces  Souve-, 

' raïns,&  plus  avantageux  à la  Chré-, 
tienté  de  tourner  leurs  armes  contre; 
* an  Prince  qui  vouloir  détruire  lev 
Chriftiani.fine  , & affèrvir  les  Prin--; 
ces  Chrétiens  à fa- domination  ti- 
ranniqtie  : mais  ces  remontrances- 
n’eiirenc  aucun  pouvoir  , & l'iin 
l’autre  de  ces  deux  monarques  re- 
nouvellerent  la  guerre  avec  plus  de- 
force  que*  jamais.  L’Italie  n’en  fût: 
pas  exempte  mon  plus  que  le  Pié-, 


mont.  Nous  avons  vu  que  Sienne- 
étant  protégée  par  Henry  tl*  contre 
la  tiraniiie  du  Duc  de  Florence  j 
CharleS'Quint  prit  Ion  parti,  & lui- 
donna  du  iccours  contre  - les  Frai> 
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çoîs.  Cofiiiâ  do  Nieclîcis  Duc  de  - . — 
Florence  , qui  avoir  alKijctti  les 
Florentins  , fupportoit  impatiem- 
ment que  les  Siennois  vêculTerit  li-i^ 
bres  i Ôc  pour  les  priver  de  leur  li- 
berté , il  leur'  déclara  la  guerre  , & 
il  appuya  fes  efpcrances~lur  les  for- 
ces de  l'Empereur , qui  ufa  de  mau- 
vaife  foi  envers  ces  peuples,  comme 
nous  avons  remarqué  j car  fous  la  • 
faulfe  efperance  qu’il  leur  donnoir, 
de -les  vouloir  défendre  contre  1 u- 
furpation  & la  tirannie  de  Cofine, 
de  Medicis  > il  fît  bâtir  une  Cita- 
delle dans  leur  Ville  , en  laquelle  il 
îmit  une  garnifon  de  lîx  cens  Efpa-  , , 
gnols,  afin  d*être  maître  de  Sien-  ■ ; 
ne  , Sc  de  tenir  les  Bourgeois  entiè- 
rement loûmis  à leur  dépendances . 

Lês  Siennois  qui  connurent  cette 
fourberie  , chafl'erent  les  Erpagnols,  •’  ' 
Sc  raferent  la  Citadelle.  Henry  '1  L'  •• 
aprenant  que  ces  peuples  s’étôîent 
eux  memes  affranéhis  de  l’efdava- 
. ge  aiiqucl  Charles  • Quint  les  vou-î  ^ 
loit  alfujettir  , cormnanda  au  Sei-  • 
gneur  de  Termes  fbn  Lieutenant 
General  en  Italie  , de  palier  èh  Tl  fi. 

; le  de  Corie  , & de  Ven  rendre  maii- 
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ti*e>  pour  é exe  plus  en  état  de  fecou- 
, 5 5 h rir  les  Siennois.  Ce  Commandant 
vv.,;  exécuta  les  ordres  du  Roi  , & fit 

du  Sci-  ^luficurs  conquêtes  dans  cette  Iflc:. 
gneut  mais  etles  furent  la  caufe  de  la  rui- 
dc  Ter-  œ (ie  ces  peuples  . ^ car  durant 
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Itali/**  que  les  troupes  Fran  _ 

■ * occupées  à faire  ces  confiderabies 

? ■ * exploits  , le.  Duc  de  Florence  enr 

. voya  quatre  cens  Gentils- hommes» 

• V 'r  qui  fe  faifirent  du  fort  de-Carmor 

lie  aux  portes  de  Sienne.  Tet^ 

-mes  eut  au  commencement  quelque; 

avantage  fur  fes  ennemis  , a) 

•défait  Baglion  & de  là  Corne  , qui* 

•voüloient  fe  rendre  maîtres  de  iai 

r.Ville'  de  Chiufi'P  le  premier  y per-*- 

dit  la  vie  , & le  fécond  la  lioecçé.J 

Pierre  Strolly  fit'de  fon  .coté  câL 

que  Poil*  pouvoir  attendre  d^uji 

grand  Capitoline  j il  prit  fur  le  Duq* 

de  Florence  Montcalin  & Mont-i 

«arlo.  D’un  autte  côté  Leon  .Strol^ 

re  couroit  la  côte  de  Toi- 
« 

Mon  de  caneîS  & ^flâegea  Scarlin  q -mais. 
Leon  comme  il  étoit  occupé  à reçonnoî-r 
Strçffy  tre  la  place  , il  fut  tue  dmneotip- 
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frète  de  moufquet.  Ce  fut  une  perte  kn- 
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un  Seigneur  d'un  tfcs-gra>Td  corna- 
ge i fa  baute^ycr  tu  & fon  mcrîte  leey 
diftingué  furent  en  plus  grande 
conûderation  que  fa  naifïance  mê- 
me, quelque  élevée  qu'elle  fût  ,•  8i 
l'eftime  particulière  dont  fa  Majefté 
T.'G.  l'honnora  3 cft  une  preuve  de 
ce  qu'il  valoir  : cette  difgrace  fut 
tres-fênfible  à Pierre  Strofly  fbn 
frere  3 mais,  elle  n'abattit  point 
fon'  courage  , & il  “vengea  la  . 

*mort>  en  fe  rendant  maître  de  Scar- 
,lin  3- où  fon  frere  avoir  perdu  la  Barai  fe 
vie.  La  bataille  de  Martian  , com- 
me  nous  avons  déjà  vu  > fut  tres- 
fiinefte  à Pierre  Scrolîy  > il  y fut- 
conlîderableraenc.  bleflé  ’ > quatre 
mille  des  liens  y furent  tue2 
Fourqnevâux  quij  commandait  les 
Grifons  y fUt  fait  prifortnier  ion 
imputa  à ce  General  la  faute  d'a- 
voir perdu*>  la  bataille  , parce  que 
MontluG  Sc  plu  lieurs  autres  Gâpi- 
caines  François  lui  avoient  confeiL 
lé  de  ne . point  fè  retirer  que  la 
nuit  ÿ vent  que  e'ccoit  le  feul  mbiên 
de  lauvér  fon  équipage  ; il  alle- 
giioit  que  les  retraites  durant-  le 
jour  font  ordinairement  dangereu-  - 
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fcs  > parce  que  quelque  bon  ordre 
que  Von  pui  lie  donner  en  fe  reti- 
rant ) étant  tout  à découvert  , l'on 
^onne  toujours  de  l'avantage  à fon 
ennemi  ; qiie  les  retraites  durant  la 
nuit  font  plus  feures  & moins  pé- 
ril leu  (es  } qu'elles  ne  diminuoienc 
rien  de  la  valeur  > ni  de  la  gloire  de 
ceux  qui  les  faifoient  , que  Fran-i. 
çois  1.  en  avoit  ufé  de  cette  manie* 
te  à Landrecy  ,.  dont  il  avoit  été 
loué  de  toute  fon  armée.Neanmoins. 
Pierre  Strofly  ne  fuivit  point  cé 
confeil , & il  ajouta  foi  à quelques 
Capitaines  Italienj  , que  les  rufes 
& les  artifices  de  fon  ennemi 
voient  furprifes.  Cependant  le  Roi 
ne  lui  en  marqua  aucun  reflènti-, 
ment  y ôc  au  contraire  pour  l'en- 
courager il  lui  écrivit  des  lettres 
pleines  de  fatisfaétion  & de  loüah-: 
ge^j  il  lui  envoya  le  Btevec  d'imfr 
Charge  de  M .rcchal  de  France,qu'ii 
exerça  par  Commilïion  jufques  àla, 
mort  du  Duc  de  Bouillon,  qui  arri*, 
va  peu  de  tems  après,'  On  ne  vit  ja- 
mais de  genies  ni  de  caraéleres 
plus,  differens  , que  ceux  des  deux 
Generaux  de  France  & d'Efpagn^ 
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Pierre  Strofly  avoir  l'efprit  vif,  itn^ 
patient,  prompt , & aftif,  il  parloir  * 5 i 3' 
bien , il  aimoit  les  Lettres , il  avoir 
la  rêre  belle  &:  le  vifagc  agréable, 
là  conftitution  croit  forte  & yigou- 
reufe  , il  étoit  hardi , entreprenant, 
intrépide  dans  le  danger  , juf^ues' 
à braver  la  mort  meme  j mais  il 
toit  trop  ardent  dans  fes  entrepri-» 
feis  , 6c  trop  mailieiireux  dans  fes 
cxeccitions.Au  contraire  le  Marquis 
de  Marignan  étoit  laid  , boiteux  , ' 

£n  , vigilant , parlant  peu  6c  mal  , 
ignoroit  les  Sciences  & les  belles. 
-Lettres  n'hazardoi  t rien,  mais  il 

executoit  heureufement  & avec 

\ * 

prudence  ' ce  qu^il  entteprenoit  i il 
étoit  cruel  , car  il  fit  pc^i'idre  cinq 
cens  païfans  qui  portoient  des 
givres  , à Sienne  , qu^il  tenoit  alfie-  " - 

■gee.  - 

L’ennemi  enfle  de  cette  viéboire,'^ 
mit  le  Siège  devant  Sienne , Ville,  SiegcJe 
de  Tofeane  , forte  d’affietee  , ^tqu’il  sienne 
prit  à compofîtion  apres  un  Sie- P*' 
gc  de  neuf  moiSé  L’Hiftoire  obCerve 
•.que  jamais^  Ville  ne  s’eft  il- vigou- 
reufement  défendue  i»  dont  il  ne 
..  fi^ui  pas  s’étonucr,puirqu’Qucrc  que 
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Montliic  5 dorit^  là  réputation  & le^ 

grandes  aâ:ions  étoient  connues/ 

qui  s'étoit  j.etcé  dedans ‘la  Plae& 

avec  pludeurs  François  , y donna 

des  preuves  d'un  très-grand  cou-' 

rage  & d’une  expérience  côrifom— 

mée  dans  l’Art  militaire  , c’eft  que 

les  aflîegez  combattoient  pour  la 

confervation  & la  de  feule  de  leur 

# 

liberté.  Les -Dames  de  Sienne  nef 
voulurent  pas  être  difpenféés  de  la 
fatigue  de  ce  Siégé  , en  s’employant 
aux  travaux  qui  s’y  faifoient  avec, 
tant;  d’ardeur  > que  les  hommes  en 
^ étoient  furptis.  Ces  Amazones  aiir 
nombre  de  trois  mille,  s’étoient  di-^ 
virées  en  trois  bandes  ou  compa« 
gnies,toutcs  habillées  diiFeremment;. 
la- première  étoit  vêtuë  de  latin  vio^* 
.let,la  fécondé  d’incarnat,  & la  troi-|^ 
lîéme  étoit  habillée  de  latihH^lane,' 
Gn  dit  qu’il  y eut  une, Dame  , qui 
s’érant  déguiléè  ' en  homme  y ôc^ 
ayanf»  pris  l’équipage  d’un  foldati* 
alla  a la  garde  & en  fentinelle  pour 
un  de  fes  fteres  , qui  ne  put  iatis-« 
faire  à cette  obligation  à-Gaufe  de  ; 
fa  maladie.-  Cerillac  nevcù  de 
M,outlac  fe  Hguala  en'' ce  Sfiege-K 
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& principalement  dans  uneXortie, 
où  41  l'Ric  èii  defordre  ie  Mar- 
quis de  Marignan.  Les  Siennois  euf- 
^ent  un  furcroîc  de  douleur  apres 
la  rcdudion  de  leur  V.illedorfqu^ils 
connurent  que  leurs  ennemis  c- 
toient  réduits  aux  mêmes  neceiEtez. 
qu’eux  > & que  s’ils  euilent  pu  en- 
core foùtenir  le  Siégé  durant  quin- 
ze jours  » le  afliègeans  auroient  été 
obligez  de  fe  retirer.  A la  Cour  la 
plupart  des  Grands  conleilloicnt  an 
Rgi  d’envoyer  du  fecours  à Sien-' 
»e.  Les  Guifes  fe  montroient  les 
plus  palliqnnez  pour  cet  avis  , ils 
difoient  tout  haut  dans  le  Confeil, 
,qu’il  y alloit  de  la  gloir-e  du  Roi» 
de  Ton  intereft  particulier  , . St  de 
l’honneur  de  la  nation  de  fecon- 
. rir  les  Siennois  , & empêcher  qu’en 
la;  prelence  des  Eran^ois  qui  les 
défendnient  * ils  ne  lombaflcnt  fotts 
la  domination  de  leurs  , ennemis  > 
qui  les  traitteroient  ^ cruellement^ 
C’écoic  auffi  le  fentiraent  de  ia 
Majcfté  j mais  le . Connétable  qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  toti' 
efprit  X l’en  dilluada  3 parce  que 
■ .Moinhic  avült  été  envoyé  à'.Sieu- 


itz  Histoire  de  Fraîjce 
ne  contre  fon  avis,  & qu'il  avoit 
obtenu  le  gouvernement  de  Pié- 
mont , lorlqu’il  ctoit  prêt  d'en 
traiter  pour  fon  neveu  Gafpard 
de  Coligny  Châtillon.  Briilàc  bra- 
ve de  expérimenté  Capitaine  offiroic 
de  fecourir  cette  Ville  , pourveu 
qu'on  lui  envoyât  dix  mille  hom- 
mes , & il  pretendoit  fuivre  la  mê- 
me route  que  Charles  V 1 1 1.  avoir 
tenue  après  la  bataille  de  Fornoiie. 
Les  articles  de  la  capitulation  de 
Sienne  étoient  , qu’elle  demeure- 
roit  éternellement  fous  la  foi  8e 
pïoteélion  de  l'Empereur  , qui 
pourroit  y établir  tel  Gouverne-' 
ment  & tel  Gouverneur  qu'il  luf 
plairoit  , ' mettre  une  garnifoii 
dans  4eur  Ville  , fans,  y.faire  nean- 
inoi ns  bâtir  une  Citadelle,  v^el- 
ques  promellcs -que  Charles-Quint 
Ht  aux  Sicnnois  , de  les  lai  lier  vi- 


vre en  liberté  , il  ne  fut  pas  nean- 
moins long-tems  fans  les  aflèrvirî 
Philippe  1 1.  étant  parvenu  à 
l'Empire  , remit  Sienne , & tout  cè 
qu’il  avoit  dans  la  Tofcanc  ^ entre 
les  mai  lis  de  Cofme  de  Medicis,afia 
de  l'engager  dans  fes  iuteçefta 
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contre  la  France.  Le  Marquis  de  . 
Mariguan  ne  ^fnrvécac  pas  long-  155/ 
temps  à l<i  reduétion  d®  Sienne, 
Chacun  fut  fo^îs  de  ce  que  le  ^ 
Pape,  les  Vénitiens  , & generale-  ^ 
ment  tous  les  Princes  Souverains  de 
Potentats  d'Italie  , ayent  vea  l'Em- 
pereur faire  une  cruelle  guerre  aux 
Viennois  leurs  voilîns  , fans  fe  met- 
tre en  état  de  les  défendre  j com- 
me s'ils  ne  prévoyoient  pas  quo 
cette  guerre  n’étant  faite  que  pour 
contenter  l'ambition  excelïive  de 
Charles  Quint*,  ils  en  pourroient 
Toûteair  une  pareille.  Henry  1 I, 
mérita  beaucoup  de  loiiange  , d'a- 
voir par  un  motif  de  generOûré 
prêté  du  fecours  «ux  Sicnnois  , 
qu’il  voyoît  menacez  de  la  colère 
de  l'Empereur  , bien  que  les  affai- 
res que»  la  M.ijefté  a voit  dans  foi»  v 
Roïaugae  , put  l’engager  à -retirer 
fes  troupes  de  l.'Italic  , •&  les  em- 
ployer pour  la  défenfe  de  fes  Etats; 
"Com.ui  les  meilleurs  Bourgeois  de 

. O 

Sienne  prévirent  que  Charlcs- 
Qiint  ne  feroit  pas  'exécuter  leur 
^raité  regulierement  , ils  fortirenc 
avec  l>a-  garnifon  Frauçoife  , au 
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nombre  de  neuf  cens  , & fe  retire- 
rent  à Montalein  : & ces  peuples 
conferverenc  dans  cetee  Ville  îa 
même  forme  de  Republique  que 
dans  Sienne  , jufques  à la  paix  de 
Cateau-Cambrens,  qui  fut  faite  en- 
tre F Empire  Sc  la  France  en  1559  • 

. Les  ennemis,  de  la  gloire  &.  de 
la  réparation  de  Pierre  Strolïy  , luy' 
reprochèrent  d’avoir  lailfé  prendre 
le  Port  d’Hercule  par  les  Efpagnolsÿ 
ce  qui  écoic  une  perte  tfcs-confide- 
rable,  parce  qu’il  fervoit  de  retrai- 
te aux  galeres  de  France  fiir  les  cô^ 
tes.  de  la  Tofeane  } on  mit  ce 
General  il  mal  auprès  du  Roi,  qu’il 
le  rappella  , & le  laiiTa  long-  temps 
demeurer  à Antibes  , . fans  vouloir 
luy  faire  la  grâce  de  l’entendre. 
Partenay  Soubife  fut  envoyé  à fa 
place  ; inais  l'imprudence  & l’ava- 
rice de  ce  nouveau  General , furent 


caufe  que.les  Imp£ria,ux  réparèrent 
leurs  pertes  en  Fialie 
Durant  que  ces  chofes  fe  palîpient 
en  Italie,  les  François  contiuuoicut 
la  guerre  contre  l’Empereur  en 
France  j ce  fut  neanmoins  lans  qiie^ 
l’on  donnât  bataille  i car  le  Çointe 
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de  Bailemoiit  qui  cominandoit  l'ar- 
mée d'Efpagne  j ne  voulant  pas  * 5 5 i • 
fort^f  des  lieux  où  il  s’ccoit  retran-  La 
ché , Henry  1 I.  ne  defiroit  point 
attaquer  fes  ennemis  d^^ns  des  Forts>  ' 
ni  dansdes  retranchemens , & il  ne  fja , 
fouhaittoit  les  combattre  qu'en  contre 
pleine  campagne.  Les  ennemis  vou-  l’Empc 
lurent  lè  rendre  maîtres  de  Metz  rcur* 
par  fùrpriie,  & voici  le  Stratagème 
dont  Us  fe  fervoient.  Les  Cordeliers 
fous  prétexte  d'affèmbler  leur  Cha- 
pitre general  en  cette  Vil  le- là  y 
^voient  eu  delfein  d'y  faire  entrer 
un  grand  nombre  de  foldats  bien 
armez  fous  l'habit  de  Religieux^ 
comme  auffi  d'y  faire  paiïcr  des 
tonneaux  remplis  d’armes  , de  pou- 
dres &de  munitions  au  lieu  de  vinj 
ce  qui  fut  découvert  par  le  Gou ver-: 
iicur  de  Thionville  a qui  ayant  été 
averti  qu’un  Çordelier  y venoîc 
trop  fouvenc  , le  furpriç , & luy  fit 
confdler  la  vérité.  A cette  occafioii 
Rnbutin  dit  que  chacun  étoit  fur- 
pris  de  la  rufe  de  de.,  l'artifice  de 
telles  gens  > que  le  faint  habit 
qu'elles  portent  > fert  fouvent  pour 
couvrir  des  crimes  énormes , pour 
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lefquels  ils  encourent  la  colere  de 
Dieu;  & la  rigueur  de  fa  vengeance 
& de  fa  juftice  >■  Ôc  qui  font  • la«cau-^ 
fe  & la  fource  de  tant  de  maux  «qui 
arrivent  dans  le  monde. 

. Il  iVy  a perfonne  qui  ne  iôîc 
furpris , quand  il  lit  dans  l’HIftoire^  ^ 
de  CharleS'Quint  fon  abdication^ 
volontaire  à FEmpire  & à tous  fes 
Etats  , en  faveur  de  Ferdinand  fon 
frere  Roy  des  Romains  , & de 
Philippe  1 1.  fon  fils.  Les  raifons- 
de  ce  dépouillement  font  diverfe-;- 
ment  • rapportées  : quelques  - uns 
croient  que  l’indifpofîdon  dePEiii- 
percur  , jointe  à fon  grand  âge  de  ^ 
à la  fatigue  que  les  travaux  conti-  - 
nuels  de  la  guerre  lui  avôient  eau-  ' 
fée , furent  les  véritables  motifs  " 
de  fa  retraite  ; mais  les.fçàvans  en 
politique  ont  jugé  que  c’écoit  la 
feule  crainte  qil’il  avoit  de  ne  plus  • 
foûtenir  fa  gloire  & fa  réputation  - 
dans  les  entreprifes  qu'il  feroit,  ou'’  " 
plutôt iô’  déplaifir  qu'il  avpic  de  ; 
recoilfibître  que  la  fortune  cefiôit 
de  le  favori  fer  dans  tous  fes  projets. 
N’avons-nous  pas  vu  que  Henry  11.^ 
força  Charles-^Quint  de  donner  la 
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carte  blanche  aux  Princes  d^Alle 

magne  , & de  faire  une  paix  avan-  j< 

tagcufe  pour  eux  î L'Enmereur  ne 

fc  fouvcnoit-il  pas  que  fa  Majefté 

Tres-Clirétienne  s'ctoic  emparée  de 

Metz  , Toul  &.  Verdun  , fans  qu'il 

y pût  pourvoir  , & qu'à  la  tête 

de  cent  mille  hommes  Charles- 
» 

<^int  ne  put  reprendre  Metz  fur 
nous,  ne  connoilfoit-il  pas  qu'on 
lui  venoit  encore  d’enlever  le  Lu- 
xembourg & les  Ardennes,  & qu'a— 
prés  avoir  vu  prendre  beaucoup  de 
petites  Places  en  fa  prefenee , il 
perdit  la  bataille  proche  de  Renty,* 
lans[ofcr  prendre  fa  revanche  ? Il 
fçavoit  que  les  Courtifans  pour 
plaire  à Philippe  11.  fon  filsavoient. 

effacé  >dans  fon  Palais  les  colonnes 

• * ‘ . 

d'Hercule  avec  cette  devife;  : No»\ 
pim  uUra.  ; qu’au  lieu  de  ces 
paroles  ils  y avoienc  peintes  plu- 
iieurs  devifes;,  entr'autres^des  écri- 
viflès  avec  ces  mots  , Mât  AtrMy 
c’eft  à dire  j plus  arriéré  ; afin  de  ^ 
faire  connoître  que  la  fortune  quit- 
tpit  fon  parti , &>qu’autant  qu'elle^ 
lui.  avoit  été;favQrable-,  autîyit  cllc-j 

étoit  çontraUev^;£i;t;cffç^^^  dit;» 

■ ^ ^ .à 
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■que  cet  Empereur  après  la  dirgrace 
qu'il  avoir  receuë  devant-  Mstzy 
difoic  Totivenc  : Que  fori  bonheur- 
avoit  vietUt  avec  fa  perfonne , ^ f^ttê 
la  fortune  comme  une  femme  L* avait- 
abandonné , lors  qu*elle  lui  dvoit  vett 
les  -cheveux  grü  , pour  fuivre  f$». 
rival  i ^ui  étoit  pim  jeune.  Ce  fut  à 
cette  occafion- que  l'oii  fit  ce  Difti^ 
que  Latin.  - . . • ^ 

Herculis  optaîH  longas  tranfîjfe  cém  '■ 
lumnas  y ' - ' 

- Siïie  gradum  Adetis  , hac  trbi> 
meta  datur.  C'eft  à dire  ,'Charl^i 
vous  avez  defiré  paflèr  les  bornês- 
d'Hercule  , mais  arrêtez-vous  de- 
vant Metz  J cette  Ville  eft  capàMè' 
de  borner  le  cours  de  vos  conquêtes.. 

Qtielques  Hiftoriêns  écrivent  que^ 
Gharles-Quint  avoir  douleur  que' 
fon-fils  Philippe  1 1.  ne  s'occupât\ 
qu'à  faire  l'amour  à la  Reine  d'Âii-^ 
gleterre , en  forte  qu'on  ne  le  nom-* 
raeroit  cp^t  l* Etalon'  ^-^It  mari  de  la 
Reine , &■  qu’il  étoit  bien  âifé  de  ' 
trouver  une  occafion  pour  le  rea^ 

V fl  ^ 

veiller  pour  l'employer  , d'une", 
iDaniete  digne  dé  lut.  Les* 

«ci  picuies  & devôtes 
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rentque  Charles-Quint  fc  retiroic  . — 

du  monde,  afin  de  faire  peni tence 
de  tous  fes  crimes  , & de  fatisfaire 
à la  juftice  divine  , d'avoir  expofé 
Rome  à la  fureur  à la  violence  & 
k la  brutalité  des  foldats  , d'avoir 
dans  la  chaleur  de  fa  colere  fait 
rafer  Tneroüanne  , d'avoir  fait 
éclater  ia. vengeance  fur  les  créatu- 
res immobiles  & fans  fentiment, 
après  avoir  contenté  fa  paflîon  fur 
les  créatures  fenfibles  & raifonna- 
bles , & enfin  pour  fatisfaire  à fou 
ambition,  d'avoir  fait  une  fanglan- 
tc  guerre  aux  Princes  Ghrétiens,  au 
lieu  d'empêcher. que  le  poifon  de 
Vherefie  de  Luther  n'infeétât  une 
bonne  partic  de  l'Allemagne. 

Quelques  uns  difent  que  Charles-  ' ' - 
Quint  avant  que  de  fe  démettre  de 
fon  Lrapire  entré  les  mains  de  Fer- 
dinand^ fon  frere  j ^de  lai  fier  fon  ' 
Sceptre  , & le  Royaume  d'Efpagne  ’ 
k Philippe  II.  fon  fiIs,.s'étoit  fend^  " 
incommodé  de  grandes  maladies,^  , - 
Sc  que  fon  efprit  étoit  fi  aliéné, 
qu'il  ne  fongeoit  plus  qu'à*  regler  - • 

^ à*  conduire  des  horloges  dans  * 
fon  cabinet  , au  lieu  de  s'occuper  - 
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à gouverner  fes  Etats  ; que  (es  fti-n 
jets  des  faïs-bas , qui  le  croyoieric 
hors  d'état  de  leur  commander,  lui 
refuferent  de  payer  certaines 'fom- 
mes  qu’ils  lui  dévoient  j & que  la 
Reine  de  Hongrie  qui  les  dévoie 
toucher  , Te  vit  obligée  de  faire 
voir'cet  Empereur  aux  Flamand s,au 
bout  d’une  longue  gallcrie  à Bru-, 
xelles  i mais  il  eft  certain  que  cette: 
indifpofition  ne  lui  dura  pas  long- 
temps , & qu’aprés  la  démiffion  de 
Charles-Quint  , il  ne  laillà  pas 
quelque-temps  d’avoir  la  principa- 
le part  aux  affaires,  afin  d’en  mieux 
iuftruire  fon  fils  Philippe  , qu’il 
véquit  meme  encore  quelques  an- 
nées dans  un  Monaftere  , où  ü le 

^ ' h. 

retira,  après  avoir  dépofé  fa  Cou- 
ronne entre  les  mains.de  Philippe) 
I I.  il  faut  convenir  que  ce  furent- 
des  rai  fous  d’Etat  qui  ;nc  fon  t pas 
connues , qui  obligèrent  Charles*- . 
Quint  à faire  cette  démarche  har- 
die , ôt  dont  on  afièure  qu’il  > fe  ré-  , 
pencit  peu  de  temps  après.  Le  ma-i 
riage  que  l’Empereurvijt  de  fon  .fils 
styeç  Marie  .Reii]tô  d’Aiigleterre' 
•avant  fon  abdication  & Pabandon- 

iiement 
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renient  de  Tes  Etats  , donna  beau- 
coup de  chagrin  à Henry  1 I.  car  ^ 
ii  ht  tous  les  plus  puilfans  efforts 
pour  empêcher  ce  mariage  ; mais  la 
' brigue  de  Philippe  & Tes  pre liantes 
folhcj tâtions  remportèrent  : & 
quoique  cette  Piincellê  fût  infirme, 
laide  üc_  âgée  , il  ne  lai  lin  pas  de 
conclure  alliance  avec  elle  , non 
pour  i amour  qu'il  eût  pour  fa  per- 
ionne  , mais  pour  fon  Roiaumc  » . 
parce  que  les  forces  de  Marie  aftèr-! 
iiiillbicnt  & augmentoient  fa  puif^ 
ifance,  & donnoient  plus  d'ôcca- 
/îon  de  s’opôler  aux  grands  pro- 
jets de  Henry  1 1.  & .ae  fixer  Ton 
bonheur.  > " i ‘ ' 

Le  Pape  Jules  1 II.  donna  ‘ eii 
;ayj4.  à Philippe  I I.  Pinvelliture 
•des  Roïaumes  de  Naples  & de  Sici- 
le ; ruais  Villandri  Secrétaire  d’E- 
tat, &•  Arabalfadeur  extraordinài- 
. re  à Romè' pour  la  France  , fit'*fé^ 
proceftacions  CGîiti*c -,  & les  Cardi- 
naux du  Bellay  , d'Àfmagnàc  ' & 

■ de  -Farnefe  firent  les  leurs  , afin  que 
leur  perfence  dans  le  Conclavè',  où 
cette,  inveftiture  avoit-iété^ faite:, 
ne  préjudiciât  point  aux  iiitetefls 
Ihmc  r,  ‘ F 


r 'if*. 
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de  fa  Majefté  T-  G.  Le  Pape  ne  fur-- 
vêquit  pas  long-tems  à cette  inve-^ 
flitiire  V Marcel  Cervin  natif  d*An^ 


cône  Cardinal  de  Sainte  Croix  lui 
fucceda  ; fa  grande  probité  & fes 
rares  qualités  lui  avoicnt  fait  me-^ 
riter  cette  Cuprême  Dignité,  On: 
dît  que  la  Vierge  la  lui  avoir  pro— 
mife  à Lorette  > & qu'une  Colum- 
be  durant  que  le  Conclave  te*- 
noit  a vint  fe  repofer  fur  fa  tète  ^ 

Eour  marquer  aux  Cardinaux  que 
: Ciel  l'avoit  choifi  pour  remplir 
la  place  de  S.  Pierre , mais  il  fuc 
empoifonné  vingt  deux  jours  après 
fon  éleélion. 

Le  Cardinal  Jean  Pierre  Caraf-* 
fe  fous  le  nom  de  Paul  IV.  qui  fuc- 
ceda à Marcel  I I.  qui  ne  tint  lé 
PontiHcat  que  trois  femaines  après 
Jules  1 1 1.  n'êut  pas  tant  de  coniî. 
deration , ni  tant  d'égards  que  lut 
pour  l'Empereur.  On  dit  qu'il  y fut 
excité  , parce  que  Charles-Quiiit 
lui  avoir  ôté  le  titre  de  Cônfeiller 
d^Etat  de  Naples  , & la  penfioti 
qu'il  avoir  > comme  Archevêque 
-de  Theare--,  & parce  que  les  Minî- 
Ures  d'Efpagne  l'avoient  troublé  en 
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la'  poflèflion  de  l’ Archevêché  de 
Naples.  Sur  la  fin  de  Novembre  il 
fit  un  difeours  dans  le  Confiftoire 
contre  la  refignation  qu'il  avoit 
faite  de  l’Empire  à Ferdinand  fon 
frerô.  Ce  Pape  prétendit  que  Char- 
les-Quint  étoic  inipos  rfkntis  , c’eft- 
à-dire  en  deraence  , lorfqu’il  fit 
cette  refignation  : que  d’abord  les 
Eledcurs  Ecclefiaftiques  ne  voulu- 
rent point  confentir  à cette  élec- 
tion de  Ferdinan4  , & qu’il  n’y 
avoiseu  que  quelques  Souverains 
& Electeurs  Proteftans  qui  euilène 
forcé  les  autres  d’y  donner  leurs 
fufirages  qu’il  étoit  de  l’ordre  Sc 
la  règle  , que  Charles- C^uint  ca 
Communiquât  au  Pape  , afin  que  fa 
refignation  pût  valoir.  V^u’il  étoic 
fnutile  de  dire  que  Ferdinand  étoic 
déjà  Cefar  & Empereur  défigiié  » 
pui fque  cetté  éleâiion  étoit  nulle, 
ayant  été  faite  par  des  Heretiques 
& par  des  Schninatiques  : que  la 
tranflaxion  de  l’Empire  de  Grcce  en 
Allemagne  avoir  été  faite  par  les 
Papes  , & que  lors  qu’ils  avoienc 
donné  à la  Germanie  le  privilège 
de  faire  élection  des  Empereurs, 

F ij 
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c’avoit  été  à coirditiori  què  la  refî  -: 
gnation  n,’en  pût  être  faite  que  pair  ^ 
la  participatioiv  des  Souverâins 
Pontifes.  Voici  le  dilemme  dont  ' 
Paul  I V.  fe  fervoit  pour  détruire 
la  prétention  de  Ferdinand  ou 
Charles  - Qjiint  a refigné  ,fCÔiTi- 
inent  Ferdinand  peut-il  être  éleüi 
& s'il  a rcfigné  , pourquoi  les  Ele- 
cteurs ont-ils  procédé  à l’éleCtion 
fans  la  pcrmiflion  de  leur  Supérieur.- 
Lej..Pape  faifoit  valoir  que  Ferdi- 
nand ayoit  foLiffert  que  fou  hls  aîiié 
s'étoit  fait  inftruire  dans  la  noûr 
velle  & faullè  doCbrine  de  Luther  ’j 
quil  perinettoit  même  qu'on  la 
prêchât  à fa  Cour,  qu'il  .avoir  lai£- 
fé  vaquer  durant  dix  ou  douze  ans 
des  Evêchez  conhderàbles  , fans 
y vouloir  nommer  , afin  d'en  per- 
cevoir les  froits  ; & que  cependant 
il  avoir  permis  aux  Luthériens  d'y 
faire  tout  ce  qu'ils  vouloient  ; que  , 
Ferdinand  s'êtoit  fait  déclarer  Em- 
pereur clandeftinemcnt  , fans  en 
avoir  même  communiqué  au  Nonce 
de  la  Sainteté  , & qu'il  étoit  inuti- 
le d'alleguer  qu’étant 'Roi  dus  Ro- 
mains il  venoit  à l'Empire 
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^ -,  faSio  y par  la  mort  de  TEmpereur,  i— i 

puifqu’ii  y avoic  eu  des  Rois  des  lyyy* 

* Romains  qui  n'étoient  pas  parve- 
nus  à l'Empire.  Cette  prétention  de 

% Paul  i V.  étoit  hors  de  faifon 

* : caufe  que.  les  Proteftans  fe  forti- 

ifioient  toujours  contre  le  S.Siege. 

• Il  y avdit  long- tems  que  l'Empc- 
^ reur  delirpit  faire  une  trêve  avec 
^ Henry  1 1.  elle  lui  étoit  avantagcu- 

* . fe  > afin  d’avoir  le  teras  de  finir 

[ avec  l’Angleterre  , & de  reprendre-  ‘ ^ 
les  Pais -bas  qui  avoient  fecoüé  le 

* - joug  ; mais  par  les  mêmes  confidc- 

rations  elle  n’étoit  pas  avantageufe 
à Henry  I 1.  -parce  que  Ton  ennemi  ’ ' * 
î n’étant  plus  d ms  la  même  force  6c 
dans  le  meme  pouvoir  de  lui  refi- 
® Her  y & de  s’oppofer  à fes  deflèins, 

' qu’il  avoir  été  auparavant , Sa  M.' 

^r’T.  C.  avoir  intereft  de  ne  lui  don- 
lier  aucun  relâche  , &depourfui- 
vre  fes  conquêtes.  Cependant  Phi-  Trcte 
lippe  IL  ne  fut  pas 'plutôt  en  poflef 
•;  fion  de  la  Gourohne 'd’Efpagne  , ^ IITL 

> \ J t f pcii.ac 

qu  il  envoya  des  députez  à Gain-  Henry 
, bray  , qui  arrêtèrent  une  trêve  avec  II. 
les  Amhalïàdcurs  de  Henry  11.  mais 
elle  ne  fut  -pas  de-' longue,  durée-; 
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neanmoins  l’Empereur  Charles*» 
Quint, y qui  la  ratifia  à Bruxelles  , ; 
recommanda  fort  à Ton  fils  de  jje  .la 
pas  rompre  , & il  fit  de  grands  aç» 

■ çueils  à l’Amiral  qui  lui  alla  por- 
ter la  trêve  pour  être  ratifiée  , & il 
lui  parla  en  ees  termes  : Le  Roi\ 
Alonfiewr  mon  bon  frere  , me  rend 
an  tressant henti^ke  témoignage  de  fa 
parfaite  amitié  , ne  me  fai  fane  Vhotu 
peur  de  m'écrire  j je  fais  gloire  d'être 
forti  du  coté  maternel  de  ce  fieuron^ 
porte  & foütient  la  plut  iJlpfre 
Couronne  du  monde.  Qa  dit^que 
Gharles-Quint  s’informa  à l’Ami- 
tal  de  la  lànté  du  Connétable  : Il  ji 
P long- tems  X x que  je  comtois 
Mon  fleurie  Connétable,  le  Roi  a eu 
en  fa  perfonne  un  bon  ferviteur , je 
né  puis  que  je  ne  l'aime  pour  fa  vertu, 
encore  qu'il  m'ait  fait  du  mal  5 car 
en  Allemagne , en  France  dy  en  Italie 
f ai  reconnu  ou  fes.  a/fnfeUs  ou  fo» 
Paul  I V.  fut  trcs-faché  de  la 
trêve  faite  ençre  Henry  1 1.  & Phi- 
lippe 1 1.  il  jugeoit  qu’il  ne  pou- 
voir fe  venger  des  Colonnes  « com- 
me il  aureit  fouhaité  > & qutl  ne 
pourroii  pas  exécuter  fes  defièins 
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,fur  le  Roiaiime  de  ' Naples  » tandis 
que  CCS.  deux  Princes  feroient  en 
paix  : Sc  pour  montrer  l<L^5ifion 
que  le  Pape  avoir  pour  la  guerre , 
c'eft  que  le  Cardinal  Carane  folli** 
citant  fa  Sainteté  de  faire  la  paix* 
il  lui  tint  ce  difeours  ; Si  vous  dcm 
Jtrex.  la  paix  ^ je  la  ferai  pour  vous  : 
ptaü  aj^eureXé-vous  ^ue  vous  me  ver^ 
rez.' mort  le  lendemain  ^u*elle  fera 
faite  » (Éf!  fi  vous  voulez,  tjue  je  vive^ 
ne  ni  en  parlez,  plus.  Paul  1 V.  étoit 
dans  une  grande  agitation  , ayant 
aprU  que  le  Roi  d'Angleterre  fai- 
foi  t iès"'effbrts  pour  conclure  une 
p»aix  entre  la  France  & l'Ëfpagne  j 
il  ne  put  même  s'en  cacher  à Selve 
AmbalTadeur  pour  Le  Roi  à Ro- 


sine. 


S<  • ■>  ' 


Les  Erpagnols  voyant  que  la  fa- 
âion . Erançoife  avoit  vaincu  leur 
brigue  > fufeiterent  les  Colonnes  de 

les  Vitelles  contre  ce  nouveau  Sou- 

« » 

yerain  Pontife.  Sa  Sainteté  connoiC- 
fant  que  ces  Seigneurs  unis  pour- 
roient  troubler  lè  repos  de  fés  Etats, 
Ât  arrêter  le.  Cardinal  de  Sainte 
Flore  , l'Abé  de  Breûgn an,  Camil- 
le Cçlonne.,  & Julien  Cefarin,  Cçç- 

F*  • • ’ 
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te  adtion  parut  aux  yeux  du  Roi 
d'Efpagne  fi  violente  , qu'il  réfo« 
lut  d'  en  tirer  vengeance,&  de  pren- 
dre le  parti  des  Colonnes  & des 
Vitelles , & de  déclarer  la  guerre  à- 
Paul  I V.  Qiielques  Hiftoriens  di- 
fènt  que  la  querelle  d'entre  lui  ôa 
les  Colonnes  tiroit  fon  origine  de 
plus  loin  , &c  venoit.de  ce  qu’au f- 
fî  tôt  la  promotion  arrivée  de  ce. 
Pape  au  Pontificat  , le  Procureur 
du  file  Ecclefiaftique  avoit  fait  aC- 
fîgner  Jvlarc  - Antoine  Colonne  , 
pour  être  condamné  à rendre  ôc 
reftitucr  quelques  Fiefs  qu'il  pot 
fedoit  dans  la  campagne  de  Rome, 
qni  relevoientdu  î>-^icge  ,&  dont 
Jules  111.  fans  connoillauce  de  eau.* 
fe  ,1'avoit  revêtu  i & que  ce  Scia, 
gneur  n'ayant  pas  voulu  cotripa-^. 
roître  à l'affignation  , avoit  étd- 
condamné  par  les  Officiers  duPa* 

, qui  fe  mirent  en  polléffion  dé 
‘ C,  ces  Fiefs  j & fa  Sainteté  en  donna . 
un  ) qui  s’appelloit  Palliane  , au  ^ 
Paul  IV.  Comte  de  Mantouë  fon  neveu,aprés  > 
envoyé  l’avoir  érigé  en  Duché.  Paul  iV.t 
un  Nô*  qin  fe  fentoit  trop  foible  pour, 
«c  ex-  Tcfifter  à Philippe  i I,  envoya  un 
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Légat  en  France  ^èrs  le  Roi , pour 

Icïuplierde  lui  donner  fa  proie- 

dtion  rce  Nonce  extraordinaire  fit  n^ijeen 

valoir  à fa  ' Majefté  T.  C.  l'affèc-  ïrancc, 

ti'on  • particulière  que  fa  .^^inteté 

âvoit-' pour  la- France & qu'autanc 

que  ’ 'Julès  H L fbh  ' prédeceflèur 

iitî  avoir  été  contraire  , & avoir 

aveuglement'  embraffé  les  inte- 

refts  d'Efpagne  , autant  Paul  I V. 

ffe  montroit  paiÊonné  & zélé  pour 

fês  interefts  de  la  France.  Ce  Le* 

gat  éleva  les  ferviccs  confidêrables 

que  les  Caraffes-  avoîent'  de  tout- 

tenis  rendus  aux  Maifons  de  Fraii»  • 

ce  & d^Anjôu  , contre  celles  d’Efi 

jpagne  i & d'^Arragon’  , dans  lest  ^ 

querdlési  & les  conteftations  qui 

ctoient  arrivées  à • Poccafion  diÈ 

« 

Roiaume  de  Naples  j & il  conclut 
foii  difcours'  ï eli  ■ donnant -dés 
«éloges  à la  valeur  & à la  gedero* 
fîté  de- Heiirÿ  ' I‘ I.  ’ eTpé^  « 

ce  Prince  füivroit  Péxemple  des 
Rois  fes  prédccclîèurS qui  étoieht^ 
toujours  montrez' It  zelez  pour  Id 
défenfe  du  fâint  >Siege  v ôCqu^i- 
îïiicànt  leurs  àékiOns.  ^ gerierèufèi  > it  - 

le  meterok'  fous  là,  proteétion  , & 

F V 
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■ qu’il  fcroit  fentiy  à Tes  ennemis  la 
tj  S S’  force  de  fon  bras  & la  puiflanccs  de 
les  armes.Le  Roi  avanc  que  de  don> 
ner  fa  refolucion  poiicive  au  Légat*, 
fit  aflçiTibler  fon  Confcil , pour  dér 
libérer  fur  la  demande  du  Pape  , Sc 
' , ,lùr  ce  que  fes  neveux  avoient  matir 
dé  au  Cardinal  de  Lorraine  , qué: 
c'étoit  une  occafion  favorable  à ia^ 
Majeftc  T.  C.  pour  fe  remettre  en 
pofièlIiQin  de  Naples.  Le  Connéta-- 
pie  de  Montmorency  qui  avoit  undi/ 
jaloLifie  fecrete  contre  la  Maifotx 
>'  de  Guifè  , fçaehant  que  le  Cardinal 
. ’ de  Lorraine  goutoit  cette  propofi.. 

• tion  , & même  qu’il  fe  portoit  a.vcc, 
chalçur  pour  la  faire  réliffir  > 
oppofa  vigoureufement  > en  difanc 
. qu’il  n*y  avoit.  pas  long- tems  quft' 

là  trêve  avoit  été  conclue  à Cam- 


« 


^;:ay  entre  la  France  & l’Efpagnq 
. pour  cinq  ans  & ainfi  ' quclcs 
Princes  Chrétiens  poutroient' xe>^ 
procher  au  Roi  de  lavoir  violé  le,  ^ 
* premier  y qu’il  falloir  attendre  l’é?^  ^ 

venement  de  1^  wegociation  du  Car»  ] 
dinai  Poole  , qui  cmployoit  tou^  l 
fes  foins  pour  procurer  une  paix  j 
folidc  §c  de  longue  durée  euci>e  le^ 
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Couronnes  de  France  & d^Efpagnè. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  au  con>  ï 
traire  foûtenoir  , qu"il  ne  falloir 
pas  lailïcr  éehaper  cette  conjon<^ü-  , 
re  favorable  pour  reconquérir  le 
Roiaumede  Naple  j que  cette  eh- 
treprife  étoit  aifée  à exécuter , la 
France  étant  foû  tenue  des  forces 
du  Pape  > qui  en  étoit  le  Seigneur 
Suzerain  , §c  les  Carafïès  qui  y 
avoient  beaucoup  de  crédit , nous  - 
en  facilitant  le  recouvrement  j qué 
l'ilîüë  de  la  négociation  du  Gardi*.  • 
nal  Podle  pour  la  conclnfion  de  là 
pay:  ctoit  incertaine  , &*que  les 
avantages  que  les  armes  de  la  Ma- ■ 
jefte  T.  G.  avoient  eus  depuis  ton 
aveuement  à la  Couronne  3 étoient* 
autant  d’adètirantes  & de  préjugez 
du  fuccés  que  dévoie  avoir  cette  ex-^ 
pédition.  Le  Cdnnétable  qui  pa-^' 
voilToit  fort  contraire  à cette  entre-  ; i' 
prilè  >•  changea  d*avis  quaiid  il  f^it'  ' 
que  Pexeetîtion  & la  conduite  ‘ 

toient  reletvces  au  Duc  de  Guile  V:  ~ . 

parce  .qu'il,  écoh  bkn-aife  de  lé 
voir  éloigné  de  la  Gour.Les  Gardi-  pju,  ly. 
naux  de  Lorraine  & de  Tournon  & Hcn- 
Êirent  envoyez  à Rome  pour  faire' 
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filx  Hr  sT^  i^î  DE  Fr  An  CB. 
un  traité  avec  le  Pape  ; & il  fut  ar- 
yÿ*-^7-^’  <1^^  le  Rdi  preudroit  en  fa  pra- 

,çc6tion  Iç  S.  Siégé  & les  Carafïès> 
& que  Paul  Ly,.  dnveft  un  des 
^jCnfans  de  Frauce  du  Roïaurae  tlè 
Naples  , & que  pour  le  conque  tir 
aà  Sainteté  fourniroit  au  Roi  cent 
cinquante  mille  écus  par  an,  dix 
niille  h,omrnes  de  pied  & mille  che- 
vaux. On  dit  que  le  Cardinal-  de 

n^étoit  pas  d’avis  de  cette 

expédition  , 'sparce  qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’elle  feroit  mallieurcufc  à 
laFirance  : neanmoins  à cette  occa- 
Æon  on  fit'à  la  Cout''dc  grandes 
xejoiiiiraneesw 

; Ce  ^r.iité  devoit  produire  béau- 
toup  d’efïèt  V fi  le  Pape  eut  làtisfait? 

Parole  yôc  s’il  eût  payé  regulie- 
reinent  les^troupes,  qu’il  étoit  obli— 
g,e  de;  fournir  : mais  comment'i  fa’ 
Saintefé  auroit  elle  pù  fatisfaire  ^ 
ces ‘obligations  , elle  qui  laiila  la. 
petite  armée  . du,  Dac  de  Cuife'  le- 
maintenir  fans  lui  donner  aucun 
^9Mts  I eiiforte  que  ce  .defaut  d’aar-y 
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I \ yf  y.  gent  futcaiife  qu’elle  fe  diffipà  ^ & 


j \ ..T.H  -.-^que  fon  retour  en  France  parut  plu- 
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tôt  une  déroute  de  gens  qui  avoiciic 
l*  ’ 
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eu  dû  dèfavantagc , qu'une  retraite 
gens  de  guerre.  Les  Hiftoriens 
nous  ont  écrit  que  le  fu jet  de  la 
guerre  que  Paul  IV,  eût  avec  le 
Roi  d'El  pagne  y fut  l’avis  qu’on 
lui  donna  qu’il  Te  faifoic  dîverles 
aflemblée^  à Rome  contre  le  fervi- 
ce  des  Etats  Ecclefîaftiques-  dans 
les  Maifems  de  Marc- Antoine  Co- 
lonne  y -ôc  du  Cardinal  de  Sainte 
Flore,  que  fa  Sainteté  fçavoit  être 
fes  ennemis  Sc  ceux  de  la  Fra^e  > 
& fans  approfondit'  beaucoup  la 
choie  » elle  fit  emprifonner  au 
Château  S.  Ange  le  Cardinal  Ca- 
mille Colonne  , Julien  Cefairin  têc 
FAûé  de  Brefagne-î  elle  fit  arrêter' 
tous  les  paquets  & les  couriers,  dé-' 
farma  les  Etrangers  , & mit  des 
gardes  dans  tonte  la  Ville  de  Ro- 
rbec  Lesi  Golonnès  qui  étoient  atta^» 
chez  au  parti  d’Elpagne  & qui 
IbufFroienc^  cette  perfecution  pour 
lui  1 itriploiereïït^fom  reéourf  V CO 
qui  obligea  'Philippe  d’envoyer  le 
Dlic  d’Albeavéc  des  troupei^,  pour 
tirer  de  l’opreffion  les  Colonnes  ,5c 
leurs"  parcifans.  > De  L’autre  c'ôté le 
pape  eut  recours  à la  proteâûon  de: 
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*“  France  » ôc  il  envoya  à Henry  I li 
ISS  S*  le  Cardinal  CarafFc  fon  neveu  , qui 
lui  aporca:  à Fontainebleau  un 
; ' Chapeau  triomphal  J & une  épcCé  * 
^ Ce  fut  donc  Paul  1 V.  qui  rompit 
la  n*dve  qui  ëtoit  entre  Henry  1 C 
'-r  , & Philippe  11.  & qui  dQnna  fujet 

à de  grandes  guerres  qui  fe  firent 
enfuice.  Ces  deux  Rois  de  France 


-'■yr 


|l^  & d'Erpagne  qui  n*a voient  pas' 

d’inclination  l’un  pour  l’autre  , ne  ^ 

' fur^  pas  fâchez  de  trouver  cette 
occ^on  , pour  fatisfairc  à leuc 
haine  j & leurs  principaux  Officiersr 
à qui  la  trêve  avoit  ôte  de  l’employa», 
eurent  beaucoup  de  joie  diavoic 
lieu  les  uns  & les  autres  , de  preh-"- 
dre  les  armes,  &de  faire' la  guer->?-. 
re  : le  Maréchal  Strofly  fut  envoyé 
en  Italie  pour . s’opofer  aux  Efpa-i  ’ 
ixpIoiisgnQ^s  ^ £)uj.  d’Albe  qui  tenoitj  • 

Rotne^  inveftie  ; il  fit  quelques  dé- 

d Aloc  . , ^ I . - 

proche  dans  les  campagnes  voiitncs,^ 

d;  Ro  & prît  le  Château  d’Oftic  , afin  de 

couper  les  vivres  aux  Romains  iCr'-- 

tint  le.Pape  enfermé  dans  l’ciioeintei  ' 

des  murai  Hçs  de  làYille./  ’O^ave? 

*11^*  FarneCe  qui  avoit  été  fi  long-tems  - 
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les  incérefts  de  cette  Couron- 
ne ) indigné . de  ce  qu'on  lui  avoir 
ordonné  quelque- t^ins  avant  que  le 
. Duc  d’Albc  fut  entré  dans  ritalic, 
de  congédier  les  troupes  qu'il  avoir 
à Cgliro  5c  à Petiglane  > Ce  rangea 
du  côté  de  l'Efpagne  , fit  fon  trai- 
té avec  fa  Majedé  Catholique  par 
la  méditation  du  Duc  d'Albe^  Ôc 
renvoya  à Hcnry^  1 I.  le  collier  de, 
fon  ordre.  Les  hoftilitez  de.ee  Duc; 
Erpagnol  écoient  extrêmement  lesr 
Carafes  , parce  qu'ils  n'avoient  pas 
des  troupes  pour  opofer  aux  fien- 
nes  J mais  ils  furent  un  peu  rallèu- 
rez . , lorrqu'ils  aprirent  xjue,.le  Du© 
:de  Guij(è  avoir  pade-  les  Alpes 5c 
qu'il  s' éWt  rendu  Maître  de  Va- 
lence avec  les  troupes  de  Bri  (lac  > 
qui  s'ctoleut  jointes  aux  lienncs, 
: qui  étoienc.de  quinze  mille  fantaf-r 
iius  de  huit  cens  hommes  d'armes(, 
& de  . douze  cens  Chevaux-  légers^' 
Jl  faut  convenir  que  la  prife  de  cet- 
te Place  , quoique  forte  > ne  coûta 
puas  beaucoup  aux  François  j parce 
que  Spolverin.  qui  y commai^doil 
pour  le  -Roi  d'Efpagne  » &.  qui 
^voit  deujf; mille  hommes  dégarni- 
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de  Gui- 
Ic  va  en 
Italie, 
ptife  de 
Valéce. 
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^ fon  y la  rendit  aux  premières 
^SS7*  ques  de  fes  ennemis  s &auffiüeii' 

, eut  la  tête  trancl^ee  à Pavie.  La  re-^ 
du6bion  dt  Valence  fut  fuivie  de  ^ 
celles  des  Châteaux  d’Oftie  , de* 
Velletry  , Tu  feule  j . Marin  , Grote- 
r - ferfare  , Palefan  , S.  Paiil  > Vico  > 
Valerio  & pliifietirs  autres  par  les 
troupes  des  StrolFy  & de  Montluc^ 
qui  étoient  dans Rome.&  qui  en  for- 
tirent  avec  lix  cens  chevaux  & cinq 
mille  hommes  de  pied.  A Tcgard 
du 'Duc  de  Guife  &c  de  Briffac>aprés 
être  entrez  dans  le  Roiaume  deNa- 
pies  , ils  fe  rendirent  maîtres  de 
" [ CampeliÔ  ou  Cupilio  fur  les  fron- 
^ y,  : «cres  y qui  fut  emportée  d’airaut  j- 

/ Hs  trouvèrent  tant -de  rehftance  • 
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dans  Civi Eelle>  qu'ils  fe  virent  obli-  = 
gez  de  continuer  leur  chemin  , 
de  fe  rendre  en  Romagne  J où  Paul  * 

1 V:  les  attendoit.  On  prétend  quô  ' 
ks  Caraffes  ne  lui  fournirent  pas 
les  troupes  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis , parce  qu'ils  traîttoient  fecret* 
tement  avec  le  Doc  d'Albe  , qui  pai  * 
roilîbit  ksTavôrifer.  Cependant  la 
perte  que  nous  fîmes  à la  journcè  . 
de  Saint  Laurent  , & la  prife  dis 


1 


P 


< ut  l^KY  II.  137 
Saint  Quentin  en  Picardie  par  les 
Erpagnols  , firent  rapeller  le  Duc 
de.Gaiiede  Pltalic  j & Pon  crut 
que  ce  Duc  repareroic  ces  deux  dif- 
graccs  : on  dit  même  que  fou  défi- 
icin  étoit  de  repaflèr  en  France  , 
parce  qu^outre  que  Tes  tro  ipes  di- 
minuoient  tous  les  jours  en  Italie 
faute  'de  folde  , & que  celles  d'Ef- 
pagne  groifitïoient  & augmeii- 
toient  t il  aprit  que  le  Pape  Paul 
I V.  meditoit  de  faire  fa  paix  avec 
Philippe  1 I.  au  préjudice  des  inte- 
refts  de  la  France , ce  qui  arriva  5: 
car  fa  Sainteté  apres  s*êtrc  fèrvi 
des  François  pour  executer  Tes  deC* 
feins,  fît  un  traité  avec  Philippe  IL 
au  mois  de  Septembre  par  lequel 
elle  renonçoit  à:  la  ligue ‘qu*elle 
^voir  faite  avec  Henry  1 I.' La  fuite 
des  affaires  ne  fit  que  trop  connoî-- 
tre  que  le  premier  fentiment  du 
Connétable  & de  PAmital , de  ne 
point  violer  la  trêve  , croit  préfé- 
rable à celui  de  la  violer  & de  faire 
^expédition  d'Italie  & Pinconf- 
tance  même  du  Pape  devoit  obli- 
ger le  Confeil  du  Roi  à fe  défier  de 
Pifllië  cette  entreprife.  Le  Duc 
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— de  Guire  avant  que  de  partir  d’ica» 
51 T lie  , offrit  le  combat  au  Duc  d’Albe 
entre  Ferme  & Afcoli  j mais  il  né 
le  volut  point  accepter,  foit qu'il 
, j.ugeât  que  l’illuc  en  pourroit  être 
douteufe  & fâcheufe  même  pour 
lui  , foit  auCR  qu’il  fut  averti  que 
le  Pape  menageroit  un  accord  avec 
^ ‘ Philippe  I I.  loit  enfin  parce  que  le 
General  d’Efpagne  fut  informé  que 
■ la  perte  que  les  François  avoient 
feite  à la  journée  de  Saint  (^len- 
tin  , les  obligeroit  à fe  diffipet 
. d’eux-mêmes  , Tans,  qu’il  fût  obli- 
' i ' gc  de  les  défaire  pat  la  force  des 
armes, 

^ îÿsi  Pendant  que  le  Duc  de  Guilc 
étoiç  en  chemin  pour  fe  rendre  en 
X Italie, l’Amiral  Coligny  entra. dans 
l’Artois  , & il  pritHam,  & força 
la  ville  de  Lens  à fe  rendre  : ces 
f conquêtes  furprirent  tellemenc  P.hiw 
^ lippe  I I.  qu’il  obligea  Marie  Rei- 
; :.v  ' ne  d’Angleterre  Ton  épouTc  de  déi 
f . çlarer  la  guerre  à Henry  IL  Sa 
Majefté  étant  à Rheims  , il  arriva 
un  Héraut  d’armes  ,,  qui  sWrefTa 
au  Connétable , pour  lui  faire  fça- 
yoir  qu’il  venoit  déclarer  la  guerre 


^ , I * 

HENRY  n. 

lu  Roi  5 furquoi»  le  ConnétaHc  lui 
kmaiida  l'pndroit  par  pu  il  avoir  15  57« 
pâlie  eu  ce  Roiaunae  , à quel  Gou-  < 
/erncur  des  frontières  il  avoit  fait 
:onnoître  fa  qualité  & fa  commif- 
Son  , & qu*il  s'étoit  mis  en  dan- 
ger d'être  traité  comme  un  ennemi, 

5c  d'être  pendu  i msis  que  fa  Maje- 
[lé  qui  voiiloit  ufer  de^  clemence. 

Lui  pardonnoit  ; Ôc  que  le  lendc» 
main  elle  f éconteroit.  En  effet  ce  , 
Héraut  fut  conduit  avec  fauvegar- 
de  dans  l'apartcraent  du  Roi , ou 
étoient  le  Dauphin  les  Cardinaux 
de  Lorraine  , de  Guife  , de  Châtil- 
lon  i ôc  àc  Sens  Garde  des  Sceaux^ 
le  Connétable,  Le  Prince  de  Man» 
tpuc  , les  Ducs  de  Lorraine'  , de 
Longue- ville  , de  Nivernois  , le 
Nonce  du  Pape  & autres  grands 
Seigneurs.  Et  le  Hexaut  étant  à 
genoux  , fa  cotte  d'arme  fous  le 
bras , le  Roi  lui  denaandacc  jqu'il  ' 

V en  pic  faire  > & ayant  dit  qu'il  fa» 
tisfaifoit  aux  ordres  de  la  Reine 
d'Angleterre  fa  maîtreflè  , il  fit  ; 
voir  fon  pouvoir  i Ôc  après  que  . 
fa  Majefte  T.  G,  Peut  fait  ll- 
jre  , elle  , vlui  tint  ce  difcours  ; 
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1 40  H I s T O ï R E D I r R A N c È , 
Hïrant  ^ je  voi  bien  que  voue  êteï 
, venu  pour  me  dénoncer  la  guerre  de 
la  part  de  la  Reine  d'Angleterre  a, 
je  l'accepte  j mais  je  veux  que  tout 
le  monde  fçache  , que\  j’ai  exécuté 
Ô"  obfervé  religieufemcit  envers  elle 
tout  ce  'que  je  devais  à l'ujfcihon 
qui  étoit  entre  nous  » comme  j* ai  dejl, 
fein.  de  faire  toujours  en  Prince  de 
vertu  d'honneur  ; j'ef^sre  puiC- 
qu  elle  me  déclare  une  guerre  injujie  , . 
que  Dieu  me  favorifera  de  manières 
qu'c  de  ri  y aura  pas  plus  d'avant  âge 
que  nom  -eu  en  fernblable  ■ accafon 
feOf  prédecejfeurs  à (jr  que  Dieu  fera 
écLiter  fa  colere  fut  celui  qui  a tort ^ 
Le  Héraut  voulut  replit^uer  ; mais 
le  Roi  ^interrompit  ,!  cn  lui  difantî 
Si  vous  vonieXi  de-  la  part  'd'un  jjoma 
me  me  dénoncer  la  guerre  i j'ufroU 
d'un  autre  langage,  Getre  déclara-. 
tion  de  guerre  étant  faite  , Henry; 

: I 1.  envoya  en  Ecotïè  vers  la  Reine 
4oüairiere',  pour  renouveller  l'ai-’ . 
lîance  qa'il  avoir  avec  elle  •>  & 
pour  & rendre  plus  autennqae  Sc 
■plus  folide  il  demanda  aux  Etats 
d'.accomplir . inceflamment  le  ma- 
riage de  Marie  Stuart  avec  François 
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Dauphin,  ce  qui  lui  fat  accordé.  — — 

. Philippe  1 i.  qui  defiroix  faire  1557^ 
paroîrre  la  force  de  les  armes  ,& 

» commencer  Ton  Règne  par  quelque 
exploit  confidcrable  , mit  le  Siege 
devant:  Rocroy  , où  Henry  1 1.  fai- 
llie bâtir  une  citadelle  j mais  cette 
Place  fut  li  vigoureufement  défen- 
duë,que  le  Duc  de  Savoyc  qui  com- 
mandoit  les  troupes  d^Efpagne  , fut 
- contraint  de  fe  retirer:  ce  Prince 
. ayant  veu  qif  il  n'y  avoir  rien  à el- 
, percr  du  côté  de  Rocroy  > tourna 

Tes  armes  contre  S.  Quentin.  Cette  Phîlîp- 
expédition  lui  fut  plus  heureufe.  P'. 

T f'\i  ^ * 1 <'  ••A  r^iit  I2 

La  Place  etoit  depourveue  de  tou-  gQgjjg 
. tes  chofes  : ,il  eft  vrai  que  PAmi-  en  Pi* 
‘ ral  avec  Dand^ot  fon  frere  fe  jetta  caidic,  • 
dedans  avec  cinq  cens  hommes  , & 
qu’il  la  défendit  tres-courageufe- 

^ * 1 T*  . “ • / 

ment  ; mais  les  Bourgeois  qui  c- 
toient  bons  Catholiques  ne  pou- 
voient  fc  refoudre  de  lui  obéir,  par- 
4 ce  qu’il  étoit  infeélé  des  cireurs  de 
I Calvin.  Tcligny  Lieutenant  de  la 
çomp^'ignie  du  Dauphin  , qui  étoit 
, 4^ns  la. Place  fit  une  fortie  fur  les 
P Erp.ignols  , contre  l'ordre  de  TA- 
mirai , dans  laquelle  il  fut  tué.  Ce  • 


■U-  • 
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g'P',  fut  une  perte  tres-confîderable  , car- 
1/J7,  U paflbic  pour  un  des  meilleurs 
liouiines  de  guerre  dé  fon  temps, 
v;  fi  L'amiral  demandoic  du  fecoùrs , & 
il  propofa  même  un  endroit  par  ou 
_ ' ■ il  ; pourroit  facilement  entrer.  Le 

' -Maréchal  de  S.  André  1 qui  étoit 

- ^ venu  au  camp  du  Connétable,  étoit 
> ^ d‘avis  de  fuivre  ce  que  FAmiral 

propofoit  ; mais  le  Connétable  s*y 

- s opofà  , & voulut  à force  ouverte 

fccourir  Saint  »s^ientin.  Cependanc 
P fon  expérience  lui  manqua  en  cette 
accafion,&  foie  qu'il  ne  prît  pas  fes 
. mefures  aflèz  juftes  , ou  que  les  oir- 
* dres  fulïènt  exécutez  avec  trop  de 
précipitation  , non-feulement  il  ne 
put  Faire  entrer  que  fort  peu  de 
troupes  i mais  il  fut  lui-mêirae  battu 
& contraint  de  Ce  retirer  avec  une 
perte  confiderable,  & fit  enfin  tom- 
ber S.  Quentin  entre  les  mains  des 
^ _ ennemis  ,*  ce  qui  diminua  la  repu-' 
f de  grand  Officier,  & aug- 
QucL*  celle  du  Doc  de  Guiïc  fon 

tin  ott  ’ cette  difgrace  rendit  dans  la 
foutnée  fuitedbn  fervice  necellàire.  Nous 
de  perdîmes  cinq  mille  hommes  en 
Lautec.  cette  occafion  , entre  lefquels  on 


« 


“ " ' ■ ' " ■ • I * 


f ^ 


■'ir /■■:.. 


H E N R Y II.  I4J 

çomptoic  Jeaia  de  Bourbon  Duc 
d'Enguien  > le  Vicomte  de  Turenne 
gendre. du  Connétable  , l'aîné  de 
la  Roche  du  Maine  « Pondorray  , 
Garon  , Chandenicr  , S.  Gelais  , & 
pluiîeurs  autres  perfonnes  de  re- 
marque , Capitaines  & Officiers  > 
fans  comprendre  les  prifonniers,  di» 
nombre  de fqucls  étoient  le  Conné- 
table 3 les  Ducs  de  Montpenfier  & 
de  Longue-ville  , le  Maréchal  Si 
André  , le  Prince  de  Mantouë  , le 
Comte  de  la  Rochcfoucaut , les  Sei- 
gneurs d'Aubign,  de  Vallès  de  Cur- 
ton  i,  de.  la  Roche  du  Maine  , de 
Rôchefort  3 de  Biron  ->  S.  Hcran 
Ncuvy  3 MoUys  Moulinois  , Mafa- 
3 & pluiîeurs  autres.  Montluc 
blâma  Je  Connétable  d'avoir  cntrc- 
Jîris  en  plein  jour  de  faire  entrer  du 
leepurs’  dans  Saint  Quentin  ; & ce 
grand  Capitaine  di Toit  que  c’étoic 
avoir  trop  expofé\  l'armée  de  Fran» 
ce  à la  dilcretion  des  ennemis  3 qui 
fT  la  Jurpalîbient  trois  fois  en  nom- 
bre. Ce  fut  la  même  faute  a ue  l'on 


I 


ayoit  reprochée  -à  Strplïy  devant 
Marcian  en  Italie  » d'avoir  fait  fa 


retraite  en  plein  Jour  au  préjudice 
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des  confeils  qu’on  lui  avoit  don- 
nez. La  défaite  des  François  à la 
journée  de  S.  Laurent-,  fut  regardée 
coinine  une  difgrace  tres-confide- 
4abie  , non-feulement  parce  qu'elle 
affüiblit  beaucoup  les  forces  de  la 
France , & qu'elle  arrêta  le  cours 
des  conquêtes  de  Henry  1 I.  Ci  heu- 
reuferaent  commencées  par  i'Ami- 
rafColigny  ; que  parce  qu'elle  fit 
naître  deux  faéfcions  dans  ce  Roi  au- 
lne-, qui  étoient  les  brigues  du 
Duc  de  Guife  & du  Gonnétable,  qui 
dans  la  fuite  donnèrent  dieu  à des 
guerres  inteftincs  , & qui  partagè- 
rent toute  la  France  , ayant  pour 
Chefs  & pour  appuys  de  Princes  & 
.des  Seigneurs  de  differente  Reli- 
gion , la  -Catholique  de  la  Calvi- 
niûe.  V 

La  perte  de  la  bataille  de  S.Qiien- 
tin  jetta  Tes  peuples  dans  une  gran- 
de co.nftcrnation  ; car  l'on  croyoit 
•que-  les,. ennemis  poullant  leur,  vi- 
àoire  , .viendroient  julques  à Pa- 
ris i mais  le  tems  qu'ils  employè- 
rent &L  confuratrent  en  contirmant 
le  fiege  de  S.  C^uentin  , donna  le 

ik)ifir  à Henry  ILd'amaflèr  des  vpu- 
' * , pes. 


.*! 


:H  E N. R Y 1 1: ' 

|y 'pes  > 1&  de  pourvoir  a îa  feurcté  de  ■ ■ 
,.v/:^qe  - Roiaanie  ISIe.uimoins  nous  ne  j,  , ^ 

:c';  pûmes  empêcher  que  cette  Place  ne  p^fc  de 

Vf  Fût  prifê  , quelque  vigoureiife  refl-  ia  ville 
;*'  ■ ftanct  que  les  alHcgez  y apportafr  de  S.  - 
V.'"  iènt.  L^  Amiràf  y fut  fait  -pi'rfon' 
y nier  , avec  d'Andelot  Ton  frere  , ' V V 
Jarnac>,S»  j^emy  , Humieres  & plu-^’y  V. 
lîeurs  autres  perfonnes  de  conhde- • V ‘ 
ration  , parce  que  la  Ville  futem-  V,  > ^ 
. . portée  d^adlautiLa  réduction  du  Ga-  ' ' 

♦fteleq  , ,deiiaua  & deGhanny  ruivic'  - " 
celle  de  S*  c^entin.^ . • ■ ■ VV  ’>  , 

VV  ; Le  Roi  fît  éii forte  quedes  Ecor* ' V^ 
fois  > . par  l'encremife-de  là  Régence  ' . V, 

-V  du  Roiauiïïe  J déclarèrent  la  gyerre  V 7 ■ 
aux/Anglois  i'  & qu’ils'  en trerenc -G  • 

; fur  leurs  terres  ;xe  tjui  obligea  ees'  y - 
, peuples  de  retirer  leurs'  troupes  de  ^ V ’ V- 
- France  : & enfuite  fa  Mijefté  eii- 
voya  aux  Sui lies  , les  anciens  éc 
. y ; bons  amis  & alliez  ,,  leur  demander 
'jV.  dH  fecours  : ùls  lui  envoyerenr  f^zc^  ' ^ 
%iille  lîotnraeSi  v Noùs  eûmes^nco- 
^1'.  xé4e  bonheur,  ^qué  les  Allemands  » 

«dont  l’hiirqeur  n’eft  pas  conforme 
t ";''eeUe  des  Efpagnols  fe  retirereiir  ^V  ï 

,.V  àüfli  après  la  prife  du,  Càftelet , & Vy  - ‘ = 
, fexangerent  du  pàiti  de  Ftançc,^^^  - ^ . 

^ . Tome  Fl  " G 
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h'v  » k'-*  ■*  V-'*  "f,  ■■'  '■'  ‘V  r- 

"■'Lil 


ÿi|.é  ttl  S-TiO  1 jElE^  b'E  -FrA  N CE, 

^ne  qui  etoit 

f X'J '7’-’  «âu;  Roi  à la  Portéiengagca  le  Grand  ■ ' ^ 
Seigneur  ^d;’eiivoyer  eti  France  unev^' 
ttes'puil&rite  àriîiée , pour  iêcoùrir 
les  François  contre  fleurs  ennftnfs, 

grandes  du  Roiaunie  ^,v  J 

- fburnirene  ^ d fomraes  très  confîi  ^ ^ 


£ 


‘^*|®|^^^cràbles  à HenryiPâris  feurnit  trois 

?''V  . .<  • ••  _*•  -r  * ” * ~ 

L’^^r,r  y'c 


4 

. -V, 


:^=;^j?cens niÙ^  livres  pour  fa  part;  & il  | 
^ily^'^^econnut  là  vérité  de  ce  que  Fran- 

^^ois  I.' lui  ; avoir  dit  en  mourant  ÿ ' ^ 
les  . François-  êtoiént  tes  meilleurs*- 
peuples  du  monde  , puifque  volon-:  ' 

“ ’i^  'raircmént  ilsdonnoient  au  Roi  tout 
vie  fècours  qu^ils  lui  pouvoient  doti-^  ^ 


-*r^ 


- . is.'î  ' \-slly.*" 


Paix  Quelque  animofité  qui  parût  en- 
enteedé  tre  lë  Pape  & Philippe  II.  nean-: 
pinoins  il  fe  fit  un  traite  de  paix  en- 
c Vl  * , par  lequel  on  arrêta  que  les 


..Æ  Places  prifes  feroient  rendues , que 
,^v neutre  en  la 

^ fous  le  gouvernèinent 
^^^^fdc  ^lrriardin  Carbon.  Quoique^^' 
^^^^T"^Henry  I I.  ne  dut  pas  être  fôri^  fa- 

traité  de  paix  fait  entre  fa  > 
v ^ & le  Roi  d’Efpagne  i ce- 

^ pendant  il  eut  de  la  joie  d'être  dé- 

barallc  des  Carabes  : mais  il  fe  plai-,  • 


• ^ ' v*^  * ' 


^ ; > « ir  é*  ' -’-  * • ^ V » . . • --^  ' - . ' - - ^ -J*  - -»  r •>'  •’,  # - * ’ >♦  ^ • - --  ' 
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l cS  <juè  le  Duc  dé 
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^ SV  riV  cômprjs  , & fit  j 5 57;.  ■ 

f^“;i^^  ^rabaf-, 

^ fadeur  "à  Rome  , qu'il  ne  per  met- 
1 troit  pa's'  cfu'ôn'  ruinâ  le  Duc  de 
‘*  Fcrrare  j-l'iin  des  -princi  paux  d'ita^ 
i qui  s'étoit  èng 
ar  le.  Pape.  L'or 

; " Duc  j le.  Rôi-  d’Erpagne  lui  fit  la 
guérre-avèc  toutes  fes  forces  Henry 

• Ifl>  envoya  Montluc  > qùi  fè  jetta 
daits  Ferràre  avec  quelques  troupes. 

Le  Prince  de  Ferfare  , quoique  jeù- 
;iie:^  ilitt  èn  ctac  de  fe  défendre  le 

, & il  le  condüifit  en 
fôi-Vcètte  occafion  avec- tant  de  coura- 
>s|>  gé*j  que  le  Roi  difoit  ’:  Q^il^onZ  .1 
étroit  ce  qu'il  avoit  apr U en  l'école 
-^Fraficé 3 ohU  'dvoft  prie  fftnàHrritu».  :<;  -^  ^ ' ' 

• ^ .V  Et  enfin  le  Duc  de  Florence 

^5- 

naqyeniia  la  paix  du  Duc  de  Fer-p  ,*• 
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Le;Roi:eut  beaucbUp  de  fuiet  de 
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5'*^  IL 
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-v  M'.  >* 
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Mitjefté'deT  ce  qu'elle  pot  .ÿ^fy^ 
redbit  en  Tofçane  5 alla  en  Efpagnç^,  . ' 
’^f'fbus  prétexté  d'échanger,  "Palian? 
avec  le  DîK:hç  de . Bary  : àc  le  Roi 
1.  en  fit  faire  les  roproches  au  pape 
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't^S'.JEÏ  I^$  fjO'ï'R'E  'D  É ‘Fr  ANé'Él'': 
pàtjfpiv’  Ariibaif^  3 qui  lui'  teV 
poigna  qu'il  avoir  ordre  de  dire  à 
fa  S'âiïïtete  , que  fa  Maieftc  ji' avoir 

\ » .'**✓;  X*  ■ « A 


janiais- t'hangé  de , (entimens  à i 
gard  de  fes  amis  ; que  chacun  i 

fair  pour 


\'oit  ce 


avoir 


mais 


agir  a Ion  egard  ^autrement  qu  ils 
ne  dévoient.,  ils  ne  trouveroienc  ni 
Princes  , ni  perforines  privées  , qui 
Voululîentfé' confier  én  eux  » n'y 
ayanr  rien  qui  fût  plüfr  défagreable 
à Dieu  & aux  hommes  que  la  mau- 
vaife  foi  & l'ingraticude.  Paul  I V. 


tâcha  d'apaifer  la  colere  du  Roi  -vù 
par  de  belles  paroles  v & V;^ar  des  S 


promcllès  qu’il  lui  fit  d'étrè 
toute  ,fa  M ai  fou  , attachée 


etroite- 

ment  aux  interets  de  la  France  , &c 


fccouVus  de  bleds  recueillis  fur  les  ^ 
rérres  de  l’Eglife.  ' ' * 

' La  dirgracé  des  François  à-  la- 


bataillé  de  S.  Quentin  , fut  caufe 
que  le  Duc  de  Parme  le  lai  fiant  al- 
ler aiix  perruafi  ons  de  la  Duchefle  fa 
femme  » quitta  la  proreétion  de 


i 


V - 


■■*  ;>  ' -:,J  ■ ' -•  - v<- 

.’  ,.  -J'^-  . -c.  ‘ , ■ - 


* *.'  1 


jr^- 
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a; 


j E rance  & Ces  imer'eftsjpour  Ce  jecter 

l'Emperent  i ^''i5J7*  ^ •■ 

flii  ojque  le  Cardinâl  Sarnefe  s'cftbr-  ic  Dac 

’»  . **  *“A  I • f~'\  ^ /'*.■•'  TÎ  ^ I*  ta  ' ■ 

m><çat.  de  retirer  ce  Doc.  du  précipice, 

^“i.CÇs’y  jecta  le^  yeux . Cerniez,  lie. Roi 

fûç  Caché  ->  & . il  aceufa  ce  Doc  p.  je  ^ /. 
l^i^^d’ingradtiTçle. . Qiiclques-'ùns  mal-  France.  , C 

V ' . ^ ta.  .«ta  ^\.  tata  tata  _ Ita.  V^'ta.  ta_  -J  M ^ \ jm  æÆ  . * « • ■ 


vinrentiGiinéz  pour  le  Cardinal  Far-  - 
.1  ,%i^^efe  Ipn^  voolurenc  inunuer 

/ Vvi  'a  la^  Cour  de  France  ,,  qiCil  • avoir 
I- ^''1  éu^^p^^  , parce  qu'elle 

-•  fe^fut  faire-en  : neanmoins 


^ \ 


f** 


h 


• • V 


- |#^:;ipar  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  ‘ 


uîois  de  Septembre  iy  57'.  il  té- 
dnoigiia  que  le  Duc  fon  Crere  avoir 
rpris  cette,  refolution  feul  & fans 
confèil  > & que  Dieu  & les  hom- 
î^iCrnes  Içâvoicnt. qu’il  l'avoit  'formée 


' r 


*». 


rr< 


I ‘ #■-! 


;&  exécutée  malgré  fes  remontrait- 


» ^ 


-l' ^ ces  i qulf  ^ avoir  en  fon  particu- 
ffî  ■'  -Ik  uiv  tres.-fcnüble  déplaifîr  , & 


i À:  qn^il  jefperoit  qu'en  attendant  que  -^  î 
f la  ycri  té.  fe  reconnût  >.  & que  fblt  ; f •' 
I %.d;hnQcence  fût  jufti fiée  , fa  Majefté 
4 /;^fufpendroi  t fon  jugement  coiitrelui. 


\ f 


■ Vv  ■: 


h- 


% " 


:&  qu'elle  le  çonferveroit  toûjpurs  'V- 
dans  l'honneur  de  fon  afFeétion  & pjg 
de'ibii  eftime^  Le^^angement  du  je  Fci- 


Cuc  de  r Ferrare  Mvit  celui  du  latc 

■ n 
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î50/Hi?stojre  êï  pRAisrciEv 
Duc;  de  Plaifance  j mais  on  excu 
foit  >le  premier  , en  difant 
neeeÆté  l’y  avoir  contraihr 
qu’ài  l’egard  de  l'autre  , îJ 


mais 

f 

avoi  f 


contrainte 


ce  qui 
quitter 

là 'pioteétion  de  France  , -fut  le 


Jefté  lyi  écrivit , çUe  lui  fit  çonnoî- 
jtre  ,(es  fujets  de  mécontenEemerir^ 
& lui  marqua  que  lorfque-  ce  ôuc 
'faifoit  quelque  chofe  pour  obliger 


çé  Souverain  ,»c^etoit  toujours  avci 
toutes  les:  feuretez  & les  afieüran 
ces  que  l’on 
un  étranger 


un  Marchand' à *-  ■ 
celle  , d’un  Prince  , qui  ne  pouvoir 
lui.  être  plus  proche  parent  fans  être 
fon  -fils  : & en  efièt  Henry  1 1.  étoit' 
Jieveu  du  Duc  de  Ferrarc;  ,•  ; ^ 

' Avau  t que  le  Duc  de  Gui  fe  fûr|r» 
‘ t France  , où  il 

mandé  , l’Empe- 
,pour‘favorifcr  le 
IJ.  fit  entrer  paç 


reur  Ferdinan 


CligiD^fdcv' 


■4.  ' 


^ ^ • . > 


r 


^ H E N RT:  1 n^r.jjt  ,^ 

F Birahche-Comté  dans  la  BreEè  le 
Baron  de  Polleyille  avec  dix  mille 


■ÿ  > homme  de  pied  & douze  cens  che- 


^5S7 


I; 


^ V.  ‘ ' ' 


'-2r:.1rè'  ' 

vCr-vV  r 


■ 4^  y il  ïc  prcfcnta  devant 

■ ^ Bourg,où  .ctçic  IcBaron  de  Digoüin  Entre- 
l-0h  pP 4^  Mafcon  *,  mais  U fc  ptîfcs 

- reu  Place  de  des  cn- 

-qu  dé  canon.  On  die 

! ÿ deflèiii  éepit  ie. 

B lés  mains^4u,  Duc  de  inutile. 

(Spfoyf^.  .f.  s'il'.s'en  fut  rendu  maître,  . . j', 
comme  on  lui  avoit'faic  eCperer;  : rÂ; 

Dans  lé  tems  que- le  Roi  longcoit 
à reparer  la  difgrace  qu’il  avoir 
ipuffertc  à la  bataille  de  S.  Quen- 
'*7  j>^n  , quelques  ReUgionnaires  mal-* 
iiitentionncz  pour  .l’Etat  faifoient 
^ de?  àllèmblécs  à . Paris^  rue  Saint 
Ta.cquçs  contre  le  fervice  de  là  Ma- 
P?^jcÊc,>.  màis  il  furent  découverts,  ar-  y 
’ rêtez  prifonniers , & punis  de  mort;  • 
le  .peuple  leur  iinputoit  la  caufedts 
„ -hrortWea.^  arriyécs  eï»  - 

|v.^:Erance.- ' ' i 

4 : 1.  attendoit  avec  impà-- 

l^^'jcience  le  retour  du  Duc  de  Guife 

d’Italie I & comme  il  fe  fioit  extrê-  an. 

^ meraent,  en  fa  conduite  , il  le  fit  1 5 58.  ; 

î General  de  iis  trôupés.^  Son  premier  Piifc  de 

: C 111  » ' 
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i H I r T O I R’E  D Ê Fr.  ancb  V 
exploit  fiir  la  redudion  de  Calais 

rwr,.rAngldis  3 ôc  ehfuite  la  pni'ç:  i 

de,  la  .citadelle*  Ce  Diic  affiegéa.  ï ^ 
Guines  , dont  il  fc  rendit  aiidi  le  • ; 
piaître>  ainfi  ique  de  toutes  les  Pia>-  , 
ces  dci  Comté  d^Oye  3'ou  l'on  trod^  . 
va  des  richeflès  immen  les.-  tj  y avôi  c ' 
a^^plüs  de  deux  cens  ans  que  l’Anglois  v 
^ étorj:  lîi  îtrè  de  Gala/s.  -L,es  Princes 
l (deiCondc  fc  de  la  Roche-fur-Yon,  j 

r y.  ' **  ♦'*  * ' * V 

le  Duc  d'Aumale , »•  fc  le  Mirquis, 
d^Pibeuf  frcresi'le  Maréchal  S tro£-  • 
r dy  -5  ' les;  Séî^ueurS  d'Aiidelot-,  db  .-i> 
i Termes' , Ldc  Grainmont  ,"de  Gre»  ^ 
r Ve cdeur.  Prennes)  Rendan  & Mont- 
ih  du  Connétable  , fe 

V g^aUcrdit  en  cette  expédition^  • Ges:%2 
tohquêté^  acquirent  beaucoup  de  ...3 
réputation  au  Duc  de  'Guile  ^V’^fc  ^ 
‘ elles  releverenr  le  courage  fc  rè-i  3 
T donnèrent  efperahçe  aux  François» . 
qui  crurenC'  'qu'il  '.étoit  Icul  capa»  ^ 0 


.Calais 
Ait  les 


i&ffcelier  de  France  , Adrien  Tuine 

, ••‘i.  . . 

bes^  Dorât  & Pierre  Ron 

i fart  Prince  des  Poètes  François 
* exercèrent  leur  Poëûe  > • pour  don 
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des-  loüangès  proportionnées 
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-•;*  luuiic  OC  A envie  que  ics  ennemis 
^ de  la  réputation-  avoieut  contre 
^4ui*  Le  Pa^  .témoigna  Beaucoup  ^ 


de  joie  de  la  prife de  Calais  j il  ' 


i^  * ^€toit  en  colere  contre' la  Reine 


■»*.  \ 


d'Angleterre  , de  ce  qu'elle  avoit , 
- Lut  de  fa'Sain- 

' i-  Kteté  qiîi  alloît  pour  les  aflfaires  de 


la  légation  d'A»glcterre  , & la  re- 
: Cardinal  Poole.*  'Ce 

.Souverain  Pontife  dit  en  riaritu  que'  ^ 
. leiRoi  de  France  àvoit  ôté  ' * * ' " 

•i 


.♦> 


.w  jv,. 


ré  que  de  Roi-  d'Efpagne  ayoît  àffi- 
|^:  giié  à cette  Reine  , au  lieu  de  la» 

:i  -’y  d.Otê  'nil'ûJle  ,liW  avoir  nnnorr^p  <»ii' 


. .-V- 


; doté  'qu'aie  , lui  avoir  apportée  en 
rnaciàge  >valleguant  !‘ces  Vers  de 


' ' .|r:.'Yiigile. 
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iï  i ■ i^4«»  tu  urhern  Soror  liane  cernes  l; 
feè;  $ î»V . 4^Ha,  ifurgere  retpa  ' . . : : - s 
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actions 'du  Duc* de  ijjo, 
^GuUV-j  & pour  faire  connoître^  la*  ' v 
î^  r jbié'^  du  Roi  ôc  la  fatisfaétlon  de 
-‘  " ^'  'Cous'les  peuples.  Si  les  grands  ex- 
ploies  de  ce  Duc  lui  "^donnèrent 
<^î»éadcoup  de  gloire  » & lui  firent 
1^  * ineritet  lés  car c (lès  de  ion  Pripce 
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IV  y Bieù^  joie  des  François 

•d'un  'peii  d'amertume  & de  triÇef- 
iè  » car  le  Maréchal  de  Termes  vbuî* 
lant:  après  la  prife  de  Dunkerquej 
coiiferver  un  'grand  butin  i fut  dé- 


priionnierj 
eh  combat- 


apres  avoif  ete  blell 
tant  courageufcmcnc 
’ Gomme  le  Roi  voüloit  lever  des 
(bmmes  confîdcrables  fur  fon  Ro- 
îaume  , afin  de  fouiyiilr  aux  dépen- 
feS  de  la  guerre  , il  fit  affèmbler  les 
Etats  ^dans,  Paris  , où  après  queTa 
Majefté  eût  fait  connoître  « que  de-*» 

' .*  j11/  •*^I 


quis  qu'elle  étoit  parvenue 
Couronne.,  elle  avoir  emploi 


tous 


repos  de  les  lujets , a acquérir 
dé  la,  gloire  j à faire  fendre  exaéfe-i* 
ment  le  refpeét  deu  à Dieu  , le  cul- 
te à k Religion  , & la  juftice  à fes 


Prince  reprefenta  que 
Is  Sc  les  Aaglois  s'é- 
pour  ruiner  la  France, 


que  le  fort  des  armes  leur  aj^oit 
donne  quelque  avantage  i,  mais  qu'il 
efperoit  que  par  le  prompt  feeours 
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ices^peuples  lui  donncroicnr,  il  “ 
rcparerpit  bientôt  la  perte  que  ce  * 
R#iaume  venoit  de  f^ire  à la  jour-  ' 
née  de  S.  La’urent , qui  étoit  la  feu-» 

; f l',  le  4ilgraee  qu'il  eût  foufferte  depui?^  ‘ 

P.;  . long- teins  >:.&  , qu'il  efpcroit  que 
f ces  peuples,  animez  par  fa  prefen-/ 
ii;  : ce  & . par  l'exemple  de  leurs  Capi-  ; 
f taines  » cbaflèroient  les  ennemis 
. f ; , hors  de  eet  Etat  à Ja  première  oc- 
: cafion  J .&  que  les  dernieres  con-  , 

V .r?:  quêtes  du  Due  de  Guife  fur  les  Anr  ' 

' glols  , ctoient  d'heùreu:^  prcjugcz>  . : 

f ,-  des  aflèurances  .cermnes  de  l'a- ^ 
yantage  que  fes  fujets  auroient  à r C-.; 
'^(i/  .l'cur  tour  fur  leurs  ennemis.  Le  Car- . ‘ 


't,.' 


U • 
V 


.:'î 


dinal , parla  debout  > pour  .le  Clergéj 


^ V 


R' 


'4.C  1^^<^  de  l^evers  parla  au(E  de  la 
'‘^i^rae  inaniere>  pour  la  Noblcflc ,» 
f ,^ainc.  André  premier  Prelident  por- 

parole  ^ le  corps  de  }ufti-  y .. 
xe.  ,^  Andrc  -G 

■’  t*  - A'*  *’-»■■  ■ '*  '*  ''  .■ 

4 pour  le  peuple  tous  deu^  etaw  à - ; 

I f ;:  genoux  & les  Ordres  > de  ce  ROr 
I • 4a‘iinc  accordèrent  à là  Majefte  trok^^'^  ' 

■ -.  millions  d'or.  . 

/ r t % ' ‘ * Maria— 

V Cette  année  lut  retnarquable  par  jç 

le  mariage  du  Dauphin  de  France 'Marie 
avec  vMatie  Stuart  Reine  d'Ecoûèa  Stuart 
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qui  çcoic  une  Princeire  t ornée^^c^^ 

' toutes  lès  vertus  , & d'uiie  grande^'  1 
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beautev:^  depuis  ce  rtiariage  FrJns. ,.  }v 


)Dau» 


; avoir  ei 


une 


,'  e'toic  âiiic  ut  jat^ucs  ^ 

ôc  de -.Marié'' de 

Lorraine  fille  de  Claude  Duc  de  •’ 


^ „ , . iie.  Lâ  -cereraonic  de  ces  nopces'"  v 

ayefc  la  même  magnificence  & 

témoignages  de 
joic  que  il  lâ  France  n a volt  pas 


perdu  la  ^«bataille,  de  S.  Qiientin  j 
À îiuilî  cette  disgrâce  avoir  été  repa- 
ï rée  par  la  réduction  de  Calais  à 


du  Roi  : & ce  fut  à 


tette 


^ ' ’k 


^ rapoirte  ces  trois  Vers  de  Sra 


\ *>  * < 


ït.“  < 


• «C' 

■^■^Cedat  luSitis-Mtra»  ',  gerfifauema'  ' ‘ 

: \ Vv  Si 


■nent 


I Y ditUes  làchrimA  ^ do  '^rqki  t v 


everat  ante  nunc  ^àdo^ 


T*. 


-Sj( 


la  criftetïè  celïè  de  nous  ac- 
ll^^^^aÈ^blerjqne  des  larmes  douces  co  ra- 

inencent  à couler  , & que  la  dou- 
leur fatiguée  adore  à prefent  ce 
qu^elle  avoit  regrette  auparavant»  ‘ 


.'  O-,»'  * • • 
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c le 

une 

» 

dés  finies  de  Henry  I I.  avèé  Char- 
les ©ue  de  Lôrrainiè.i  ce  qui  obli- 
gea Chriftierhe  de  Lotrairie  de  re-^ 


nouer 


gne  > àsqui  elle  vehoit  d'etre  alliéej 
à caille  du  iiï^triàge  de  Charles  (bla 
fils  ; nuis  le  Cardinal  de  Granvel- 


f ' le  premier  Miniftre  du  Roi  Catho-^ 
lique-  J 'rompît  toutes^  les  me  lu  rés 
' dé  çertc  Prüicelïè''î  &- rendit-  inuti- 
^ les  lès  bonnes  intentions,  parce  que 
U.  ce  Cardinal  vouloit  abrolüment  que 
iî^  l'on  rendit  1 Ferdinand  Eraperetir 
Metz  , T oul^&  ' Verdun-^  a q uôi  - le. 
'Gardtnal  de  Lorraine^ÿ  oui^^^^^^ 


U M Voûlut  -^ansaîs 

f^péiom  lé  Roi  ddrmôît  ' dès Jt 
^ifeoignagei;^ 'lehfi bîe^  "’de-  l'àverl^^^ 
qu'il  avoit  pour  'èéiii^ 
foient  «la  Religion  de  Cal  Viitj  <&  d li 


ont  la  Miielte  - étoi-t  animee^ 

.>  J ■ , 

la  détiruiirc  dési  fon  jber ceaii. 


jCe'dj!^  F.rAï^  ~- 
nourri  avec ‘ Henry  1 1.  & 

J°*  = fon  particulier  il  eut  rendu  des  fer*», 

^ , c<5  A ' A /% 

v;v'  V vices  tres-confiderables  à rEcàc  j 1a 
f i Majefté  ne  put  vueanmoins  s’cuipê-  , 
MM  cher  de  faire  éclater  fa  celére  con-' 

lorfque  lui  ayant  demandé. 
> '£v:  un  jour  ce:  qu^i  I eroyoit  de^la  Mef» 
ffi  j il  lui  eût  répondu  quefe'étoit 
' "î  une  idolâtrie  .&  .une  -abomi nation 
car  auiïi-côt  elle  l'envoya  prifon*. 
nier“>  & cnfûîtc  elle  lui  ôta  là 
Gharge  de  Colonel  General  de  l'in- 
fanterie Fr  an^oife  , qu'elle  donna 
à Blailè  de  vMp  .pour  recoin- 


arrece 


penfe  de  lès  fervices.  On  dit  que 
d* Andclot  s'etoit  lai  fle  infeéber  de 


iifant  ’ leurs  livres  dans  le  ChateaU 
de  îMilan  , où  il 

ue  ;tems 


il  /fut,  l'infttu 


mer  < 
ment 


& le  Cardinal  de  Châtilloa^Evê-? 

\ 

que  de  Mauvais  : & comme  l'Ami- 
ïal  foulÈroit  impatiemment  l'eleva-î* 
rion  de  la  Maiion  de  Guife  * il  eut 
aflez  de  pouvoir  fur  l'efprit  du 
Prince  de  Gond®  , pour  lui  perfua- 


der  que  le  moyen  le,  plas  feur  d'ae> 
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bàtre  & de  ruiner  l'autori ré  des 
Gui  (es  s & de  leur  ioter  l'admini»  i|j8» 
ilratioa  dcs  aiFairesi  étoit  de  fe  met- 
tre  ; à la  tête*  de  eeux  qui  profef- 

nouvelle  Religion  , qui 


‘ • •.  *; 
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fous  le  precexte  de  les  défendre  , de 
d^  les  foûtenir  a ne  lui  laiiTeroicnt 
jdanquer  ni  d'homme  , ni  d'argent: 

nous  fera  voir  que  ce 
Prince  ne  fuivit  que  trop  ce  coii- 
lèll«  -'>-■  •■'.  ■...:'  Â /■■■'■"■ 
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• Pendant  que  l'oii  travailloit , 
quoiqu'inucilement  J à faire  la  paix^ 
g - entre  la" France  de  l'Eipagne  , lar 
..  r fauflè  do<^rine  de  Calvin  > Mini-r 
Are  de  Genève,  coinmençoit  aie 
^ répandre  dans  ce  Roiaurae,  & à'in*i 
^ feiÂer  de  ion  poilbn  la  plûpart  des^^  ; 

Vii'lleS'.j  ce  que.  le  Roi  voûlant  em~  Le  Roî.  '^’j% 

>^€^^êeher  le  réfolut  de  faire  de  vigoù-  s’oppo-  , ^ 
^^îj'  reufes  pourfuites  contre 'tous  ceux  icenyi- 
■ ' qui  ' fïiivoient  cette^malheureufe  do»  ^ 


• A _ 1 «Vj 

• • '-.i'*'* 

••'.J  ^ 


trop  : prorondes  racines  > pour - en 
fgwerir  lî  , facilement  là'France.  Le 

^ -parti  dés  fiCeligionnaires  ctoit  déià 
trop  fort  & pui fiant, pour  étreni  - 

/ tôt.,:  ni  fi.aiiemeinJabatu  j & -1«uï 


éfcrine  : mais  tous  fes  foins  furent  nifowi 
dnutilcsi  - Ge  niàl  àvoit  déjà  pria  de 
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iéô  H r ^To I R.É  DE  France.;  ; 
GO  ad  ai  te  hardi  é mardaoit  qu’ils  a- 
voient  déjà  conjmencé  à lever.iê 
ttaàiqaé  , & à ne  rien  craindre  ,•;  & 
^ue  leurs  mefures  étoicnt  d éja  ç ri- 
fes  avec  la  plupart  des  Grands  du 


toient-densedrées  fans  effet  & fans 

N • . 

execution , Henry  II.  fe  difpbfaà 
çontihuer  la  guerre'  contre  l'Erpa- 
gne.  Le  Duc  de  Guife  àffiegea 
.Thïônville  > quî  eft  une  plate  Ici» 
tuée- dans  le  Luxembourg  , & dans 
un  pais  plat  v & non  commandé  de 
rnontagnes  c elle  eft  d*un  côté  envi- 
d'îin  marais  V qui  en  rend 


ronnee 

Làbord  très  diâieile  i & de  l'autre 
côte  elle  eft  arrofée  de  la  Mofelle-j 
■qui  en  remplit  les  foflèz.  Outre  l’a-- 
vantage  de  fon  affietie  \ elle  écoit 
fortifiée  de  - Baftions  réguliers  , de 
tours  bien  flanquées.  , & dè  ci nq 


piattes-forines*  fbieia  àé^rraflées.  Le 
Sieur  de  Boûrdillon  le  Sieur  de 
la  Vieuvillc  Gouverneur  de  Metz> 
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ceiweuT  dti  mois  de  Mai  : 

|V  jours  aprésdc  Duc  de  G-ilfe  en  qua- 

-{■itc  de  General  des  armées  de  Fran- 

le,  plie  dé  Nevers  fonLjeu- 

1 ■çen*i’i|’General,cômmenccrenE  àFat- 

raquer  avec  trente-cinq  grolîès  pie-  , 

ces  de  muon.  Thion ville  fereudk  à,  _ 

: compolitlon  le  i}.  Juin,apres  s>etre  xhioo- 

defcndi  lé  quelq  ié  tems.  Le  .Seigneur  yiUa^  - 

'de  MantluC  fediftingaa^^^  ceïîcge,  v-s^ 

: .«aîiiii  qite  fon  jfils  qui  fit  connoîtee  ^>^^5  de 
...  1 . 1 . Guifc. 


■ n 
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^étoiv  ac 
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qMVi  fiiivroic  les  traces  de  ionipere, 
qu'il  repondroit  quelque  jour  à • > - < 
cette  haute  reputatibn  que  ion  pere  agEi 

danst  les  armes  & <> 
grandes  adtions  av, oient  élei 
vé  -à'ia  dignité  - de  Maréehai  de 
Francev  vNous  perdîmes  en  cetteoc- 
'|fcS  ;éafîqiile  Maréchal  Strofiÿ  , qui  fut 
tué  d'un  coup  d'arqùehalejen  eonfi- 
^ dérant.  lipe  batterie  ;avec  le  Duede 
Cidre  / qui  . pap^  de  fa  pcrfûn-’ 
meade  qui  par  fes  lbins,par  fa  valeur>- 
& par  fa  conduite'''  contribua  bcau- 
® coup  à la  redudlond^  la  Place;.  Le 
' Seign.  de  Termes  facceda?  ^ Stroiry 
■ en  la  dianicé  de  Maréchal  de  Fr-ace. 

/ Les  Dues  de  Neyers  5c  de  Nemours, 
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.. j?  &:  leÿ  Sei^eurs.  de  ia'  yîeirville  & 

^ Bourdîiloii  donnèrent  aufïï  eq 

^ Kçç  fiege  des  preuve  d leur  coura*v  % 
Jge . , ainû  que  Montluç.  Pendant 
i^qiiè  IvQn  écoit  ocçcupc  à faire da  ,ffj;, 
i^gacîre  dans  le  Luxeraboure,  le  Ma- 
“‘prêchai  de  . Termes  prit  Dunkerque 
^’i&G.Bergue .&  enfuite  il  affie 
.Grayélincs  > douril  Je  rendit  qjaî- 
- trë  en  quatre  jours  :_rnais  le  Comte  f-j* 
i d Ëgi'nont  quf  cpmgjandoit  les  trou- 
pes^  Erpagjjplles-  avec  feizé  mille  r.  j 
. Kojuùjes  de  pied  , douze  pens  Reif-, 
l tires  > & deux:  mille  chevaux  , de- 
rvan^aTe 'Maréchal  de  T'ermes  , qui 
, , avait  rivière  d'Ada  , Sc 

rf^bhgeà  de  d.o^^  combat , où  le%-.  i^ 
h.ôtref  eurent  du,  déCavantage  , par-.  <5-:^ 
ce  qu'üs  étoient  inferieurs  en  upm- 
hf^C  ^ furent  accablez  par 

;£i^.  JàfcU^  Anglois  , 

^ ^ui  donna  fur  cette  côte  proche  le 
de  fl  mer.  Le  Maréchal  de 
^rTcirtics  Termes  y fut  fait  prifonnier  avec 

Tillon  , JSenarp#nt  / Anncbaut  > 
'V^j-ibnoict  Moryilliers  & Chaune.  Les  Fran- 
Çrei  de  çQjj  y firent  une  perte  tires-confide- 

Gcate-  'II''  • Il  c » 

^ lioc.  j mais  elle  rut  un  peu  réparés 

■ g»  I 'avantage  que  (^erfimont  $c 
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j'ioriôt  curent,  fur- une  flotte  de  Fia- 
•ït»ands-  & d’Anglois  , qui  étoicdcf- 
j Çenduë.  aux  côtes  de  Bretagne,  : % ; 

Dans  le  teras  que  le  Duc  de  Gui-  ' 
ÎTe-continuoic  ^exploits  dans  le 
Luxerriboorg' , Philippe,!  l..  rallioic 
fes  troupes  pour  defcendre  dans  la-  ; 
Picardie. 'V  Les  deux  arinées  de  Fran-  . - V 

■ . ce  & d*Efpagner  enfin  s'approche-  / 

; reat  auprès  d'Araicns , ou  elles  fi.- , . 

* rent;  raine  de  .voiiloir  combattre  : 
raàiç  il  n'y  eut,  neanmoins,,  aucune 
Lataiiledohnée  ; & le  Dieu  des  ar-  >, 
meés^ , qui  fde  fon  Trône  contera-  ; 
ploitxes  deux,  armées  , changea  les 
- ^ ^ fanglante  guerre  en  ' 

. A >des.  douceurs  paix  agréable,  : ■ 

qui  rut  conclue  au  compîe^ce-  ■ 
vt^  v^cnt  de  l'année  fuivante  > par  la 
- médiation  les 
Poole.  - 
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, Anglois  à .çauCc  de  la  haine 


qu'  Us  avoient  contre  les  Ecoflois 
^ W ^ François  , ne  voulurent  pas 
recevoir  Marie  Stuart  pour  leur 
Reine-:,"  quoique  la  Couronne  lui 
appartint  legitiracmerfi.j  & ils  lui 
préférèrent  Elizabeth  fa  fœur  fille 
de  Henry  V 111.  & d'Anne  de  Bôu- 
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1^-  kn  j laquel lé  trois,  ou  quatre  moi$  ':  ;r  '! 
apres,  qu'elle-  fut’  ra  fur  lè;  ,>. 
[kr.  bannie  de  fes  Etats  da  ç i 

E < R '^'1  « "ion  Çatholiquie , & n^en  vou-r-  ;.  .• 

US  .perraet'Crg  l’exercice  J parce 
ÿ H,  que  comnae^^^  mariage  de  fa'niérc,' 

.par  les  maximes  de  la  . Religion 
.ÇacliqUqtie  , par  les-'  conIHcu-; 
tionsf  ;i*canoniqùe»  : , , avec  Henry 
V.  l d,  L.  écôir  nùl  3 & non- valable-  - 
Çîent  con traite  -i  Elirabech  craignit  , 
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• Les.  Ribier  nous  ap^ 

_ prennent  qu’au  mois  d’ Avrils 
?v:|^fVc..,cit^^^u  à Venife  entre  1er;- : 

i|snifc  . de  Nôaillcs  Evêque  d’Acqs  ^ t 

?°r*^  ■ '^uiiJaiîadeur..,^^^  France  Var-  yirjï 

% ° la  ‘ Am  balfadeur  d'E  fpagne  .>.  pour 

piëf^â-'  ^ Sénat  de 

te' dei" prié  nôtre  Amballà- 
déur  de  ne  fe  point  trouver  à une 

*'*^V  Y*'  ^ ^ 

il  témoigna  que 
^ V ce^  fe  pouvoir  accorder  faiis 
, bleiïer  fa  dignité  .d’Ambalfadeur,  & 
ce  qui  étoit  dû  à ia  Majcfté  du 
j-  ÿ?  Roi  fon  maître  i que  l’Amballàdeut 

d’Elpagne-  ne.  pouvoir  prétendre 
aucune  prérogative  com.ue  Ani- 
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baflàdenr  de  Gharles-Qitint%»  par- 
c^  que  non-ieulemcnt  ce  Prince  i 
'S:écoicd  dé.  {es  Etats , mais  que 
fçavoit  que  Ferdinand  Ion, 
ty  frerç  etoic  Em  à fa  place 

, -qu’^infî’ il  ne  croyoit  pas  qu'ils  , 
!■  " dût  y.  avoir  aucune  conteftation  • >:; 
pour  raîfoti  de  la  préféartee  , entre, 
PAràbalîàdeur  de  Philippe  i 1.  & . 
^ lui  J joint  qu'ilm^eutreprcnoit  rierr 
de  nouvéaa  » ni  qui  n^appartînt 
à fa  qualité  & à fon  caraébère  : 
upi  le  DoC  de  -Venife  pre- 


ï 


.k-r 


R.^'  : ; 


nanela  parole  , dit  qu'il  en  falloic 
eonftilrër  It  Klcraorial  ou  Gererao- 


Jw  -rniai  dé  Roîtie  j /par  lequel  le  Ss— 


‘^^‘^’  riat  avoir  coutume  , de  iè  ;:egler  eX^ 


- '*’■« 
'V* 


ces  fortes  d’occafions  : maiS/l^Ara-  : 

de  France  repliqjal  que 
^ • ïè  ' Cerernonial  de  Rorne  n'étoic  ■ 


. point  fa  loi  j & qu'encofe  qu'il  fût 
pCffedé  qu'il  n-'ÿ  eut  rien  de  con- 
;v_4^  traire  à fes;pretentions  , il  dcrneu-^^ 
^ reroi t ferme  à foûtenir  Ton  rang  & 
qu'il  ne  cederoic  pas  la  préféaneCi 
ni  ,mêmff  lu  concurrence  de  l' Aui-. 
balTadeur  du  Rpi  GathoUqué  avec, 
lui'i  qu'il  inter pelloit  les  fages  &s 
’>  . vénérables  Vieillards  de  cette 


^ i.  >-r  ;>  v .^r- 
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aagufte  Gotn|Ktgnié  y de  " lui  ‘rendre 
la  juftice  qin  étoit  denë  > & 
ccoic  perfuadc  que  rendant  téraoi-»^ 
à la  vérité  , ils  dccideroien  D 
faveur.  Cependant  lè  Sériât 
follicitoit  nôtre  Artibafladeur  de 
«*abftenir  .feulement  de  fc  trouver 
l,a  ceremonie  qui  fé  devoir  faire 
|ôur  de  S.MarC  , ce  qu'il  accepta 
pour  lui  plaire  à condttion^q^  ^ 
cela  ne  pourroit  préjudicier  aux  in- 
terefts  du  Roi  fon  maître , à qui  il 
ne  nlanqueroit  de  communiquer  lè  , ; 

tbut.'  Cet  Ambalïàdeur  durant  ce'  : * 

' . ♦ * * 

tems-là  informa  fa  Majéfté  T.C.  dé 
toutes  les  chofes  qui  - s'etoient  pat 
fées  : A le  20.  Mai  il  lui  manda 
que  quelque  inftance  quMl  fît , lé 
^nat  étojr  réfolu  de  ne  point  per- 
mettre qu'il . fe  trouvât  à aucuné 
Ceremonie  , ni  le  Sieur  de  Virgine 
Ambaflàdeur  d'Efpagne , qu'il  n'en 
tût  communiqué  à Rome  j ce  qui 
obligea  le  |Roi  d'en  écrire  à la  Re-  ^ 
publique,  & de  lui  témoigner  qu'it  ^ 
rie  croyoit  pas  que  le  Sénat  voulût 
mettre  en  conteftation  & en  difpu- 
rang  que  ce  Prince  tenoit 
entre  tous  les  Princes  Chrétiens 
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iipres  rEmpereur  j & que  fà  Majc- 


|î^  ilc  ecoit  pcrfuadée  que  la  Rcpubli-  >55^*  ; i 

fîÆ-'  oue  nft  nprmM-rrkîr  nac  «..*««  fit- /,»_  '■■■f^ÿ- 


V*- 


- ,.*  . P * . 

î^:v  pejudice  à'  fbn  -droit  > &•  à la  K 
, pignitc  î & que  E elle  ne  vouloir 
fffÿ -pas  cohferver  à Ibn  Ambalïîftleur 
ïa  préfcance  xionc  il  ëcoit  en  unè 
- î -•  poflèlfiqn  immemoriale  , il  ordon- 
pj^  noir  aa»  Sieur  de  Noailles  Evequfe  • 
^ ^d^Acqs  , -de  prendre  congé  du  Sc- 
• nat , & de  fe  retirer  :-&  même  fa 
.Majefté  furl^  lettre  , le 

, ; plaignît  de  ce  que  le  Sénat  n'avoit 
: pas  voulu  permettre  à l*Ambaflà-“3; 
<leur  de  France  , de  le  trouver  à 
i les  ceremonies.  La  Republi- 
‘ que  avant  que  de  recevoir  cette  let»' 

' trc  , convia  l’AmbalTadeur  de  fa. 
^^tMajefté  T.  C.  de  venir  prendre  fa 
place  le  jour  dé  la  Vifîtation  de 
, Notre-Dame  J & fans  attendrefé- 
jlj^'jclaircilïcment  qtfelle  defiroit  ti« 
if  fe  vêir  du  Cérémonial  de  Rome  /elle 
1 en  iaveur  de  F Evoque 

L^/d’Acqs  v:  criv^quoi*^  cette  augufte  ^' 
Compagnie  Et  voir  l*affeâ:ion  ôc 
~ i «.  Peftime  qu-elle  avoit  pôurcet  Cou- 
ronné, en  ayant  epufervé  les  droits 
contre  celle  d'Efpagne 
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. Le  Pape  Paul  1.  V.  pour  mpntreç;V 
la;  çondderatioai 
avoir  pour  Henry 
France  cette  année  CarafFe  fon  ne-,;: 

. .&  fes  deux  autres  neveux  aii; 
du  Duc  de  Guile  , pour  ex-i. 
leurs  perfomies  & leurs  yiçSj- 
le  lerviec  de  ^fa  IVlajefté  T.  , 
raarqu  inc  que  lui  & toute  fa  Mai- 
fon  croit  entièrement  dévpiiez  à ce/ 
ince. . ' i 

Chriftierne  i&lle  du  Rpi  de  Dan-;  -, 
nemarcK  & d’Elizabeth  d’Àvttrichc:.. 
de  Charles- Vs^iint  , puclieil^ 
'■’airiere  de  Lorraine  , voyant  ;. 
Heniry  I lv‘  & Philippe  1 L d— ' 
ent,  proche  Pun  de  l’autre  avec  . 
dc  .piuirantes  armées  > pria  le  Roi 
de  trouver  bon  qu’elle  vînt  jufqucs 
à Pc  ton  ne  , voir  le  Duc  de  Lorrai- 
ne fon  fils  , que  fa  fvlajellé  fit  ac- 
compagner du  Cardinal  de  Lorrai-.. 
ne  ; ôc  la  Douairière  avoir  ainenq 
Antoine  Perrenot  Evêque  d’Arras| 
Chancelier  d’B4'pagne  , dans  le  del-  ^ 
deiti  de  preflèntir  fi  le  Roi  Tres-v 
Chrétien  étoit  dans  le  fentiment  de 
vouloir  toujours  continuer  la  guer- 
re , & s’il  n'y  àVoit  pas  moyen  de 

l’engager 
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14  Rengager  à ^écouter  des  propoft-  ... < 
dons  de  paix.  Le  Chancelier  d'Ef-  15  58. 
pagne  dans  un  de  leurs  entretiens, 
reprefenta  que  làdéfunioii  qui  étoit 
• entre  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
" ce  & d'Efpagne  , étoit  extre-me- 
j ment  préjudiciable-  & défavanra- 
I geufe  à la  Chrétienté  i que  leurs  • 

I -armes  feroient  plus  agréables  à 
' Dieu  , plus  utiles  & moins  funeftes 
aux  peuples  , fl  elles  étoient  em- 
5 ployées  contre  Lehneini  commun 
^ des  Chrétiens  , ou  contre  les  Au- 
I itéurs  des  nouvelles  feétes  & des 
■ nouvelles  opinions  j que  fa  Majefté 
'Catholique  craignoit  que  ce  mal 
contagieux  n’infeétàt  bientôt  la 
France  , parce  que  des  Pays  bas  il 
:pourroic  facilement  palîèr  en  ce 
' f Roiaume  i que  les  maifons  de  Châ- 
•tillon  Sc  d’Andelot  , qui  favori- 
r foient  les  nouvelles  doétrines  , fe- 


I -roient  les  premières  à les  introdui- 
are  en  Fraiicè  , & à les  y établir-  j ÔC 
<|u*îl  feroit  dangereux  à fa  Majefté 
P T;  Ci  de  ne  point  faire  fes  derniers 
I ‘ 'efforts  point  s'oppôfer  à cette  dan- 
i gerjîufe  créance  ; i-  qui  par  fa  iiou- 
yeaùtéjie  leroit  pas  long-. tems  fans. 
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infecter  tout  Ton  Roiaume.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  prit  la  parole  « 6c 
dit  que  il  la . paix  étoit  utile  aux 
deux  Rois  , elle  Pétoit  encore  da- 
vantage au  Roi  d'Efpagne;raais  que  ; 
fes  dernieres  profperitez  ne  lui  per- 
mettoient  pas  encore  de  bien  pene* 
trer  les  raifons  qui  le  dévoient 
à la  faire.  Cette  entreveuc 
eutfon  effet  } car  peu  de  tems  apres 
on  accorda  au  Maréchal  de  Saint 
André  > qui  étoit  prifonnicr  en  Ef- 
pagne  , d’aller  en  France  >,  pour 
faire  les  ouvertures  de  la  paix  : mais 
cOiuiiie  Charles  - Quint  vint  à 
mourir  , on  remit  la  négociation 
à un  autre  tems  .Les  travaux  avoient 
plus  usé  le  corps  de  cet  Empereur 
ne  iès  années.  Il  mourut  d’une 
evre  lente  , qui  devint  continue; 
il  vécut  cinquante-huit  ans  » 6c 
tint  les  Roiaumes  héréditaires  qua- 
rante , & l’Empire  trente  fîx.  Les 
derniers  devoirs  aiant  été  rendus  à 
Charles-Quint  , le  Prince  d’Oran-^ 
ge  qui  yoyoit  fouvent  le  Connéta- 
ble & le  Maréchal  de  S.  Andréjqui  ' 
ctoient  prifonniers  > r^nouvella  les 
propoûtions  de  paix  ; 6c  ces  deux 
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, - Seigneurs  François  eurent  ordre  de 

f conférer  avec  les  Miniftres  d"EC- 

$ 

1 . pagne.  . ^ ^ 

, lÿ,  -Pendant  que  les  conférences  de  j^.g, 

. ' pais  le  tenoient  dans  PAbaye  de  ‘ 
. Cerc;imp  prés  de  Cambray  > le^'xiairé 
, deux  Rois  j congédièrent  leurs  trou-  de  Ca- 
t pes.  La  reftitution  de  Calais  ctoit  tcau- 
: l'article  qui  formoit  le  plus  de  con-  P?’ 

teRation  ; mais  comme  la  Reine 
t Marie  d'Angleterre  , & le  Cardinal 
Poole  Ton  couHn  qui  inlîRoient  le 
J plus  , vinrent  à mourir , cette  dif- 
■ ficulté  fut  terminée  > 6c  les  députez 
, des  deux  Couronnes  s'étant  rallèm- 
I Liez  à Cateau-Càmbrelis  fur  la  Hn 
de  Janvier  , convinrent  : 
h ut  Les  places  pri/espar  m des  Koüt 
' ou  même  par  l* Empereur  depuis  huit 
i ans  y feroient  rendues , refpeBivementy 
s jdns  qu*eUes  pujfent  être  fortifiées  j ^ 
ainfi  Henry  J /.  rendrait  Hefdin  , 

. Ai  uriembourg  » Thionville  , T)avH 
J ■ villiers  , Tvoy  Adontmidy  , avec 
Ae  Comté  de  Charolois  & Vdlence;\(^ 

■ Philippe  1 1,  abandonner  oit  S»  Qmu» 

' tin  y le  Catelet  y Ham  » totale 
Hiocef  i de  Thero'ùanne , fans  {juHl 
fut  permis  à Henry  l /.  de  rebâtir 
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171  Histoire  de  France. 
cme  Ville  j ^«’#7  rendroit  aujfi  au 
Dauphin  Creve-cœfir  ^ & à Marie 
de  Bourho  i *Je^  Comté  de  5.  T^ol  : & 
a^t  Henry  I I.  rendrait  à Evécjue  de 
Diego  Bovine  & Bouillon  a Etna- 
nuel  Philibert  de  Savoy e tout  ce.  ^ue 
les  Rois  François  /.  & Henry  I l,  fon 
jils  . avaient  pris  fur  ce  Souverain 
^ fur  Charles  fort  pere  , excepté  7V« 
,rin  , F'-illeneuve  , Chivas  > PigneroU 
■le  y Qmers  , ^ le  ,Cbateau  de  Saluf^ 
fes  y que  fa  Majefié  7T  C-  pouvait 
retenir  y jufquesà  ce  que  P on  tut 
décidé  le  droit  qu‘elle  avait  fur  tou~ 
te  la  Savoye , du  Chef  de  fon  ayeule^ 
elle  retenait  atiffi  Adetz.  yVoul 
.Vadun  & : Mar  fai.  Les  deux  Rois 
dévoient  rendre  au  Duc  de  M-antoué 
tout  ce  qu’ils  tenaient  dans  lè  Mar~ 
quifatde  Mont  ferrât.  Pour  Pajfer-~ 
■rni^ement  de  ce  traité  Henry  II  de- 
voit  donner  a Philippe  I I.  fa  fils  ai~ 
née  ifabeau  avec  quatre  cens  mille 
ècm  de  dot.  Les  S çavans  politiques, 
•&.  les  • perfonnes  bien  intention-, 
Jiées  pour  la  France  , fe  plaignirent 
-foxt  de  ce  traité  ; mais  on  dit  que 
ce  fut  -la  faute  du  Connétable  de 
Montmorency»  qui  l'üvoit  déjà,  fait 
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avec  Philippe  1 1 . & - 
le  Duc  de  Savoye  , tant  pour  pto-  iSS^* 
curer  fa  délivrance  , que  par-  ce 
qu’il  portoit  envié  à la  gloire  des 
Çuiiards.  Elizabeth  Reine  d’Angle- 
terre qui  avoit  ruecc4é  à fa  Iceuu' 


Marie  , avoir  envoyé  fes  AmbalTli- 
deurs  aux  Conférences  de  paix;  « 
neanmoins  elle  n’y  eut  pas  beau- 
coup de  fatisfaétion.  Sans  trop  m’é- 
loigncr  de  cette  Hiftoire  , je  dirai 
que  cette  Reine  commença  à éta- 
blir fon  Trône  fur  la  mort  de  ]ean-. 


ne  de  Gray  , fur  celles  du  Duc  de 
SufFotek  fon  pere  , du  Millord  Gü-  - 
Ion  fon  mari  , & du  Duc  de  Nor- 
thomberlahd.  Ces  fupplices  jette - 
irent  beaucoup  de  crainte  dans  l’a- 
me,  de  tous  les  Anglois  ; elle  fît 
brûler  vif  les  Doéleurs  & les  E- 


' veques  qui  avoient  favori  fé  de 
Tèurs  fuifrages  les  fécondés  nopecs 
de  Henry  Y 1 I I.  elle  condamna  . 
; à de  rudes  peines  tous  ceux  qui 
V avoient  donné  atteinte  à l’ancien- 
ne Religion  , ou  qui  avoient  at- 
^ taqué  fa  naifîancê  ; & elle  challa  à 
cette  occafîon,  ôe  à caule  de  la  Re- 
ligion , plus  de  trente  mille  perionA 
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nés  à'Angletdrre  , qui  s'y  ctoient  ’ 
retirez  5 croyant  avoir  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  ; & aulfi-tôc 
que  cette  Reine  ic  vit  affermie  fur 
:1e  Trône  , elle  ne  fongea  plus  qu'à 
faire  rétablir  la  Religion  Catho-  .;i 
lique  , comme  nous  avons  déjà 
■-  dit.  ' " " :'■  ■■■■  ■ _ 

; Les  Siennois  aiiroient  bien  voui 
lu  que  Le  Roi  eût  coiïfervé  leurs  in- 
terefts  dans  le  dernier  traité  > afin 
d'étre  affranchis  de  la  dominatioiî 
du  Duc  de  Florence  ; mais  tous 
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leurs  efforts  furent  inutiles.  Ce  trai- 
té avoit  été  précédé  d'un  autre,  fait  ‘ 
entre  la  France  & l'Angleterre,  qui 
nous  avoir  été  plus  avantageux  que 
celui  de  Càteau-Cambrefis  \ ôc  auf- 
fi  pluficurs  Grands  du  Royaume  , 
n'en  parurent  pas  trop  fatisfafts.Lc  ‘ 
Maréchal  de  Briffac  Gouverneur  en.  ; 
Tiemont , en  eut  une  douleur  fenfî- 
ble  , foi t qu'il  regardât  fon  avan- ■ 
tage  particulier  , foit  qu'il  confî- 
derât  l'intcrefl:  de  fa  patrie  , qu'il/ 
prétendoit  fort  lezé  dans  ce  traitée 
Ce  Seigneur  prit  la  liberté  d'en 
écrire  au  Roi  , avant  qu'il  fût  con- 
clu. Le  Duc  de  Gaife  n'en  étoit  pas  ^ 
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auffi  content  J ' & il  fît-un  difcours 
à fa  Majefté  j pour  tâcher  de  l’en 
diflliader  J il  lui  en  repre Tenta  les 
déTavantages  avec  toute  la  force  du 
raifonnement , & avec  tout  le  zele 
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imaginable.  Il  fupportoit  impa- 
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tiemment  qu'on  laiflât  Sienne  lous 
la  domination  du  Duc  de  Florence, 
parce  qu'il  foûtenoitque  ce  Prince 
n’y  avoit  aucun  droit  , & que  les 
Siennois  s’etant  toujours  montrez 
amis  de  la  France  , ne  dévoient  pas 
vêtre  abandonnez.  Il  fe  plaignit 
hautement  de  ce  que  l'on  rendoit 
A rifle  de  Cprfe  aux  Génois  , peuples 
w I -qui  avoient  usé  de  tant  de  trahi- 
fons  envers  ce  Royaume  : en  efi^t 
» ' les  députez  de  cette  Ifle  vinrent 
/•fl',  quelque  tems  apres  trouver  le  Roi, 
■^fepourlui  témoigner  qu'ils  aimoient 


F ■ 
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ï -mieux  être  vendus  efclaves  aux 
' . :Turcs_  que  de  tomber  entre  les 


' mains  des  Génois.  Ce  Prince  Lor- 
i frain  éleva  fort  la  generoflté  de 
Henry  1, 1.  3c  fon  courage  , 6c  s'ef- 
força de  toucher  Ton  cœur  de  pitié, 
pour  tant  d'allicz  qu’il  abandon- 
noit  à la  diTçr«cion  de  Tes  ennemis: 
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ryé  Histoire  d-t  ■?«.  À n c e • 
i^ei , Sire,  fer a^t^tl  dit  de-  V,  Mat- 
je  fié , que  toute  j^urope  admire  com- 
me un  Prince  accompli  , l’ornement* 
de  fon  fiecle  , trioynphant  dans  la* 
guerre  ^ arbitre  des  différons  des  Sou-- 
verains  durant  la' paix  , l’amour  de 
fes  peuples  ^ la  terreur  de  fes  ennemis^ 
L’apuy  & la  prsteSHon  des  APrinces 
opprimez  , & enfin  le  pere  de  fes  al-* 
liez  J quelle  expofe  cependant  tou- 
te l’Italie  a la  venoeance  & a l’a— 
varice  infàtiable  de  la  Ad aifon  a Au- 
triche. Quel  reproche  , Sire , ne  fera-- 
t' on  point  à votre  nom  I quand  l’Eu- 
rope apprendra  que  l’exd  , l’efelava- 
ge  , les  fnplices  , ^ l’abandonne- 
ment  même  de  laprotelHon  de  F",  Af, 
feront  les  feules  recompta  fes  de  ceux 
qui  fe  feront  mü  fous  fon  azile , ^ 
qui  fe  feront  toujours  montrez  fort 
affeHionnez  dr  fort  zelez  pour  fes 
interefis  d"  pour  fon  fervice.  Tou- 
tes ces  remontrances  , quoique  for- 
tes i dignes  d’un  Prince  bien  in- 
tentionné pour  la  gloire  de  ce 
Royaume  , ne  produiiîrent  nean- 
moins aucun  effet  : elles  curent  le 
pouvoir  de  faire  changer  fouvent 
de  couleur  le  vifage  du  Roi  j mais 
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elles  ne  purent  changer  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur.  Le  fort , com- 
me f on  dit , en  étoit  jette  : cepen- 
dant ce  traité  de  paix  fut  un  des 
plus  conhderables  que  nous  ayons 
eu  ; le  Pape  , PEmpereur  , les. 
Rois  d'Angleterre  , de  Pologne , de 
Dannemarkjde  Suede  & d'Eco{re,6c 
la  République  de  Venife  y êtoient 
compris  : ce  traité  fut  confirmé  par 
les  mariages  de  Philippe  1 I.  avec 
Elifabeth  de  France,  de  Philibert 
Emanuel  Duo  de  Savoye  , av2*  ' 
Marguerite  fœur  de  Henry  1 I.  & 
de  Charles  Duc  de  Lorraine  , avec 
Claude  fille  puînée  de  France,  Le 
Roi  de  Navarre  fe  plaignit  de  cfe 
: qu'on  ne  l'avoit  pas  compris  dans 
^!%^ce  traité , & il  témoigna  qu'il  étoi-t 
. refolu  de  pourfuivre  fon  droit  lui- 
yi'  •■même. 

V.'.  '* 

i;  ^ V • Le  Connétable  de  Montmorency 

^ étant  fort!  de  prifon  , v int  faluer 
r reçut  avec  beaucoup* 

I d'acueil  , & témoigna  une  gran- 
de joie  du  recouvrement  de  fa  li^ 
berté  , & de  fon  retour  à la  Cour. 
Ce  grand  homme  ne  fut  pas  long- 
teras  fanseffâcey  de  l’efprit  de  Heu- 
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178  HiîTorsfE  DE  France.  ' 
ty  1 1..  les  fâchetifcs  impreffions 
c]ue  1 011  s ecoit  efforce  de  donner 
de  lui  ; 3c  U confondit  de  telle  ma- 
niéré la  malice  de  les  ennemis  , 
que  non  feulement  il  rendit  inuti- 
les les  traits  de.  leur  mçdifance  , 
mais  meme  il  tourna  contre  eux 
Je  blâme  dont  ils  l^avoient  voulut 
ïiijuftement  charger.  Au  mois  de 
Juin  de  çctte  année  le  Roi  fit  un 
Edit  a Rouen  , qui  ordonnoic  aux 
Juges  de  condamner  tous  les  Lu- 
^Irjriens  à mort , avec  dcfenïes  aux 
Juges  de  diminuer  la  peine  j & par- 
!■  ce  que  quelqucs  Confeillers  du  Par— 
rJcment  furent  d'avis  à une  Mercu- 
riale d'ouvrir  les  prifons  à un  Lii- 
itherien  , qui  perfiftoit  dans  Ton  er- 
;reur  , fa  Majeftc  alla  au  Parlement 
quelques  jours  après  , & elle  fit 
arrêter  prifonniers  cinq  GonleiW 
Jers  de  la  Cour.  Cet  Edit  eut  fes 
contradiéHons  j car  quelques-uns 
* croyoient  qu'il  ctoit  trop  fevere 
& qu'il,  allarraeroit  tous  ceux  qui 
faifoient  profelïion  du  Lutheranif- 
nie.  Les  aeiez  pour  la  Religion  foû- 
tciioienç  qu'il  étoit  neceflaire  pour 
/ maintenir  la  Religion  Catholique^ 
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pour  Ecprimcr  les  feditieux,  qüi  fous 
prétexté  de  Religion  j s'efForçoient 
de  renverfer  J'dtat  politique  du 
Royaume»  & afin  que  la  crainte 
du  fuplice  détruisît  cette  inalhcu- 
reufe  feéfce  par  fa  racine. 

La  feverité  de  cet  Edit,  étonna 
.tellement  les  Piémontois , que  crai- 
gnant d^y  être  expo  fez , ou  d'être 
obligez  à changer  de  Religion  , ils 
s'adrefferent  aux  Genevois  » qui 
leur  avoient  envoyé  leurs  Miniftres, 
pour  leur  dormer  confeil  fur  ce 
qu'ils  dévoient  faire.Calvin  quiétoit 
leur  chef , fut  d'avis  de  députer  aux 
Cantons  SuilFes  >&  aux  Princes  Al- 
lemands qui  fui  voient  la  meme  Re- 
ligipn , pour  les  engager  à s’interef* 
fer  dans  leur  caufe  , étant  commu- 
ne. Les  Villes  de  Zuric  ».  de  Berne 
& de  Schaffottfen  envoyèrent  dci 
Ambafladeurs  à Henry  1 1.  qui  re- 
prefenterent  à faMajcfté  l’afreétion 
que  leurs  ancêtres  avoient  toujours, 
éuë  pour  les  Rois  fes  predecefleurs, 
& celle  qu'ils  avoient  en  lcu|j  par- 
ticulier pour  fa  perfonne  facrée 
qu'ils  efpcroient  , que  comme  il 
n'y  avoit  dans  la  Chrêticuic  aucun 
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Prince  pour  lequel  ils  eufïènt  plti’s 

À A J 1*  _ rt  1 t /J-  _ 


*55  5>;.  de  conhcleration  & plus  de  refpeâ: 
que  pour  fa  Majefté  , elle  ferôir 
aulîi  trcs-zelée  pour  leurs  interets 
particuliers.  Que  cette  confiance 
leur  avoir  fait  prendre  la  liberté 
de  le  fuplier  tres-humbleraent  de 
polîit  troubler  les  Plémontois* 
ni  les  autres  fujets  , dans  l’exerci- 
ce de  leur  Religion  } parce  qu’ils 
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vivoient  fous  la  bonne  foi  de  la  li- 
berté publique  , en  attendant  que 
par  des  Conférences  qui  fe  pour- 
roient  tenir  entre  des  Docteurs  de 
l’un  & de  l’autre  parti  , il  fût  dé- 
cide de  la  vérité  de  la  doârine 
qu’ils  dévoient  embralîer.  Ces  dé- 
putez , quoique  favorablement  trai- 
tez du  Roi  , ne  reçurent  point 
'd’autre  réponfe  que  celle  que  Fran- 
çois I*  leur  avoir  fait  en  une  pa- 
reille occafion  : ne  devez,  pas 

voHs  mélet  de  mes  affaires  , pHrpfae 
j*  ne  me  mêle  pas  des  vôtres  L’Ele- 
éèeiir  Palatin  , le  Duc  & le  Com- 
te de  ^irtemberg , & le  Lantgrave 
de  HelIc  envoyèrent  auffi  des  Am- 
bafïàdeurs  à Henry  1 1.  qui  lui  rc- 
prefcuterent  que  la  punition  fc  vcrc 
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que  fa  Majefté  exerçoit  contre  ceux 
qui  faifoient  profeffion  de  la  nou-  *5  5 5^* 
vellc  dodrine  , feroie  injurieufe 
à fa  gloire  & à fa  clcmence,  & pré-, 
judiciable  aux  intérêts  de  fon  Etat» 

& que  ces  Seigneurs  efperoienc 
en  cette  occafion  ils  fentiroient 
les  effets  de  l'amitié , dont  il  avoit 
plu  à ce  grand  Prince  les  honorer. 

Le  Roi  leur  répondit  : Tout  cc  ejui  ^ 

vient  delà  part  de  Aie  jeteurs  vos 
Prince  & Seigneurs  m*efi  fort  agrea^ 
ble  î je  leur  ferai  me  répenfe  telle  , 

^H*ils  en  feront  fat  is fait  s * ^ vous 

êtes  les  bien-veniu*.  • 

- Pour  donner  la  perfeéfion  au 
traité  de  Cateau-Cambrclîs , il  ne  monic 
falloir  plus  que  là  célébration  ôc  des nop-' 

l'accomplilîèrncnt  du  mariage  d'I- 
fàbcau  nilc  aînée  de  France  avec  le 
Roi  d’Efpagne.  La  ceremonie  en  ce  avec 
fut  faite  avec  une  grande  niagnifi-  Philip- 
cence  , on  fit  des  jeux  & des  tour» 

’nois  dans  la  rue  S.  Antoine  , & ce 
n'étoit  à la  Cour  que  feftins  , que 
regales  3c  que  ma^ificences  : ' 
mais  la  fin  de  ces  diverrilTemens 
& de  ces  plaifirs  fat  très  - funefte 
à la  France  j & lorfque  ce  Royaume  . 
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écoic  prêt  de  goûter  les  douceurs  d'u- 
ne paix  foUde  , il  fe  vit  privé  mal- 
heurcurement  de  fon  Souverain,  qui 
faifoit  fes  efpcrances  & fes  dclices, 
Henry  1 I.  pour  honorer  la  ccre* 
' "monic  du  mariage  de  fa  fille  aînée, 
voulut  courir  la  bague  avec  Mon c- 
goraracry  , qui  y «oit  un  des  plus 
adroits  Seigneurs  de  fon  teins.  Cette 
Jice  le  devoit  faire  devant  le  Palais 
A > des  Tournellcs:  quoique  Montgom- 

' mery  refusât  de  combattre  à la  lan- 
ce contre  fon  Prince  , foit  p»  ref- 
peâ: , foit  par  la  crainte  qu'il  eût 
rA  que  l'iflùë  de  ce. combat  n'en  fut 
malheurculcj  il  fiit  neanmoins  obli- 
gé  d'accepter  le  défy,  & par  un  tres- 
Mottdc  fâcheux  accident  Henry  1 1.  fut  fra- 
Hcnty  éclat  de  lance  ^ qui  lui  don- 

* na  dans  l'qeil  , de  laquelle  bleflure 
ce  Prince  mourut  dix  jours  après}, 
ainfî  les  nopces  d’ifabeau  de  Fran- 
ce furent  changées  en  des  funérail- 
les du  R.oi  fon  pere  , & la  triftefie* 
fucceda  bientôt  à la  ^oie  qui  étoit 
alors  dans  l'ame  des  François.  Oa 
eft  incertain  fi  le  Roi  parla  de- 
puis qu’il  eut  reçu  ce  coup  : qiiel- 
ques-uns  aflcurcnc  qu'il  £c  avant  fit 
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HENRY  IL  183 
mort  des  remontrances  au  Dauphin 
fon  Hls  , dignes  d'un  Prince  très- 
Chrétien  > tres-pieux  , & trcs-zelc 
pour  la  Religion.  Chacun  blâma 
Henry  1 I.  d'avoir  oblige  Mont- 
gommery  à combattre  contre  lui 
à la  lance»  Pétrarque  par  un  efprit 
de  prophétie,  prés  de  deux  cens  ans 
avant  que  ce  mai  heur  fût  arrivé  h 
la  France  , donna  un  avertiflement 
jau  Marquis  d'Eftc  » de  ne  point 
s'hazardet  à combattre  à la  lice  ., 
à caufe  des  accidents  fâcheux  qui  - 
en  pouvoient  airiver  j qu'il  fu AS--*  . / 

foit  pour  lui  que  chacun  fçût  qu'il 
Jut  capable  de  bien  réUlfir  dans 
i cet  exercice  fans,  s'y  expofer  lui- 
même  : que  jamais  Alexandre  , ni 
• Ctfarne  s'étoient  exercé  à ces  jeux  - 
^dans  le  dellèin  d'y  acquérir  de  la- 
gloire.  Les  Edits  fevetes  que  ce 
.Roi  ht  contre  les  hérétiques  ».  les 
foins  qu'il  fe  donna  pour  punir 
ceux  qui-  étoient  convaincus  de 
...profellèr  la  Religion  de  Calvin 
. juftifient  allez  l'ardeur  de  ce  Prin-w' 
ce  pour  les  intérêts  de  la  Religion. 

Ce  Souverain  avoir  quelques  jours  • 

auparavant  que  cette  dilgrace,  Uii 
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‘ airivâc , été  au  Parlement , pour 
arrêter  le  cours  de  l'herefie  , pour 
découvrir  ceux  qui  en  étoient  infe- 
, éfccz  i en  un  mot , afin  de  remedier 
aux  de  for  d res  que  le  Luteranifme 
" & le  Calvînifmc  avoient  fait  dans 

le  Royaume.  Ce  Religieux  & pieux 
Prince  reprefenta  à cette  Augufte 
Compagnie  : Qji  Après  avoir  domé 
la  paix  À la  France  y il  ne  lui  rejloit 
du  Roi  plj4i  quà  la  purger  du  poifon  de  Fhe- 

IcaKcr  n ét oit  pas  ajj'ein  de  lui 

avoir  procuré  un  repos  & une  paix 
au  dehors  , eju  il  étoit  encore  dcfon 
devoir  & de  fa  gloire  , de  lui  donner 
une  tranquilité  domefiique  ^ ce  quil 
fie  pouvait  faire  qu*en  dètruifant  ce 
rnonflre  erreur  y & en  facn fiant 
tous  ceux  qui  feraient  convaincm 
d'en  être  attaquez^.  Que  comme  rien 
ne  contribftoit  tant  à V ajfermijfement 
au  bonheur  d*un  Royaume , que  le^ 
■ - culte  d’une  même  Religion , rien  auf- 
G Tl  était  plus  capable  de  diminuer 
"a  grandeur  , d* affaiblir  fa  puifi 
^fance  , de  troubler  fon  repos  fa 
ferenïté  , que  V exercice  de  plufieurs 
Religions  differentes.  Ce  fut  dans 
cette  Airemblée  où  éclatterent  Pin.- 
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‘ HENRY  II.  lîs 
folencé  8c  la  hardiefïe  de  quelques 
Officiers  du  Parlement  qui  étoient  lîjpi. 
infectez  de  Pherefîe  de  Calvin.  Les 
Confeillers  du  Bourg  , de  la  Porte, 
de  Foix  , du  Faur  , 8c  Fumée  par  - 
lerent  avec  tant  d*emportement  , 
ôc  avec  fi  peu  de  retenue  devant 
te  Roi  , qu’il  donna  ordre  au  Con» 
nétable  de  les  faire  mettre  prifon- 
niers  à la  Baftillc  , afin  qu’on  leur 
fit  leur  procès  : ce  qui  ne  fut  exé- 
cuté que  ions  le  Régné  de  François 
ït.  à caufe  de  la  mort  imprévue  de 
Henry  1 1. 

Anne  du  Bourg  dit  en  opinant  : 
que  la  rigueur  des  fupplices  ne  de- 
voir être  exercée  que  contre  des 
hommes  chargez  de  crimes  , tels 
que  font  les  facrileges  , incendies, 
adultérés  , & forciers  5 mais  qii’el- 
’le  devoir  épargner  ceux  qui  n’é- 
toient  point  atteints  de  fcmblables 
crimes  , & que  l’on  ne  pouvoit  ac- 
eufer  que  de  fuivre  les  verirez  nou- 
vellement découvertçs,&  de  eondâ- 
ner  les  erreurs  inveterées  & honteu- 
fes  de  la  puilPance  Romaine  j que  ce 
n^étoit  pas  d’aujoürd’hui  que  Pon 
s'etoit  plaine  de  cette  corruption,5c 
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18(5  Histoire  DE  Frakc^.  - 
que  l’on  s’étoit  récrié  contre  les 
abus  de  l’Eglife  de  Rome  j due 
Guillaume  de  Paris  , Jean  Gcrfoiii 
VvfeUius  de  Groningue  en  avoicnc 
parle  » & s’en  étoienc  plaints  -,  que 
le  Roi  devoit’  craindre  les  malheurs 
que  la  guerre  civile  cauferoit  à fort 
oyaume  ; & que  fa  Majefté  auroit 
regret  dejrepandre  fon  propre  fang* 
^ ”re's  avoir  épargné  l'étranger* 

On  prétend  que  la  mort  du  Roi 
t prédite  par  Louis  Gnaris  ita»* 
lien  , Aftrologue  judiciaire  , qui 
avant  été’'  follicicé  de  tirer  fon  ho- 
roicopc  a alîèura  que  ce  Prince  fe- 
oic  tué  en  duel.  Un  ; jeune  enfant 
que  l’on  avoit  mené  pour  voir  ce 
Garpufël  & ces  courfes  de  bague, 
auffi  tôt  d’une  voix  prophé- 
tique : Hda^  ils  veulent  mer  le-  Roi\ 
& lfHifto’irc  remarque  que  cet  en- 
fant prononça  ces  paroles  en  pleu- 
rant , & qu’il  ne  difcontinua  point 
vcrfer  des  larmes , tant  qu’il  -y 
raeura  , quelque  menace  qn’on 
fit.  On  dit  que  la  Reine  fupplia 
Roi  de  ne  point  combattre,  dans 
penfée  qu’elle  avoit , qu’il  lui 
arriveroit  quelque  malheur , parce 


» 


Dlqitizeü  by  Google 


. HENRY  II.  187 

que  la  nuit  elle  avoir  veu  le  vifage 
de  Henry  1 I.  teint  de  fang.  Ce 
Prince  régna  douze  ans  , & en  vé- 
cut quarante  deux  avec  beaucoup 
de  gloire  & de  réputation  parmi  fes 
ennemis  , & chez  les  Etrangers.  Il 
fut  fort  refpeété  & chéri  de  fes  peu- 
ples , il  ctoit  d'un  tempérament 
fort  modéré  , il  avoir  l'efprit  doux> 
rempli  de  ^juftice  & de  làgclïe , & 
il  ne  parla  jamais  de  fes  ennemis 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  & de 
modération  j il  confervoit  un  efprit 
égal  dans  la  bonne  & dans  la  mau- 
vaife  fortune  , il  ne  s'élevoit  point 
; trop  dans  la  profperité  > &faifoit 
I voir  beaucoup  de  courage  dans  la 
^ . difgrace  j il  avoir  l'air  taciturne,  5c 

ne  fe  plaifoit  pas  dans  les  aflèra- 
blées  publiques  , il  étoit  d'un  natu- 
rel doux  5c  clément  , 5c  écoutoit 
volontiers  tous  ceux  qui  lui  vou- 
loient  parler  ; il  affedlionnoit  les 
gens  de  lettres , à Pe^cemplc  du  Roi 
(on  pere  j il  entendoie  la  langue  La- 
tine ; il  parloir  Italien  5c  Espagnol; 
il  étoit  d’une  belle  taille  , 5c  il 
avoit  une  belle  difpoEtion  de  corps; 
il  avoir  le  vifage  un  peu  long,  U 
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Si,  ,i  ' -i  droit  & éminent  j le  front 
f9.  granli  & ouvert , le  regard  doux  6ci 
arreté  » il  avoic  la  couleur  du  vifa-  ; 
gé  Lin  peu ' brune  , mais  vermeille: 
ilmêloit  dans  fon  vifage  ôc  dans  • 
iès  aétio'ns  de  la  feveriré  & de  la 
douceur  : mais  ce  Prince  ne  connut - 
que  trop  tard,  Pambition  & Pava-  ' 
rice  de  ceux  qui  Papprochoient-,  & 
qui  difpofoicnt  félon  leur  volonté, 
des  grâces  & des  faveurs.  Deux= 
grands  crimes  fe  gltlîèrent  en  Frau-  "- 
're  fous  Henry  I I.  Patheifnie  & la 
magie  , aufqüels  fut  jointe  la  cor-  - 
ruption  & le  mépris  des  bonnes  ^ 
lettres  & Poii  prétend  que  la 
connoilïlincc  des  Sciences  & des 
Lettres  , remife  en  vigueur 
lê‘ Régné  de  François  I.  avoit 
un  «grand  nombre  de  Poe- > 
, qui  fous  le  Régné  de  fon  fils,; 
par  leurs  vers  impurs  & dillblus  • 
corrompirent  les  mœurs  des  peu- 
ples v&  leur  donnèrent  de  mechan- 
impreffîons  & de  criminelles 
penfées.  Tout  ce  que  Pou  repro- 
che à ce  Souverain  , c'eft  d'avoir 
'trop  déféré  aux  fentimens  de  fes 
favoris.  H eft  certain  que  fi  fon 
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efpric  avoir  été  moins  prévenu  , il  — 

auroit  écouté  dans  ^expédition  der-  * 5 
niere  d'Italie , les  fages  confeils  du 
Connétable  & de  l’Amiral  j & 
avant  que  d’avoir  conclu  le  traité 
de  Cateau-Cambrefîs  , il  auroit 
fuivi  les  avis  , & auroit  eu  quel- 
que égard  pour  les  remontrances 
* de  Briiîàc  & du  Duc  de  Guife  , & 
il  n’auroit  pas  abandonne  Tes  al- 
liez , ni  -donné  tant  d’avantage  à 
fon  ennemi.  La  mort  de  ce  Souve<» 
raiii  releva  les  efperanccs  des  Reli- 
gionnaires , ôc  fut  la  caufe  de  tous 
.les  maux  qui  arrivèrent  fous  les 
^ ' Régnés  de  les  enfans  *,  car  il  s’étoit 

' promis  de  purger  ce  Royaume  du 
[ -poifon  de  l’herelie.  Il  lailfa  quatre 
[ , fils,  dont  les  trois  premiers  re-^ 

\ gnerent  j François  I I.  Charles  I X. 

{ . ôc  Henry  III.  Le  dernier  , qui  étoit 

Te  Duc  d’ Alençon , mourut  à Câ- 
' teau-Thierry'  j comme  la  fuite  nous 
1 ' - l’apprendra.  - 

4 : Pour  faire  voir  l’efprit  de  Juftî- 

; “ -ce  qui  regnoit  dans  toutes  les 
;a6tions  de  Henry  11.  nous  lifons 
dans  les  Mémoires,  de  Ribier^ 
une  lettre  que  ce  Roi  écrivit^  ai^ 

« 

I 


DIgitized  by  Google 


. * V ' • > * ; -•  ^ 


,v 


ï^o  HistoiRE  DI  France.  • 
Cardinal  du  Bellai  , & au  Sieur^ 
J jp.  d'Urfé  fon  Ainbairadeut  à Rome  en 
1545).  à l'occafioH  de  quelques 
«îc  plaintes  qüe  le  Pape  Paul  III.  fai-- 


foie  i de  ce  qu’une  Déclaration  que- 
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fa  Majefté  avoir  envoyée  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  qui  aparemmenc 
ctoit  avantageufe  à fa  Sainteté»  n’a- 
voit  point  été  enregiftrée  , ni  vé- 
rifiée , parce  que  cette  Compagnie 
Tavoit  jugée  préjudiciable  & nui- 
fible  aux  interefts  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce après  avoir  marqué  à ce  Pape  , 
que  cette  Declarationavoit  étéac- 
.cordée  par  les  : importunitez  . 5c 
“ pour  lui  plaire  i il  lui  dit  qu’il  ne 
devoir  pas  être  garant , fi  le  Parle- 
ment de  Bretagne  avoir  fait  diffi- 
. culté  de  vérifier,  & de  faire  exécu- 
ter cette  Déclaration  : que  ceux 
qui  aflilloient  à fon  Confeil  , 5c 
qui  fçavoient  comme  les  chofes  fe 
pafibient  dans  les  Cours  Souverai- 
nes , lui  avoient  témoigné  , que  fi 
fa  Majefté  entreprenoit  de  fon  au- 
torité de  faire  faire  cette  vérifica- 
tion , ce  ne  pouvoir  être  qu’en 
ufant  de  violences  envers  une  Com- 
pagnie qui  jioit  avoir  les  fuffrages 
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libres  j ce  qui  feroic  d*une  fâcheu- 
fe  conièquence  pour  la  conferva-  iK^ÿ* 
ti on  de  fa  réputation  & de  fa  gloi- 
re : qu'en  cela  fa  Majeftc  imitoic 
1- exemple  des  Rois  fes  predeceflcurs, 
qui  avoient  toujours  permis  que 
leur  Jufticc,  fouverainc  fût  rendue 
avec  route  liberté  ; qu’il  fçavoit 
bien  le  pouvoir  qu’il  avoir , mais 
que  dans  ces  occanons  il  vouloir 
bien  ne  s’en  pas  fervir,  . 

Nous  ne  pouvons  encore  pallèr 
fous  . Elencc  ce  que  nous  voyons 
écrit  au  même  endroit  dans  une 
lettre  du  Seigneur  de  Selve  Aiubaf- 
fadeur  de  France  à Rome  » qu’il  fe  ^ 
(donna  l’honneur  d’écrire  au  Roî 
dc8.  Janvier  lyyS.  dans  laquelle 
après  avoir  parlé  de  l’élargi iFement  " 
du  Comte  de  Petiglanc , & après 
avoir  dit  qu’il  en  avoir  été  remer-  ^ ; 

cier  Paul  1 V.  *dc  la  part  de  fa  Ma-  Bdle’ 
jefté  qui  s’y  Intereflbit , fa  Sainte-  repartie 
té  lui  auroit  témoigné  qu’il  étoit 
jufte  de  renvoyer  ce  Seigneur  au 
Roi , comme  Chevalier  de  fon  Or-  jg 
dre  , pour  lui  faire  fon  procès  fui*  Ftaoce 
vant  les  Statuts  ic  les  privilèges  de  P** 
cet  Ordre  > & en  répondant:  aine  P®* 


us  9 


lettre 

ÏOU- 

chSr  U 
pui  {Tan- 
ce du 
Pape. 


M-ttioi- 
tes  de 
Ribier  , 
Coin  t» 
p.714. 
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prières  'que  .les  Chevaliers  lui  en 

avoient  faites  , fa  Sainteté  lai  au- 

^ * 

roit  marqué  qu'elle  ne  Içavoit  pas 
ce  qui  les  avpit  excité  à faire  cctcç 
démarche  , & que  d'abord  elle  ne 
le  troLivoic  point  difpofée  à avoir 
égard  à leurs  remontrances  , ni 
faire  cette  injure  à la  fuprêtnc^au- 
toricé  que  Dieu  lui  avoit  donnée  , 
en  qualité  de  fon  Vicaire  fur  terre, 
en  Gonlentant  que  l'on  déclinât  fa 
jurifdiétion  fous  ombre:  de  quel- 
ques privilèges  i de  laquelle  juril- 
diétion  il  n'y  avoit  perfonne  de 
quelque  qualité  Ôc  autorité  qu'il 
fût , qui  s’en  pût  dire  exempt  , fût- 
il  Empereur  ou  Roi , Ôc  fans  que 
■fa  Sainteté!  fût  tenue  de  rendre 
compte  de.  fon  jugement  qu'à  Dieuj 
qu’il  n’y  avoit  aucun  privilège  con-r 
tre  fa  jurifdidion  > que  s’il  y en 
pouvoir  avoir  quelqu'un  , il  étoit 
mauvais  , abufif^ôc  damnable,  qn'il 
falloit  abolir.  ces  Privilèges  , an 
lieu  de  les  favori  lèr.  j que  ce  leroit 
une  grande  prefomption  ôc  pçn 
chrétienne  , d'avoir  un  fentivnent 
Contraire  j que  fa  Sainteté  prioU 
pieu;,  de  la  preferver  d'yjeonfentir, 

tant 
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tant  qu’elle  occupcroit  le  S.Siege  i 
qu’elle  n’auroit  en  cela  refptâ:  , ni 
pour  Empereurs  , ni  pour  Rois  , 
mais  les  jugeroic , & priveroit  eux- 
mêmes  de  leurs  Etais  , quand  ils 
le  meriteroient  » qu’il  n’y  avoit 
point  d’Empereurs  , ni  de  Rois  qui 
ne  dullênt  avouer  que  les  l'a- 
pes  étoicnc  les  maîtres  ; que  les 
Souverains  dévoient  prendre  la  loi 
d’eux  > comme  dilciples , & infe- 
rieurs } ^ que  comme  Dieu  vouloir 
que  les  Apôtres  & leurs  fucccilèurs 
jugea  lient  les  Anges , à plus  forte 
raii'on  pouvoient-ils  juger  les  hom- 
mes. Cette  lettre  porte  que  Paul 
i'V.  s’étendit-  fort  lur  la  puilVancç 
qu’il  avoit  au  Ciel  & fur  la  terre,' 
alléguant  pliilîeurs  palîages  de  l’E- 
criture Sainte  , de  parlant  avec  tant 
de  paflioii  & d’emportement , que 
nôtre  Ambafl’adeur  en  fut  furpr-s, 
& iTiaildà  à Henry  1 1.  que  s’il  n’eût 
appréhendé  d’attirer-  la  colere  de 
ce  Pape  fur  , lui  , & d’etre  mis  à 
l’inquificion  , quoiqu’il  eût  l’hon- 
neur d’étre  Amhafladcur  de  fa-Ma- 
jcfté,dont  il  dit  qu'il  craigiioit  que 
fa  jiaintecé-  ne  tant-  aucun  compte. 
Tome  V.  1 


5>4  Hl  STO  1 RE  DR  Frakce. 
puirqa’il  avoir  parlé  avec  tant;  dç 
hardielîè  des  Souverains  memes , il 
lui  auroit  vigoureufement  répondu, 
& auroit  répliqué  aiix  pairages  allers 
gLiez  de  l’Ecriture  ; il  auroit  raonn 
tré  avec  tout  le  refpeét  polïiblc, 
que  ^autorité  que  Jésus- Christ  a 
exercée  en  ce  monde  , & dont  il  a 
lailFé  l’exemple  à fes  Apôtres  & à 
les  Miniftrçsjétoit  tout  rempli  d’hu-^ 
milité  & de  douçeur  , en  confer-» 
vaut  l’autorité  & la  jurifdiétion  qui 
appartient  aux  PuilT'ances  feculiercs, 
comme  ayant  le  glaive  & l’exercicç 
la  judice  de  Dieu  » voulant  que 
*U  rendît  à Cefar  ce  qui  croit  dû 
Cefar  î que  qui  reufteroit  aux 
uilTançès  Icculicrcs , s’oppoferoit 
au  Douvoir  de  Dicuj  que  le  Sauveur 
du  inonde  avoir  montre  que  fon 
Régné  & celui  de  fes  MLuiftrea 
était  plus  fpirituel  que  temporel, 
plus  celefte  que  tei  relire , ayant  re-» 
fervé  aux  Souverains  de  la  terre  la 

ôc  l’autorité  temporelle, 
n’-ayant  retenu  que.  la  fpirituelle, 
qu’il  a lailTéc  à fes  Apôtres  & à 
leurs - fuccçlïèurs  J à,  condition  rac" 
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flice  J fans  prévention  , ni  préoc- 
cupation d’efprit , ôc  fans  paffion.  i 
Cet  Ambafladeür  dans  la  même 
lettre  marque  feulement , que  pour 
rne  point  irriter  ce  Pape  j il  lui 
avoit  témoigné  que  fa  Majefté  T.C. 
iiîC  prétendoit  point  donner  attein- 
te à l’autorité  fuprême  que  Dieu 
avait  accordée  à fa  Sainteté  , à la- 
quelle tout  le  monde  avoit  connu 
que  ce  Souverain  avoit  été  toû- 
..jours  tres-religieufement  foûmis , 
autant  qu’un  Prince  Ch*rc tien  le 
^pouvoir  être  , & que  cette  devote 
& refpeétueufe  obfervance  lui  fai- 
/foit  mériter  aufli  de  fa  Sainteté  les 
mêmes  égards  & les  mêmes  cbniî- 

CJ  ^ 

aérations  que  les  Papes  fes  prede- 
cedèurs  avoient  toujours  eu  pour 
les  Princes  Chrétiens  , de  principa- 
"lement  pour  leurs  bons  & premiers 
‘ fils  : que  fa  Majefté  T.  C.  par  con- 
fequent  devoit  cfpcrcr  avec  toute 
?forté  de  juftice  & de  rai  fou  ,d'êtrç 
ctnaintcnuë  & gardée  dans  tous  Tes 
Privilèges  en  leur  entier  : qu’elle 
demandoit  à fa  Sainteté  qu’il  lui 
fiût  permis  d’ufer  des  prérogatives 

accordées  à fon  Ordre  dç  Chevd&- 
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puirqae : jafques  alors  elle  n*a-'* 
ait  trouve  aucun  ^einpêchement  -, 
i . oppoficipn  en  la  perfonne  des 
prcdeccllèurs  de  fa  Sainteté  j que 
bien  loin  que  la  prétention  de 
fa  Majefté  pût  donner  quelque  at- 
teinte à l'autorité  du  S.  Siégé  , ail 
contraire  elle  ne  contribuoit  qu'à 
- la  conferver,  puifque  les  Chevaliers 
Ton  Ordre  n'avoient  été  établis, 
que  pour  la  protéger  , & pour  la 
dcFendre  contre  tous  ceux  qui 
taquerôieiit.  :: 

Qiielque  éloge  que  l'on  puiflê 
[^donner  à Henry  I I.  on  doitcon- 
"^"yyenjr  , comme  nous  avons  déjà  dit, 
^^qU'îl  fe  lai  doit  trop  gouverner  ; ce 
a donné  lieu  à quelques  nifto- 
ricns  d'écrire  , que  le  tems  durant 
lequel  ce  Prince  a tenu  le  Sceptre, 
êtoit  plus  le  Règne  du  Connétable 
de  Montmorency  , de  Madame  de 
Valentinois  , & du  Duc  deGuile  , 
le  lien  propre.  Il  s'eft  veu  en 
première  Maifon  un  Connéta- 
ble, un  Grand  Maître  de  FraneCj 
un  Amiral  de  France  , un  Colonel 
- .d'infanterie  , les  Gouvernemens  de 
•Guyenne , Languedoc,  Ifle  de  Fran- 


Digitized  b/  Go 


0^ 


HENRY  11.  -15)7 

c-e  & de  Provence  , & les  Capitai- 
neries de  la  Baftille , & du  Bois  de 
^Vincenncs  j & en  celle  du  Duc  de 
Guife,  les  Gouverneraens  de  Cham- 
pagne & Bourgogne.,  la  Charge  de 
General  des  galcres  , & de  Colonel 
de  'la  Cavalerie-legere  ; enfortc  que 
Pou  ne  pouvoit  approcher  de  H--n- 
fy  I I.  que  par  Torgane  & le  miiii- 
ftere  de  l’une  de  ces  deux  Mai  Tons, 
de  Guife  ou  du  Connétable  , ni  auf- 
iî  aucun  Grand  ne  pouvojt  cfperet 
de  bien  , ni  gratification  , ni  re-^ 
compenfe  , qu’il  ne  fut^grefente 
par  l’une  de  ces  deux  Maifons  , ou 
par  la  DuchelTè  de  Valentinois  : 
c’eft  ce  qui  fit  dire  aux  politiques  ' 
de  ce  tcms-là  , que  leur  élévation- 
étoit  trop  grande  , & que  leur  dé-  • 
funion  pourroit  être  fort  nnifibic  . 
& fort  prejudiciable  à ce  Roiaume. 
Brantôme  nous  dit  à ce  fujec  que  • 
l’on  fit  quatre  Vers  qui  mar- 
quoient  la  grande  complai Tance 
que  Henry  1 1.  avoir  pour  Char- 
les Cardinal  de  Lorraine  , & pour 
Madame  la  Duchelfe  de  Yalenti- 
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fi  vous  lai  fiez. , somme  Char^-- 

^'cftyc  y ; -‘•'■'fi  : 

- ^ ^ 

Comme  . Diane  fait  par  trop  voni  ' 
gouverner  ^ ; ■ »- 

hdre  y peftrir  , mollir , refondre,  f, 
retourner  y 

, Vous  n‘hes  plus  vont  n‘étes^  • 
plt^s.  que.  cire.  « 

Par  Charles  , Brantôme  entend  ' 
Charles  le  Cardinal  de  Lorraine  j 
& par  Diane  , c^cft  la  Duclieflè  dé 
Vaienrinois.  Un  Hiftorien  de  ce 
iemps-là>  pour  marquer  le  pouvoir 
*e  cette  Dame  fut  l'cfpric  du  Roîi  • 
dit  ; ^n*ftne.  vieille  avoit  tenu  L’efpit»  - 
ce  fie  douze  4ns  le  Ciel  fi  clos  y qu*une 
feule,  goûte  de  juflice  n'ét oit  tombée 
'ur  la 'JFrance  ^u'à  la  dérobée. 
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■’On  vit  renaître  en  France  Ibus  . 
•A  X \ice-  Régné  les  mcincs  factions 
5 9‘  qui  s'y  étoient  formées  durant  ce- 
pat  de  Je  Henry  1 l.tout  fembloit  conf- 
pirer  la  perte  de  ce  Royaume,  6c 
le  Roi  procurer  l'avantage  des  ennemis. 
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• ' L,a  grande  jeundîè  du  Roi,  qui  n'é-  . - . 

toit  pas  capable  de  re lifter  à leurs  15  c 9» 
efforts  ,1a  naillànce  d'une  Religion  Fiâçoii 
• contraire  à celle  de  Tes  ancêtres  , II. 
les  differens  partis  qui  divifoient 
lesefprits  des  François  , &c  la  paf- 
lîon  extrême  que  Catherine  de  Me- 
dicis  avoit  de  regner  , n'étoîent 
que  trop  de  fu  jets  & trop  d'ôcca-  ■ 
iîons  pour  'précipiter  ce  Royaume 
dans  fa  ruine.  L'alliance  que  les  " 

< Princes  de  la  Maifon  de  Guife 
avoient  avec  la  jeune  Reine  Marie 
V ! Srtiart , leur  donnoit  tant  de  pou- 
j ' voir  & tant  d'autorité  > qu'ils  pri- 
rent  en  main  le  maniment  des  aftai- 
f tes  .}  ce  qui  leur  excita  beaucoup 
i V d'ennemis  , $c  ce  qui  ne  contribua 
; pas  peu  à faire  naître  lesdefordrcS 
; ' dont  la  France  fut  agitée  durant 
I tout  ce  Régné.  Le  peu  de  confide- 
ration  que  la  jeune  Reine  avoit 
I pour  les  Princes  du  Sang,  & l'a<- 
l ■ iiimoftté  qu'elle  marquoir  contré 
I ceux  étoient  aceufez  de  fiiivrè 
la  nouvelle  Religion  y alienoit  les 
afteéUons  6c  les  inclinations  des 
uns  & des  autres  > & en  leur  infpi- 
rant  des  fentiuicns  de  vcngêanc*^ 
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contre  cette  Princclïè  » leur  en  ira-' 
primoit  de  prejudiciables  Sc  de  de-' 
ÛvantafTeux  au  fervice  de  l'Etatv 
Ceux  qui  tcnoient  le  parti  contrai-, 
re  à celui  des  Gui  fards  , éroient  le 
Prince  de  Coudé  j*  & les  trois  fre-. 
res  de  Coligny  ; fçavoir  le  Cardi-' 
«al  de  Châtillon,  l’Atuiral  de  Fran- 
ce , & d' Andelot  , avec  le  Conné- 
table de  . Montmorency.  Le  Roi 
d'’£ipagac  voulant  rendre  fou  fer- 
vj ce  utile  & ncceiFiire  à ce  Royau- 
me , auiïi-tôt  qu'il  eut  eu  avis  de  la. 
mort  de  Henry  il.  écrivit  à Ca- 
therine de  Medicis  , & manda  que 
fçaehant  que  quelques  efprits  le- 
dicieux  & matins  s’elForçoient  de; 
faire  naître  des  troubles  dans  là. 

■ 'J 

France  J afin  d'en  altérer  le  repos 
& la  tranquillité  , & changer  le 
Gouvernement  , comme  lî  le  Roi 
n^é toit  pas  capable  de  choifîrdes 
perfonnes  capables  de  lui  donner 
de  bons  confeils  , il  lui  donnoic 
avis  d'y  prendre  garde  > ôc  d'appor- 
ter tous  fes  foins  pour  prévenir  ces 
defordres  ; que  de  fa  part  il  emplo- 
yeroit  toutes  fes  forces  à mainte- 
nir, & conferver  l’autorité  de  Fran-, 
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çois  I I.  & le  pouvoir  de  Tes  Minif-  — 
très  , quand  il  lui  devroit  coûter  la 
vie  , Sc  à quarante  mille  hommes  « 
tous  prêts  à prendre  les  armes  , fi 
quelqu'un  était  alîèz  hardi  pour 
tenter  le  contraire,  témoignant  que 
fon  affcéHon  étoit  fi  grande  pour 
François  I 1-  qu'il  fe  déclaroit  fon 
tuteur  , & le  Protedeur  de  fon 
Royaume  & de  Tes  interets  , qu'il 
.regardoit  comme  les  fiens  pro- 
pres. ^ 

La  première  démarche  qitc  fît 
François  1 I.  fut  de  publier'  par 
tout  qu’il  avoit  m's  le  Gouverne- 
ment entre  les  mains  de  res"oncles; 
que  le  Duc  de  Guife  avoit  le  foin  . 
de  la  guerre  , ôc  le  Cardinal  avoit 
la  Sur-Intendance  & la  diredion 
des  Finances  j de  maniéré  que  les 
Gaifards  ayant  le  plus  d'autorité  & 
de  pouvoir  J employèrent  toutes  ^ 
fortes  de  voies  & de  moiens  pour 
fc  les  conferver  , & même  pour  les 
augmenter.  Ils  fe  faifirent  de  la 
perfonne  du  Roi , fous  prétexté  de 
le  mettre  à couvert  des  in  fuites  de  . 

. fes  ennemis  domeftiques  , qui 
étoient  les  Religiomiaires  , & auili 

I V 
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pouf  le  garantir  des  attaques  de  fés  ■ 
^JS9»  ennemis  etrangers.  Ils  éloignèrent* 
\ toutes  les  perionucs  > dont  le  cre- 
: dît  pouvoit  leur  nuire  j &c  leur  don* 

■ -,  • ner  de  l’ombrage.  Diane  de  Poitiers 
, . fut  éloignée  de  la  Cour  , 3c  Louis 
Prince  de  Gondé  fut  envoyé  en 
Flandre  vers  Philippe  II.  pour  con- 
firmer 1 alliance  entre  la  France  & 
l’Erpâgne.  Charles  Prince  de  la 
Rochefur-Yon  fut  envoyé  enfuitc 
vers  fa  Majefté  Catholique  , pour 
lui  aporter  l’Ordre  de  France  > que 


Kl  oh 


gncnr.ét  François  II.  lui  envoyoit  j & leSei- 


de  Montmorency  fe  vit  con- 


fc  de 
Vaîen- 
tinoi* 

St  'des 
Pi  in  ce  ï. 
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traint  de  mettre  entre  les  mains  de 
fa  'Majefté  fa  Charge  de  Grand. 
Maître  de  France  , comme  incom- 
patible avec  celle  dé  Connétable,, 
qui  fut  donnée  au  Duc  de  Guife.. 
Ce  vieux  Courtifan  ne  voulut  point 
s’oppoier  à la  tempête  ; mais  il  le. 
1 ailla  emporter  au  gi;é  des  vents  3c 
des  vagues , de  peur  de  fubmerger, 
& il  aprit  bientôt  de  la  bouche 
de  Ton  Prince  la  chute  de  fa  for- 
tune & de  fon  élévation,  lorfqu’il 
lui  dit  qu^il  avoir  jetté  les  yeux 
fur  Meilleurs  de  Guife  lès  oncles^ 


t 
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pour  être  les  Chefs  de  Tes  armées 
& de  fon  Confeil.  Ce  Connétable 
eut  neanmoins  la  joie  de  voir  que 
le  Roi  ht  Ton  hls  Maréchal  de 
France  ftirnumeraire.  Les  Gui  fards 
connoiffant  qu’ Antoine  de  Navarr 
ré  , qui  étoit  frere  du  Prince  dé 
Coudé  & de  Charles  de  Bourbon^ 
pouvoir  leur  nuire  , firent  ton» 
leurs  efforts  j.pour  empêcher  quô 
ce  Prince  ne  revînt  à la  Cour  : ôC 
comme  ils  connurent  que  leur  rcli- 
ftance  étojt  inutile , ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  lui  faire  millè 
mauvais  traittemens  ; mais  afin  de 
Pengager  à for  tir  ^ France  pour 
aller  défendre  &\confcrver  fon  pais» 
on  lut  en  fa  prefcnce  des  lettres 
ifiippofécs  , venant  d'Efpagne  > qui 
s’adreflbient  à la  Reine  merç  , par 
jefqueiles  fa  Majcfl^  Cainoliquc 
lui  mandoit  qu’elle  avoir  eu  avisj 
que  quelques  Princes  fc  formalifanc 


• du  Gouvernement  de  France  , de 
-prenant  cette  occafion  pour  y cx-- 
citer  des  troublés  , elle  promettoit 
^ à fa  Majefté  Tv  C.  de  lui  prêter  fe- 
cours  yhe  d’entrer  même  dans  leurs 
^£tats  J afin  de  réprimer  leur  Info 

1 n 


59- 


* 

» 


Le  Roi  % 
de  Na-  ’f 
varie 
fort  dé 
la  Coût 


''i 


» 


6:aiQ; 


.'T-f^ 


-’i^y 


evv  -!  .S- 


- w -, .-. 


h 

i/  - ^ ■': 


- 


104  Histoire  DÉ  Fràncé'. 
lence  , ce  v:]ui  réüllîc  j car  auflîtôt 
ijj'g.  le  R,oi  de  Navarre  fortît  de  la 
pou£  a'.  Cour,  pour  fe  retirer  à Bearn. 
lcr  CD  Dans  le  tems  que  toutes  ces  ch(^ 

fes  fe  palîbient  , le  Cardinal  Berav  »i..^ 
trand  Garde  des  Sceaux  , fut  reiii?*; 
voyé  en  fa  mai  Ton.  François  O II- 
vier  Chancelier  de  France  , perfonrH 
nage  d’un  rare  mérité  , & d’une  ré- 
putation diftinguée  , qui  avoit  etc 
difgracié  fous  le  Kcgne  prccedenrÿ«'  t ' 

fut  rétabli  fous  celui-ci  dans  fa  di^i  ' 
• / ' **  * ■*! 
gui  te.  Le  Cardinal  de  Tournon  d’u-t  /:  ■ 

ne  érudition  profonde  , d’une  grana-' 
de  intégrité  , ôc  d’une  rare  vertu  ■ 
fut  rapcllé  dé  Rome  , où  l’intri-^ 
gue  du  Connétable  l’avoit  fait  exi- 
ler. Les  faveurs  exceflives  dont- 
Henry  1 I.  avoit  comblé  le  Maré-;^:^ 
chai  de  S.  André  , lui  avoient  atti-S?-v 
ré  la  haine  l’envie  des  gr  nds’-  :". 
Seigneurs  , ce  qui  l’avoit  obligé  de  C ? 
le  retirer  de  la  Cour  j mais  il  y fut^'-,'! 
rappelle  quelque  tems  après  > à ia 


r- 
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priere  & ioliicitation  même  de  ceux*  , 
qui  l’en  avoient  éloigné;  Il  faut* 


convc’uir  qne  les  François  n’étoienfi  " • 

{>as  fâch<’^  qnc  l’autorité  fut  entrer’ 
es  mains  des  Guifards  ^ pour  deux’^ 
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confîderations  } la  première  j parce  ^ 
que  ces  Seigneurs  écoient  fore  po- 
pulaires  j la  féconde  , parce  que  le 
Prince  de  Condc  & les  Coligny  , 
ctoient  aceufez  d’avoir  de  nouvel- 
les opinions.  La  Reine  merc  qui 
ne  fongeoir  qu’à  regner  , fe  joignit  ne  fc 
aux  Guifards  , non  par  la  haine  joint 
qu^elle  eut  contre  le  Connétable  , 
à caufe  de  l’alliance  qu’il  avoir 
contraétée  avec  la  Duchefle  de  Va- 
lentinois  fa  rivale  en  autorité,  mais 
parce  qu’elle  ctaignoit  que  le  Con- 
nétable jugeant  qu’il  ne  pouvoir  fc 
ioûtenir  lui-même  , n’appellât  à 
fou  fecours  les  Princes  dq  Sang, 
pour  prendre  leur  place  , dans  le 
Confeil  5 & même  la  trop  grande 
probité  faifoit  appréhender  à la 
Reine  mere  â qu’il  ne  rendît  pas 
une  obéiflance  auffi  aveugle  à Tes 
volontez  en  toutes  fortes  d%cca- 
fîons  , qu’elle  auroit  bien  fouhait- 
té.  En  elfet  Montmorency  , qui 
avoir  préveu  que  Catherine  de  Me- 
dicis  feroit  union  avec  les  Guifards, 
fous  prétexte  qu’vis  étoient  oncles 
du  Roi  , afin  de  gouverner  avec 
eux , en  avertit  le  Roi  de  Navarre* 


1Ô(J  Hl  STÔt  RÉ  DE  FS.ANCE.  - 
& lui  coiifeilla  de  revenir  à la. 
Cour  , ce  qu'il  fie  , comme  nous- 
avons  vu.  Mais  les  Guifes  avoienc 
prévenu  contre  lui  l'efprit  de  Fran- 
çois 1 I.  & ils  lui  avoient  infinuéj 
que  comme  il  étoit  un  Prince  du 
Sang  , il  prendroic  toute  l’autori- 
té : & ce  qui  fut  encore  préjudi-» 
ciablc  à Antoine  de  Navarre  , c’eût 
que  plufieurs  Gentilshommes  Re- 
ligionnaires  vinrent  au  devant  de. 
lui  à Poitiers,  lui  faire  offre  de  leur 
fervice  , & le  prier  de  vouloir  pren- 
dre la  défènfe  de  l’Evangile  , & des 
bons  ferviteurs  j c’eft  ainfi  que  les 
Calviniftes  apellent  leur  Religion: 
cela  fut  caufe  même  que  ce  Prince 
fut  rCGeu  froidement  par  fa  Maje- 
fté  : & comme  il  fe  difpofoit  à 
lui  parler  du  maniment  des  affai* 
res  , le  Roi  lui  répondit  qu’il  avoir 
lès  confié  la  conduite  de  fon  Etat  à 
oncles  , 8c  que  quiconque  llii  vou- 
droit  faii^  plaifir,il  leurobc'iroit  et», 
toutes  chofes  : ce  difeours  fit  con-^: 
noître  au  Roi  de  Navarre  que  là 
place  étoit  prife  de  qu’il  n’y  avoir 
rien  pour  lui  à là  Gour»  Le  Con-, 
nét  able  ayànt  que  de  dépêcher. .un 
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couticr.  au  : Roi  de  Navarre  5 vou- 
lut  préfîènnr  le  Roi  & la  Reine  fa  j 
roere  j il  leur  témoigna  que  la  pre-  . 
fençe  des  Princes  du  Sang  i la  , 
Cour  ctoit  plus  utile  à l'Etac  , & • • 
plus  agréable  . aux  Frahçois  , que* 
rautorité  la  domination  des 
Princes  etrangers  ; mais  il  n’eut 
aucune  réponre  favorable  de  Fran* 
çûis  1 1.  & il  ne  reçut  que  des  re- 
proches de  ; Catherine  , ce  qui  ' 
l’obligea  de  s’éloigner  de  la  Cour., 

& de  le  retirer  à Chantilly  , afin  de  ' 
laillèr  palîèr  l’orage,  & attendre 
que  la  tempête  fut  diffipée  : ce  n’eft  ' 
pas  que  le  Roi , lorfque  le  Conné- 
table prit  congé  de  lui  , ne  lui  té- 
moignât qu’il  pouvoic  demeurerai 
la  Cour,  & prendre  au  Confeil  la 
place  qui  lui  appartenoit , quand 
il  voudroic  ; mais  le  Connétable 
apres  avoir  remercié  fa  Majefté  des 
bon  tel  qu’elle  ay  oit- pour  lui  lui 
marqua  qu’un  âge  fort  avancé  ne, 
lui  permettoic  plus  d’cfperer  d’agir 
avec  la  même  vigueur  qu’aupara- 
vant  ; qu’il  eraignoit  qu’en  l’état  ' 
où  il  étoit,  ni  fes  confeils  J nî  .fes 
icf-v  ices  ne  puffent  êu'c  suffi  utiles  • 
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à l'Etat  , qu'ils  l'avoient  etc  ; SC'> 
enfin  qu'il  avoit  peine  à fe  refoudre» 
d'obcïr  à ceux  à qui  il.  avoir  toû-' 
jours  commandé  ; qu'il  valoir  mi-i 
eux.qu’il  fe  retirât  de  la  Cout‘>  afin' 
de  fonger  à fon  falut  ; que  nean-  “ 
moins  il  proteftoir  à fa  Majefté* 
qu'il  croit  toujours  difposé  à lui 
rendre  tous  les  fervices  que  les. 
interets  de  fon  Etat  exigeroient  de 
lui.  La  Reine  mere  qui  étoit  prefen- 
te  , ne  lui  parla  pas  avec  la  même^ 
douceur  que  François  l 1.  elle  lui 
reprocha  qu'il  avoit  voulu  rendre 
vertu  uifpeéte  au  feu  Roi  fon 
mari  , en  lui  difant  qu'aucun  de  fes 
enfans.ne  lui  reffembloit , finon  fa^ 
fille  naturelle  ; que  neanmoins  eon-‘ 
noiffant  fon  mérité  , & l'eftime  que 
le  feu  Roi  Henry  avoit  fait  toû- 
•jqurs  de  la  perfonne  , l'engageoient 
par  refpeét  qu'elle  avoit  pour  fa 
mémoire' , d'avoir  toujours  de  l'e- 
llimc-&  de  la  confideratîon  pour 
lui  > & qu'elle  le  maiutiendroit 
dans  fa  Dignité. 

' Nous  quitterons  un  moment  les 
icaicion  afraires  de  France  > pour  celles  de 

aKoinc»  -n  Tl  • ^ 1^ 

Rome.  Il  y arnvaea  ce  tems-Uvinc 
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grande  fedition.  Le  Pape  Paul  IV.  — 
étant  mort  , comme  le  peuple  étoit  1559» 
animé  contre  lui  à caufe  de  Plnqui- 
lîtion  qu'il  avoir  établie , il  coupa 
d'abord  le  nez  & les  bras  à fa  fta- 
tuë  , qu'il'avoit  lui  même  élevée  au 
commencement  de  Ton  Pontificat; 

& enfuite  il  lui  coupa  la  tête  ,,  qu'il 
roula  dins  les  rues  , & il  mit  le  feu 
aux  maifons  des  principaux  Offi- 
ciers de  l'inquifition  , fans  que  ; 
l'on  pût  arrêter  cette  fureur.  Le 
Cardinal  de  Medicis  fut  éleu  Pape 
fous  le  titre  de  Pie  IV.  dont  la  Fran- 
ce eut  de  la  joie  , à caufe  del'aU  . , 

lianee  qu'il  avoit  avec  Catherine 
de  Medicis  veuve  de  Henry  d 1.  dC  ^ 

mere  du  Roi. 

Comme  le  parti  des  Religion- 
naires,  dés  le  Régné  de  Henry  I i,  — 
étoit  puilïànt  , & celui  qui  étoit  le 
plus  à craindre , ce  Roi  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  l'abbattre  ; il 

• f • T'  I-  r I contre 

avoir  rait  un  Edit  langlant  contre  i^j  « çjj; 
eux  avant  fa  mort  on  avoit  com-  gion- 
mencé  à faire  le  procès  à Anne  du  naîrc»,  , 
Bourg  Gonfeiller  au  Parlement  , 
comme  étant  Chef  de  parti  > & il 
fut  exécuté  à mort  au  mois  de  De-  xeo4^» 
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cembre  de  l'année  precedente  , afitrA.' 
que  cette  punition  exemplaire,  6c,  • 
publique  donnât  de  la  terreur,  6Cr;. 
de  la  drainte  à tous  ceux  de  la  mê-  ^ 
me  créance  , dont  le  nombre  croif- 
foit  tous  les  jours.  Si  nous  en  vou-  U 
Ions  croire  quelques  Hiftoriens  , de- 
Chancelier  Olivier  eut  tant  de 
regret  d'avoir  condamné  lé'Gon-y^ 
feiller  du  Bourg  , qu'il  tomba  . 
lade  peu  de  tems  après  5 & le  Car-  f 
dinal  de  Guife  l'étant  venu  vifiter  ',:'.- 
iïs'écnsiAh  Cardinal  tu  nous  fais  r}. 
damner  1 & comme  ce  Cardinal  dic>  ^ 


que  l'efprit  malin  tâchoît  de  sédui-<*i 
rc  le  Chancelier , & qu'il  dévoie  - 
avoir  l'efprit  en  repos  , & démeureir- 
ferme. dans  fa  créance  } lé  malade^'; 


lui  répondit  : ‘ C'ef  bien  rencontrer  ^ 
& fe  tournant  de"^ l'autre  côté  il  . 
perdit  la  parole  , & mourut.  Michel 
de  l'Hôpital  homme  d’un  excel- 
lent , & d'un  genié  élevé  > qui  étoit  • 
alors  Chancelier  de  la  Duchcllè  de 
Sayoye  > fut  appellé  de  Nice  , où  il 
étoit , afin  de  remplir  la  première 
Dignité  du  Royaume  dans  la  Ma- 
giftrature  j & cependant  Morvil- 
Uers  Ëveque  d'Orléans  tint  les 
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Sceaux  J & comme  il  ëtoît  ami 
ticuliei*  des  Guifes  j il  ne  les  ou 
pas  dans  la  diftribuiion  de  fes  grâ- 
ces. Il  né  faut  pas  ajouter  foi  à 
tout  ce  que  l*6n  voit  écrit  contre 
, les  Guilcs  , les  Rcligionnaires 
étant  leurs  ennemis* ne  les  ont  pas 
épargnez  dans  leurs  Mémoires  & 
dans  leurs  Ecrits. 

François  1 1 qui  ne  vouloit  point 
ceder  en  pieté  , -ni  en  Religion  au 
feu  Roi  (on  perc  > agi  (Tant  par  Ton 
même  efprit , & pouflé  du  même 
z^le  „ fît  un  Edit  fevere  contre  lés 
^ prétendus  Reformez,  ou  Calvini- 
ftes  > car  c*êtoit  Fopinion  de  Cal- 
vin  qui  regnoit  alors  dans  ce  ; 
Royaume , celle  dé  Luther  étant  ; 
rèftée  en  Allemagne  & en  Suilïè. 
On  leur  défendit  toutes  fortes 
■ d^Afïèmblées  fecretes  fur  peine  de 
. , là  vie  , parce  que  fous  prétexté  de 
la  Religion  ils  y commettoient  des 
avions  fî  fales  & fi  infâmes  , que 
Lon  ne  pouvoit  y penfèr , fans  en 
être  feandalifez.  L'on  ordonna  aux 
Curez  de  remarquer  ceux  qui  n'af- 
fifterôient  pas  rcguliérement  à la 
Méfié  les  Fêtes  & les  Dimanches  j 
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fîdele  r & afin  d’arrêter  le  cours  des  j 
ce  poifon  , qui,,  iè  gliiïbit  infenfî- 
blement-  dans  ce  Royaume,  on  don- 
na pouvoir  aux  Juges  des  Prefîdiaux 
de  juger  les  hérétiques  en  dernier' 
reflort',' & fans  apel.  Cet  Edit  eut.- 
. .^o- alors  -diverfes  interprétations , &i 

tôu-°'^*  jugçmens  difïerens^. 

Les  politiques  croyoient  quec’étoir 
une  efpece  d’inquifîtion  que  l’on  - 
introduifoit  dans  ce  Royaume  , qui 
devoit  allarmer  les  peuples  j aliéner  - 
lés  efprits  , & arriier  non-fculemenf 
ceux  qui  pouvoient  être  fou  pçon-/ 
nez  d’étre  infeêtez  de  cette  faillie^ 
doêbrine  , mais  encore  ceux  qui  ne  - ., 
le  ferpient  pas  , dans  la  crainte  que  ^ 
Fous  ce  prétexte  l’on  ne  fe  vengeât  * 
de  ceux  qui  ne  plairoient  pas  à la -V 
Cour  ÿ & aux  perfonnes  qui  avôientr,-: 
part  au  Gouvernement.  Les  zelez; 
pour  la  Religion  Catholique  regar-t.- 
doient  cet  Edit  comme  un  boule-'  " 
vart  pour  la  défendre  contre  lès-:  ‘ 
plus  puilFantes  attaques  de  fes  enne-  . 
mis , remédiera  un  mal  qui  n’ avoir 
pas  encore  jette  de  fi  profondes 
racines , qu’on  ne  les  pût  couper'.. 
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Cependant  cet  Eût  fut  un  prétexté  ■ 
& une  occafion  de  faire  beaucoup  15  6q.-, 
de  violences  & de  maux  > qui  ont  . 
prefque  fait  périr  la  France.  En 
Flandres  on  en  ufoit.  avec  une  ex- 
trêiue  rigueur  contre  les  Luthériens; 
Marguerite  fœur  naturelle  du  Roi 
d’Efpagne  , par  le  Confeil  du  Car- 
dinal de  Granvelle  , fît  mourir  à 
foii  arrivée  , & err  fa  prcfence  , 

’ quantité  de  perfonnes  infeétees  de 
. cette  here fie  ,&  fc  mit  en  état  d’é- 
tablir l'Inquifition  dans  les  Pays- 
bas  J ce  qui  fut  eau  fe  d’une  re- 
• voire. 


: 


On  avoir  déjà  veu  les  effets  des 
menaces  des  Religionnaires  ; car 
Anne  du  Bourg  Confeil  1er,  au  Par-^ 
lement , craignant  que  le  Prefidenc 
de  S.  André  ne  demeurât  fon  juge, 
le  menaça  que  Dieu  dans  peu  de 
jours  l’empêchero.it  dé  connoître 
de  fon  aceufation  ; laquelle  mena- 
ce eut  fon  effet  ,*  car  il  fut  tué  peu 
de  tems  après  ; Robert  Stuart  , 
comme  parent  de  la  Reine  , fut 
foupçonné  de  cet  afiaflintt  , fait 
prifonnier  , .&  appliqué  à la  que- 
:ûioai  mais  on  ne  pût  pas  tirer  de 
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fa  bouche  rien  qui  fie  connoître 
la  vérité.  Julien  Fecraé  Agent  de 
la  Miifon  de  Guife  , fut  auffi  tue 
aupré?  de  Chambourg  , où  étoic  le 
Roi  , après  qu’on  lui  eût  enlevé 
tous  les  Mémoires  & les  dépêches, 
dont  il  étoic  chargé*  Ge  dernier 
Edit  anima  encore . davantage  les 
Religiounaires  , & il  fit  naître  la 
conjuration  d’Amboife  , qui  fut 
ainfî  nommée  j parce  que. toutes 
les  Conférences  des  Rcligionnai* 
res , qui  avoient  conjuré  la  perte 
ie  la  Maifon  de  Guife  , & de  ceux 
de  fon  parti , ne  fe  tenoient . que 
pour  furprendre  le  Roi  qui  s'écoit 
retiré  au  Château  d^Amboife  , & 
enfuite  fe  mettre  en  état  d’exercer 
leur  vengeance  & leur  colere  con- 
tre leurs  ennemis.  On  dit  que  dans 
l’Afièrabléc  des  Rcligionnaires , 
ui  fut  tenue  en  ce  tems  là  à la 
erté-fous-Jouarre  » il  y en  eu  qui 
furent  alfex  infolçns  pour  avancer, 
qu’il  falloic  faire  un  facrifice  à 
pieu  de  toute  la  lignée  de  Henry 
ï li  qui  avoir  perfecuté  l’Evangile 
avec  tant  de  rigueur  & de  cruauté, 
afin,  de  choifir  un  Souverain  fidele. 
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qui  fût  zélé  pour  la  parole  de  Dieu j 
éc  ils  entendoicnc  parler^  du  Prince  ij^o, 
de  Coudé  ; mais  comme  parmi  les 
plus  fcelerats  il  fe  trouve  toujours 
quelqu'un  , à qui  le  remords  de  fa 
çonfcience  reproche  fou  crime  , & 
qui  fc  fent  touché  d'un  bon  mou- 
vement il  s'éleva  un  Gentilhom- 
trie  , appelle  Saint  Romain  , qui 
déclama  contre  cette  damnable  ÔC 
criminelle'  propoiition  , & qui  té- 
moigna qu’il  ne  permettroit  jamais^ 
que  de  pareilles  chofes  fulfent  fai- » 
tes , & encore  moins  exécutées  , & 
qu’il  en  avertiroit  leurs  Majeftez. 

La  Rcnaudic  étoit  celui  qui  condui- 
foit  toute  cette  intrigue  *,  & de 
peur  d’étre  connu  , il  le  faîfoic  ^ 
appeller  la  Foreft.  Les'  Religion- 
ti^ircs  pour  mieux  faire  réüllir  leur 
entreprife  , choilîrent  le  Prince 
de  Coudé  pour  leur  Chef  ^ il  fut 
fort  facisfait  de  cette  conjonéture, 
la  croyant  favorable  pourfe  ven-  ■ 
ger  des  Gui  Tes  qui  étoient  Tes  en- 
nemis- L'AlIèmblce  fe  tint  à Man- 
te i & l'ori  y avoir  arrêté  , que  le 
Prince  de  Coudé  prend  roit  la  con-. 
duieç  des  affaires  pendant  Pal;)rem> 
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ce  du  Roi  de  Navarre  foii  frere  > 
& qu'il  falloit  fe  faiiîr  de  la  per- 
foiine  de  François  I I.  & des  Prin- 
ces fcs  freves. , & les  tenir  fous 
bonne  & feure  garde  > afin  qu'ils 
fuffcnc  élevez  & inftruits  dans  la 
Religion  de  Calvin.  Ur>  grand 
nombre  de  gens  venoit  de  tous  co- 
tez à Amboile  , pour  fe  rendre  au 
jour  a (ligné  , lans  que  l’on  pût  con- 
jecturer , ni  deviner  le  fujct  qui  les 
y pouYoit  faire  venir  : Mais  Dieu 
permit  que  d’Avënelles  Avocat  au 
Parlement  > quoique  Proteftant  , à 
qui  la  Renaudie  avoit  découvert 
Ion  fecret , en  fit  part  , & le  coni- 
niuniqua  , de  manière  que  l’on  , 
pourvut  auiÏÏ-tôt  à la  feureté  de  la 
per  fonne  du  Roi , & de  la  Mai  Ton 
Royale  > & on  alfembla  des  troupes 
pour  ctre  en  état  de  refiller  aux  * 
ennemis  de  peur  qu’ils  ne  fe  faifif- 

iènt  des  Villes  voilînes  d’Amboife,  . 

% ^ • 

On  envoya  le  Comte  de  Sancerje  à 
Tours  , la  Vieuvillc  à Orléans  > 
Termes  à Blois  s Montmorency  à > 
Angers  , & Burre  à Poitiers.  La 
Reine  mere  fit  déclarer  le  Duc  de- 
Guife  • Lieutenant  General  des  ar- 
me és 
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mées  du  Roi  , tant  pour  mettre  le 
Royaume  en  - feureté  , qu*afiii  de  ^ 
contenter  ce  Seigneur  , parce  qu'il 
2 Follicitoit  incellàiiiment  cette  Fri n- 

i|j  celle  de  lui  donner  une  grande 

1j  • Charge  , afin  d'être  di flingue  , ôc 
jij  d,  avoir  un  pouvoir  ablolu  , pour 
J,  diffiper , difoit-il  , toutes  les  fa- 

jj-  «ions  qui  fe  formeroient  contre 

J,  1 Etat.  JLe  Roi  ayant  été  averti  que • 
le  Prince  de  Coudé  avoit  été  le 
cil  ^ ^ conjuration  d'Am- 

boile  , en  écrivit  au  Roi  de  Na- 

i varre  , & s en  plaignit  } ce  fut  ce 
qui  donna  occafion  à François  II. 

> de  faire  le  procès  au  Prince  de 
ifl  Cohdé  , comme  nous  verrons.  Le 
|j  -Connétable  eut  ordre  d'informer 

JJ  le  Parlement  de  cette  entreprife  , 

J que  l'o^  imputa  aux  Relfgi^nai- 
j res  idc  le  iS.Mars  toutes  les  Cham- 

: bres  furent  afl'emblées.  Quelques 

. HHloriens  , & principalement  les 

, Religionnaires  prétendent  que  la 

4 -confpi ration  d'Amboife  ne  fut  ja- 

i [ faite  contre  la  perfonne  da  , , 

, I «i  contre  les  Princes  du  Sang, 

mais^ . feulement  contre  lesGuifes, 
f dont  la  grandeur  & - Pclevation  é- 
Tme  r.  ' k • 
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toient  odieufes  aux  Grands  du  R.o--. 


1 j6o.  yaume  , & principalement  aux  Cal- 
viniftes.  On  dit  même  que  l'on  trou- 
- va  chez  la  Vigne  Secrétaire  delà,-* 
“ Renaudie  , le  traité  de  la  conjura- 
tion , par  lequel  il  écoit  porté  ex-  • 
prcllèment  que  l'on  ne  violcroic 
point  la  Majefté  du  Roi , des  Rei- 
nes ) & de  toute  la  Maifon  Royale,  . 
r . & que  l'on  ne  donneroit  po’înt  at- 

' ' teinte  à l'Etat  du  Royaume  i 6c 
■ qu'ainfi  ce  n'étoit  qu'une  querelle 
particulière  qui  regardoit  les  Gui- 
lès.ll  faut  pourtant  convenir  qu'en- 
core  que  l'intention  des  Religion- 
naires  ne  fut  point  de  conipircr 
contre  la  perfonne  facrée  du  Piin-* 

^ ceux  de  fon  Sang  dC 

; de  fa  Maifon  , il  écoit  difficile 
• ncani|ioins  que  cette  violence  ne 
s’étendît  que  fur-  les  Guifards  j & il 
y avoit  encore  lieu  de  craindre 
; ^ ' V qu'elle  n'éclatât  contre  leurs  pa- 

. rens  , contre  leurs  amis  , & contre 
" ceux  qui  favorifoient  leur  parti 
6c  il  eft  certain  que  dans  cette  exe- 
cution les  inuocens  auroient  été 
confondus  avec  les  coupables.  Si 
nous  voulons  ajouter  foi  à ce  que 
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nous  en  a écrit  Caftdnau  dc  Mao- 
viffiere  bon  Hiftorien  . perfonne  77” 
de  qualité  , mais  Religionnaire  , il  'f  ““l 
d t qu  il  fut  tefolu  dans  l-Alfem-  i., 
t)lec  de  Nantes  , quej  on  fe  fai/î-  ch.8. 
roit  des  perfonnes  du  Duc  GuiTe  & 

«U  Cardinal  de  Lorraine  , pour 
aire  leur  procès  pour  plufieurs 
violences  , pour  des  concnflîons, 

« pour  des  crimes  .de  leze  Majeftd, 
dont  les  Religionnaircs  les  accu- 

loient.  L'on  vit  auffi  dans  la  vie 

du  Duc  de  Guife  , que  François  1 1. 

apres  la  confpiration 
d Amboile  , en  fe  plaignant  en  la 
peTcnce  des  Guifes , diloit  : PhW.  „ 
4ûaç  fait  à mon  venple  pour  me  * 

voulotr  tant  de.. mal  ?&  qu'adref- d^Frâl 

-lant  la  parole  aux  Gui  Tes  , il  leur  çois  il. 

dm  N‘ef.ce  point  à voue  , Mef. 

Jîeurs^  » ^ L* on  en  veut  , ^ ne  /è- 

roit-il  point  à propos  (jue  vous  vont 

retirajficz.  de  la  Cour  pour  quelque- 

terns  ^ afin  de  connoure  fi  votre  ab- 

fence  ne  mettroit  pas  fin  à tous  ces 
dejordrej  > 

» I-a  conjuration  d'Amboife  ayant 
cte  decouverte,  & les  Guifes  y aiant 

pourvu,  ils  prirent  le  foin  de  faire 
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- punii-  tous  ceux  qui  en  étoient  les-  ' 
IJ  6o.  Chefs , comme  Raunay  , Mazercsî 
’Viliej.iiongis } & t_iaftelnau.  On  die 
que  ce  dernier  étant  fur  l’é'-'hafaur, - 
& entendant*  prononcer  qu'il  ctoit 
condamné  pour  crime  de  leze-Ma- 
Parolcs  jefté  , s’écria  : f enai  jamais  atte^ 
deCaf-  té  à la  perfonne  facrée  du  Roi  , ni  <* 
tclnau  f.fiig  gig  la  Reine  fa  niere  , nia  eeüe 
de  là  Reine  fon  époufe  , ni  à celle  def 
enfans  de  France  \ je  ns  croyois  pas 
être  coHpahle  pour  avoir  voulu  m*af~ 
franchir  de  la  tirannie  des  Gaifesi  * 
les  François  doivent  prendre  garde 
au* ils  ne  s’ emparent  de  la  Couronne^ 
LaRenaudie  périt  d’une  autre  ma- 
niéré: après  avoir  été  tué  par  uti 
foldat , il  fut  attaché  fur  le  pont 
d^Amboilc  à un  poteau  avec  cette 
infeription  : La  Renaudie , foi  di~ 
fant  la  Forejl  » Chef  des  rebelles.  Le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  eu  part 
à cette  confpiration  étoit  h grand* 
que  le  Roi  fit  une  Declaration,por- 
tant  abolition  & amniftic  à tons 
ceux  qui  s’en  pourroient  trouver 
complices^  Le  Parlement  pour  mar- 
quer l’obligation  que  l’Etat  avoir 
au  Duc  de  Guife  , d avoir  empêché 
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Pexecution  de  la  confpiraiioh  — 
d* Amboife  , ordonna  qu^il  fcroit  1 5 
honoré  du  titre  de  Cotijervateur  de 
la  patrie.  On  dit  que  l’horreur  de 
; cette  conjuration  , & celle  de  tant 
. de  fang  , qui  fut  répandu' pour  en 
punir  les  complices  , fit  tant  d’iin- 
( prellîon  fur  l’ame  d’Olivier  Cfian- 
i celier  de  France  , & tant  de  dou-  , 

{ leur  , qu’il  en  mourut , ne  voulant 
, pas  furvi^jre  à une  fi  noire  & fi  cri- 
j.  > ininelle  adion.  Michel  de  l’Hofpi- 
i;  tal  fucceda  à Olivier  en  fa  dignité, 
h êc  il  en  eut  l’obligation  à la  Rei- 
ne  mere  : l’attachement  que  co 
J,  grand  Magiftrat  eut  depuis  pour  les 

U interefts  de  cette  Princefle  , juftifia 

J aflèz  cette  vérité.  Quelques  Reli- 
j gionnaires  publièrent  que  la  mort 
j,  du  Chancelier  Olivier  étoit  un  effet  - 
f de  la  vengeance  divine  ; que  les  re- 
{ mords  de  fa  confcience  l’avoient 
agité  fi  puifiamment , que  fc  re- 
. pentaiit  d’avoir  fait  condamner 
deux  Religionnaires  innocens  , fon 
jS  efprit  étoit  devenu  troublé  , de 
j qu'une  fièvre  chaude  l’avoir  fur- 
ji  pris  , qui  l’avoit  emporté.  Brantô- 
' me  qui  nous  écrit  la  vie  de  Michel 
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*V  ''  <ie  l'Hofpital , nous  di  c qu'il  étoit 

15^0.  £[5  tle  Charles  Duc  de 

« < • 

Bourbon , & que  Ton  mérité  diftin- 
gué  , & fa  grande  doctrine  l’a- 
voienc  fait  parvenir  à cette  premie- 
1 : - de  la  Magiftrature  , & 

' / ^ que  la  prudence  3c  fa.  conduite  au-  " 

plus  éclate  dans  un  tems 
. moins  fâcheux.  Le  Prince  de  Con-^ 
dé  eut  beaucoup  de  peine  à fe  ga-~  ; 
rantir  des  reproches  qu'qui  lui  fai- 
■ foie  d'avoir  eu  parc  à.  la  conjura-: 
tion  d’Amboife  > neanmoins  pour  . 
fe  juftifier  j il  dit  en  prefence  dit^ 
Roi  : J^e  fans  perdre  ie  reSfe^l  •' 
^h‘U  devoit  a fa  Aiajeflé , à 
fieurs  fes  freres , aux  deux  Rei^'J^^ 
: nés  y il  pouvait  ajfeurer  cfue  ceux 

' . avaient  avancé  qu^U  avait  été  Chef  ': 

sies  faSiieux  , avaient  menti ^ quhl  ' 
était  prefi  de  jujlifier  fan  innocence^  i 
à la  pointe  de  fan  épée  : mais  comme<' 
le  Duc  de  Guife  , qui  étoit  prefent,'-  r 
crut  que  ces  paroles  s’ adrefibient  k;  ^ 
lui  , il  repartit  qu’il  ne  falloir  pas-  ^ 
fouffrir  que  la  calomnie  donnât  : 
quelque  atteinte  à la  réputation 
d’un  il  grand  Prince  , & il  s’offrit  • 
lui  meme  de  lui  lcrvir  de  fécond;  . 
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& enfuite  le  Prince  de  Condé  ic 
retira  , apres  avoir  fupplié  fa  Ma-  ir^o. 
jefté  de  ne  point  ajouter  foi  à tout 
ce  que  l'on  pouvoir  dire  de  déla- 
vancageux  contre  lui  , & d'effacer 
de  fon  efprit  toutes  les  mauvaifes 
impreffions  que  l'on  y avoir  voulu 
jeccer  de  fa  conduite.  La  Reine  me- 
re  avoir  eu  quelque  dcllcin  de  faire 
arrêter  ce  Prince  j mais  comme  elle 
en  craignoit  les  fuites  , elle  inflnua 
au  Roi  de  le  laîlfer  for  tir  de  la 
Cour  avic  liberté.  La  conjuration 
d’Amboife  fut  caufc  qu'on  établit 
une  nouvelle  compagnie  d'Arque- 
i>uflers  pour  la  garde  du  Roi , donc 
Antoine  Dupleffis  de  Richelieu  - 
Gentilhomme  de  Poitou  eut  la 
' Charge.  Il  fut  fait  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S.  Michel  , qui  étoic 
alors  d'une  tres-grande  confîdcra- 
tion. 

Gomme  l'élévation  du  Duc  de 
Guife  & du  Cardinal  fon  frere  étoic 
foLiiferte  impatiemment  de  Cathe- 
rine de  Medicis , elle  étoit  fort  fa-  ‘ * 
tisfeite  des  plaintes  que  l'on  faifoit 
contr'eux.  Elle  montra  un  jour  aux 
Guifes  une  lettre  que  l'Amiral  lui 
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avoit  écrite  , par  laquelle  il  lui 
iiUndoic  : Qne  chacun  étoit  perfua-^ 
dé  (^ue  les  Gmfes  étaient  canfe  de  tous 
les  mouyemens  c^m  étaient  arrivez»  & 
(^Hil''cralgnoit  cjue  la  patience  dupent 
pie  ne  finit  » fi  Von  ne  difcontïnuoit 
d’exercer  les  rigueurs  contre  ceux  qui 
faifoient  profejfian  de  La  doilrine 
Evangclique.  Cette  Reine  vouloit 

f>ar  là  in/înuer  aux  Guifes  , qu'iis 
ni  avoient  obligation  de  la  prote- 
tStion  qu'elle  leur  donnoit  j & afiti. 
de  les  tenir  dans  le  refpe^  , & ba- 
lancer leur  autorité  » elle  parut  un 
peu  favorifer  le  parti  des  Religion- 
naires.  Les  Guifes  fe  voulant  ref-' 
fentir  des  menaces  tacites  que  Ca- 
therine de  Medicis  leur  avoient  fai- 
tes , lui  envoyèrent  Planche  fils  du 
Lieutenant  General  de  Poitiers  , 
dont  l'efprit  étoit  fin  & délié  > 
mais  dont  les  inclinations  étoient 
violentes  : cet  Envoyé  -fit  un  dif- 
rcours  à cette  Princelle  , qui  ten- 
doit  à faire  connoîcre  que  les  Fran- 
çois avoient  toujours  fuporté  im- 
patiemment que  les  étrangers  ufur- 
palTènt  l'autorité  , & s'emparalfent 
du  maniment  des  aifaircs  » au  pré- 
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jttdice  des  Princes  du  Sang.  La 
Planche  reprefenta  à la  Reine  que 
Pélevation  des  Guifes  ccoit  d'au- 
tant plus  à craindre  , qu'elle  poii- 
voit  s'étendre  fur  Mcffieurs  fcs  en- 
fans;  & que  puifqu'ils  empêchoient 
que  l'on  n'admît  au  Confeil  du  Roi 
les  Princes  du  Sang , & qu'ils  prc- 
tendoient  l'emporter  fur  eux , ils 
pourroicnt  bien  quelque  jour  avoir 
la  hardie  lie  de  pouflèr  leur  autorité 
plus  loin  , 8c  de  l'étendre  peut- 
être  au  delà  de  toutes  les  bornes. 
Le  Cardinal  de  Guife  vouloir  in- 
troduire l'inquifîtion  en  France  a 
mais  la  Rein©  n'y  pouvoir  conlen- 
tir  ; elle  jugea  qu'elle  produiroit 
beaucoup  de  defordres  dans  le  Ro- 
yaume , comme  elle  avoir  fait  naî- 
tre dans  les  terres  d'Efpagne  , par- 
ce que^  les  François  étant  nez  li- 
bres 5 auroient  peine  à fouffrir  une 
contrainte  & une  fervitude  auffi 
grande  qu'étoit  celle  de  l'inquilî- 
tion.  Si  l'on  faifoit  une  ferieufe  ré- 
flexion fur  les  rigueurs  de  l’inqui- 
ficion  d'Efpagne  , elles  font  extra- 
ordinaires , ôc  furpaflènt  l’imagi- 
nation : on  peut  dire  qu'elles  font 
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les  avantcouriçrs  des  peines  que 
fouffrent  les  , damnez  j & que  ce, 
qui  fe  pafïè  dans  l'Inquifition  , eft 
la  peinture  & l'image  de  ce  qui  fe 
fait  J & des  fupplices  que  l'on  en- . 
dure  dans  l'enfer.  Si  nous  en  vou-  , 
Ions  croire  ceux  qui  en  ont  écrit  y. 
nous  dirons  que  les  perfonnes  qui . 
font  accusées  par  les  dénonciateurs 
de  l'Inquifition  , meurent  chaque 
jour  J de  que  fans  même  être  con- . 
damnées  , elles  endurent  des  tour- 
mens  qui  donnent  de  l'horreur  , &c 
dont  la  feule  imagination  eft  capa- 
ble de  faire  trembler  les  hommes 
les  plus  intrépides.  La  crainte  que 
le  Parlement  eut  que  l'inqiiifitioii 
ne  s'établît  en  ce  Royaume  j fut 
caufe  qu'il  ne  fe  plaignit  point  de 
ce  que  l'on  attribua  aux  Evêques, 
par  un  Edit  du  mois  de  Mai  donné 
à Romorentin  , la  connoilïance  du 
crime  de  l’hcrefie. 

La  raalheureufe  feéle  de  Calvin 
ne  fe  répandit  pas  feulement  en 
France  , elle  s'étendit  encore  dans 
l'Ecolfe  } & comme  François  ! I. 
avoir  quelques  affaires  à regler 
dans  ce  Royaume- là,  il  envoya  vers. 
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la  Reine  douairière  Clutin  Seigneur 
d’Oifel  i qui  ne  s'acquitta  pas  bien  i c 60, 
de  fa  Commiuîon  , ainfi  que  quel- 
ques-uns prétendent  , parce  qu'il 
fuivoit  les  nouvelles  opinions  : & 
l’on  fut  obligé  d’y  envoyer  Nicolas 
de  Pellcvé  , qui  depuis  fut  fait  Car- 
dinal.Lc  fecours  que  la  France  don-, 
na  à l’Ecoflè  contre  l’Angleterre, 
fut.  l’occafion  d’une  paix  entre  ces 
trois  Couronnes,  Il  étoit  porté  par 
ce  traité  : les  EcûJJoü  feraient  Paix  ca- 

tenus  d'obèsr  à Aîarie  de  Lorraine  tre  la 
Regente  , qne  les  Protefians  d’ E-  fronce 
coffe  ne  troubleraient  point  les  Ecçle» 
fialîi^ues  dans  ^exercice  de  leurs  l’gçQf. 
fonSHons  : que  ce  Royaume  ferait  ft. 
gouverné  par  leconfedde  donz.eper- 
fonnes  , dont  fept  feraient  nommées 
par  le  Roi  la  Reine  , dr  cinq  par 
les  Etats.  Cependant  les  Rcligion- 
naires  -de  France  continuoient  toû- 
jours  leurs  Alïèrablées  fecrettes  , ôc 
ils  excitèrent  de  grands  troubles 
dans  le  Dauphiné.  Ils  fe  faifirenc 
fous  la  çonduite  du  Seigneur  de 
Maugiron  des  Etudes  de  Droit,  &. 
de  l’EgUfe  des  Cordeliers  de  Va- 
lence 5 pour  y faire  leurs  prêches..  . - 
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K 6o  voulurent  auflîfe  rendre  maîtres 
> * d'Aix  i mais  les  Magiftrats  pour- 

, . vureiic  à la  feureté  de  cette  Ville, 

‘ ^ \ maniéré  que  tous  leurs  efforts 

demeurèrent  inutiles.  Il  parut  à 
Roüea  un  Profeiîèur  en  langues  Hé- 
braïque , Grecque  & Latine  , qui 
pouffé  par  un  zelc  indlfcret  i enfei- 
gna  publiquement  la  doârrine  de 
Calvin  j & pour  mieux  perfuader 
fes  auditeurs  , il  fe  difoit  infpiré 
du  S.Elprit:  mais  fou  impofture  fur 
punie  par  le  feu. 

; la  clemence  dont  Fran- 

çois; I-  I.  avoit  usé  envers  les  com- 
plices  de  la  conjuration  d'Amboi- 
; le  i deût  retenir  l'efïèt  des  mauvai- 
• fes  intentions  des  Religionnaires  5 
■ neanmoins  quelques-uns  d'eux  ne 
laifïèrent  pas  de  perfiûer  dans  leurs 
y /.mauvais  deHèjns  j mais  ils  furent 
‘^^couverts  par  un  Capitaine  nom- 
Bouval  5 à qui  la  Sague  JBafquc 
nation  en  avoit  fait  confidencej 
& comme  le  Roi  voulut  feavoir 
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• eue  ar-  y avoient  eu  part , il  fît 


? reft^  arrêter  prifonnier'  ki  Sague  , qui 
"prifon-  avoua  tout  à la  queftion  , & on  le 
. nier,  . trouva  chargé  de  quelques  lettres 
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<|ue  le  Connétable  &c  le  Vidame  de 
Chartres  éerivoient  au  Roi  de  Na-  j e 
varrc  & au  Prince  de  Condé  Ton 
frère.  La  dépofition  de  la  Sague 
les  lettres  du  Vidarpe  lui  coûtèrent 
la  perte  de  fa  liberté  j car  il  fut  mis 
à la  Baftille , où  îl  mourut  quelques 
années  après. 

Les  affaires  éroient  fi  broüillées,  . _ 

I r»  • 1^  Aiîena- 

que  la  Reine  mere  convoqua  le  zo.  jç 

Aouft  une  allèmblée  à Fontaine-  Fontai- 
bleau  , compofée  des  Seigneurs  du  ncblcau 
Royautne  , afin  d’y  pourvoir.  Le 
Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé  y furent  mandé  , mais  ils 
s’en  exeuferent.  François  1 1.  avec 
les  Reines,  les  Gui  les  & plufieurs  ' 
autres  Seigneurs  fe  trouvèrent  à 
cette  Conférence  , qui  fut  tenue 
dans  le  cabinet  du  Roi.  Après  que 
la  Majefté  eut  fait  connoîire  le  lu- 
jet  de  l’Affembléc  en  peu  de  mots> 
le  Chancelier  prît  la  parole  j il 
compara  ce  Royaume  à un  mala- 
de , dont  la  maladie  cft  d’autant 
plus  dangereufe  , que  les  Médecins 
en  ignorant  la  caufe  , ne  pouvoienc 
que  difficilement  y apporter  remè- 
de. Le  Cardinal  de  Lorraine^  Ifî 
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Duc  de  Guifc  rendirent  compte  de« 
leurs  Emplois:  L* Amiral  qui  y ctoic 
prefent  , donna  une  Requête  au 
Roi  au  nom  des  Religionnairos  , 
fous  le  titre  des  fideles  Chrétiens 
répandus  en  divers  lieux  de  la  Fran- 
ce s elle  concluoit  à ce  qu'il  plût  à. 
fa  Majefté.leur  permettre  de  faire. 
l’exercice  de  leur  Religion  avec  li- 
berté , & de  faire  cefler  les  pour- 
fuites  rigoureufes  que  l’on  exerçoic 
contr’eux.  Cette  Requête  furpric 
Opinio  extrêmement  cette  Allèmblée.  Le 


duS^ut  gj  opiner  le  premier , Valan- 
IcQcéau  jeune  des  Confeilleirs 
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Confeil  d’Etat , qui  reprcfenta  que  les  nou- 
duRoi.  velles  opinions  qui  s’étoient  intro- 
duites en  ce  Royaume  a n’y  avoient 
§ y pas  été  répandues  tout  d’un  coup, 
non  - lèuleuaent  parce  que  quel- 
ques Miniftres  fçavans  & élo^ 
quens  les  avoient  enfeignées  aux 
peuples  , mais  encore  parce  que 
ceux  à qui  le  foin  des  âmes  Chré- 
tiennes & leur  inftruéfcion  avoient 
été  confiez  , n’étoient  pas  pourvus 
des  talens  necetïaires  pour  le  bien 
acquitter  de  leurs  Emplois , & 11’ a- 
voient  pas  alfez  de  fcience  » ni 
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d^crudition  , pour  montrer  la  fauC-^ 
fêté  de  ces  erreurs  & la  vérité  de  i 5 


la  doétrine  Evangélique  : que  ces 
Pafteurs  par  une  négligence  con- 
damnable , avoient  abandonné  la 
conduite  de  leurs  troupeaux  , 6c 
laififé  entrer  le  loup  dans  le  ber- 
cail : que  la  corruption  de  leurs 
mœurs  avoit  fait  autant  d'hereti- 
ques  j^que  le  défaut  de  leur  feien-- 
ce  & de  leur  capacité  : que  les  Re- 
ligionnaires  s’étoient  fervis  de  ce  , 
prétexté  , pour  introduire  leurs 
fâulïès  opinions* , & pour  les  éta-- 
blir  f & que  par  un  malheur  que- 
Poil  ne  pouvoit  allez  déplorer  , en 
voulant  reformer  les  aékions  & la 
conduite  des  Ecclefiaftiques  , ils 
avoient  pris  la  hirdieflè  de  donner 
atteinte  à la  fai  n te  té  de  nos  mi- 
lleres  à la  pureté  de  nôtre  doétri- 
ne  , & à Pinfaillibilité  de  PE- 
yangile.  Ce  Confei lier*  d'Etat  ex- 
horta le  Roi  à furfeoir  les  rigueurs 
de  fa  juft  ice  envers  ceux  qui  étoient 
prévenus  de  nouvelles  opinions  > 
afin  de  les  engager  à les  quitter,  & • 
de  préférer  les  voies  de  douceur -à 
celles  de  la  derniere  feverité.  L'Axr 


zji  HiST.oiRB  DI  France. 
chevêque  de  Vienne  qui  opina  a- 
prcs  , rcmontra-4a  ncccflicé  qu'il 
y avoit  d'aflèmbler  un  Concile 
General , ou  au  moins  un  natio- 
nal , pour  remcdier  aux  defordrcs 
que  caufoic  la  nouvelle  do(îilri-  , 
ne  de^  Religionnaires  } & il  con- 
clut auffi  à ce  que  l’on  fît  une  AC- 
femblée  des  Etats.  L’Amiral  qui 
avoit  prefenté  la  Requête  des  Rcli-  fl 

gibnnaires  , opinant  en  fon  rang»  | 

dit,  que  leur  nombre  étoit  fi  grand,  i 

que  fi  l’on  avoit  befoin  de  la  fi- 
gnature  de  cinquante  mille  hommes 
de  la  feule  Province  de  Norman-  r 

die  , il  la  trouveroit  j il  reprcfen-  ^ | 

ta  que  l’on  avoit  eu  tort  d’aug-  j 

menter  le  nombre  des  Gardes  du  1 

Roi  J que  c’etoit  douter  de  fa  bon-  t 

té  & de  fa  juftice  , & de  l’affè(^ion  | 

qüe  fcs  fujets  lui  portoient.  Oft  f 

ne  doit  point  , dit  il  , armer  fa  Ala^  | 

jefté  contre  fer  peuples  , ils  rtett  . | 

doivent  rejfentir  tjue  des  effets  de  cle~  fl 

wence  d'équité.  L*entrée  proche 
de  fa  per  forme  facree  ne  leur  doit  point 
être  interdite  , les  Rois  Tres~ 
Chrétiens  ne  fe  font  jamais  diflinguez 
des  autres  Souverains  de  la  terre-t^ 
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que»  permettant  à leurs  fujets  de  Les  ' - ^ 
approcher  , que»  fe  cornmuni-  13604 
quant  à eux.  Le  Duc  de  Guife  dé- 
fendit l’ctablilTèment  de  la  nou- 
velle garde  prés  de  la  perfonne 
du  Roi  , & témoigna  que  les  defor- 
dres  où  fe  trouvoic  alors  ce  Ro- 
yaume', en  avoient  été  la  caiife  , > 

parce  que  l^on  n^y  avoir  pas  jugé  la 
perfonne  du  Roi  en  feureté.  Le  , 
Duc  de  Guife  fe  montra  fort  zélé  . 
pour  la  Religion  , & fit  voir  avec 
toute  la  force  de  ^Eloquence , que 
la  Requête  des  Religionnaires  é- . 
toit  extrêmement  Jiardie  , puif- 
qu'clle  vouloir  obliger  le  Roi  à fui- 
vre  leurs  fauflès  & imaginaires 
opinions  : quMl  y avoir  eu  de  la  té- 
mérité aux  Religionnaires  , d'a- 
vancer qu'il  y avoir  cinquante  mil- 
le ^hommes  qui  auroient  figne  la 
Requête  prefentée  à fa  Majefté  : 
mais  qu'il  fe  trouveroit  un  million 
de  bons  Catholiques  difpofcz  à 
forcer  les  hérétiques  à rendre  à fa 
Majefté  l'obeiftance  qui  lui  étoit 
deuë  : que  la  diverfité  de  Religion 
6c  de  doétrine  dans  un  Etat  , ne 
pouvoir  y faire  naître  quç  du  defor- 
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dre  & de  la  confufîon  j ^ qu'ainiî 
il  étoic  de  la  prudence  ôc  du  cou- 
rage du  Roi  d'arrêter  le  cours  de 
celle  qui  corumençoic  à s'y  intro- 
duire par  prudence , par  adrelîc  , & 
même  en  quelque  irianieve  par  for- 
ce. Çc  grand  hoiiine  d’Etat  foûtint 
qu'il  n’y  avoir  aucune  neceffité  de 
convoquer  un  Concile ni  general, 
ni  national  , & que  l’ôn  pourvoi- 
roit  bien  , aux  abus  qui  s'etoienc 
glillèz  dans  les  moeurs  & dans  la 
conduite  des  Ecclefiaftiques  3 fan$ 
employer  ces  remedes  j mais  qu'i|. 
croit  neceiraire  d'allembler  les  Er 
tats  , afin  que  ceux  qui  avoientle 
maniraenc,  des  afl&ires  , rendiHènc 
compte  de  leur  geftion.  Les  opit 
nions  finies  on  arrêta  que  les 
Etats  Generaux  fe  tiendroient  $ 
en  attendant  que  l'on  pourvût  à 
la  convocation  d’un  Concile  gene- 
ral ou  nationnal  » pour  remédier 
aux  defordres  que  caufoit  cette  nou- 
velle doâirine  des  Religipiinaires»  • 
ôc  cependant  qu’on  ne  les  poufui- 
vroit  plus  en  juftice  avec  la  raê- 
inc  rigueur  , m lis  qu'on  tâcheroit 
de  les  remettre  dans  le  fciu  de 
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l’Eglife  par  l^autoritc  de  l'Ecri-  ...» 
ture^  & par  la  bonne  & régulière  jf  do* 
conduite  des  Ecclefiaftiques  , dont  * 

* la  corruption  des  mœurs  fervoit  de 
‘ ^ pretexte  à l'établillcment  de  la 

nouvelle  Religion  : & enfin  l'on 
' réfolut  que  dans  la  fin  du  mois  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  , il  fe 
tiendroit  au  plutôt  une  Afièmblce 
des  Etats  Generaux  en  quelque  vil- 
le du  Roïaifme  »*  elle  fut  au  com- 
mencement convoquée  à Meaux  , & 
en  fui  te  à Orléans.  ' 

L'arrêté  de  cette  Alïèmbléen'ap-, 

, paifoit  point  les  troubles  qui  étoient 
en  France.  Le  Roi  qui  n'étoit  pas 
content  de  la  conduite  du  Prince 
de  Condé , écrivit  au  Roi  de  Na- 
varre , & lui  manda  qu'il  lui  en-' 
yoyât  fon  frere  , afin  qu'il  fe  jufti- 
fiât  de  tous  les  chefs  d'accu fatioiï 
propolèz  contre  lui . Ces  Princes 
écrivoient  à fa  Majefté  que  dans- 
^ peu  de  tems  ils  fe  rendroient  pro-' 

1 che  de  fa  perfonne,  pour  lui  donner 

\ toute  la  fatisfaétion  qu'elle  pouvoir  * 
i defîrer  d'eux.  Sur  cette  réponle 
\ François  1 1.  leur  envoya  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  leur  frere  , Prince^ 
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1^6  Hi  ST  or  RK  DE  France. 
d'un  efprlt  & d’une  petite 

étendue  , pour  les  inviter  de  venir 
en  Cour , lur  l’efperancc  qu’on  ieuF 
donnoit  de  ne  point  âtteiitci*  à leurs 
perfonnes  j éc  la  Reine  mere  ca- 
c^iant  (es  intentions  j diioit  fouvenc 
dans  cet  efprit  à ceux  qui  fuivoiçnt 
le  parti  de  ces  Princes  : peu^ 

vent-ils  demander  ; pmfqH’ils  fe  plai- 
gnent de  la  condhite  des  affaires  j c^ue 
ne  viennent-ils  , afin  d’y’ apporter  re- 
mede^  ott  s'ils  ne  le  veulent  pas,  que  ne 
confentent-ils  au  en  leur  abfence  on  y 
pourvoie? 

■<  L’Aflemblée  des  Etats  convoquée 
à Meaux  , fut  tenue  à Orléans  , où 
le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé  furent  invitez  de  fe  trouver,, 
pour  fe  purger  de  toutes  les  conju- 
rations qu’ils  étoient  aceufez  d’a->“' 
voir  faites  contre  les  Guilès,  Ces, 
deux  Princes  s’y  rendirent  contre- 
l’avis  du  Connétable  , qui  ne  pou- 
voir confentir  que  le  Prince  deCon- 
dés’y  rencontrât.  Le  Roi  en  voïànc 
arriver  le  Prince  de  Cbiidé  > lui 
dit*:  fe  fuis  averti  par  différons  en^ 
droits  y que  vous  faites  plufieürs  en- 
treprifes  contre  moi  ^ contre  mes 
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Etats  J cejl  pojirtjHOt  je  vous  ai  man»  ^ 
de  de  veuir  , afin  d'en  fçavoir  la  ve^  *5 
rite  par  vôtre  bouche,  Louis  Prince , 
de  Coude  fe  défendit  fort  bien  en 
prefcnce  de  fa  Majeftc  , & fit  voir 
que  tous  les  chefs  d'accufation  qui 
ctoient  propofez  contre  lui,  étoicnc 
les  effets  de  Paniinofîté  des  Guifes, 

% 

& qu'il  fuplioit  très  humblement 
fa  Majcfté  de  ne  pas  permettre  que 
fon  propre  Sang  fût  accablé  par  des 
Princes  étrangers  j mais  ce  Prince 
croit  fi  préoccupé  , qu’il  ne  put 
écouter  , ni  goûter  les  raifons  du 
Prince  de  Condé'j  & aufïi-tôt  il 
fut  arreté  par  Philippe  de  Mailly 
Brezé , & par  François  le  E^i  Cha- 
vigny  Capitaines  des  cffaes  du 
Gorpsj  qui  le  menèrent  prilonnier  à 
un  logis  qui  étoit  fur  IflMace  de 
l’Eftappe  } & aufïi-tôt  l^Roi  lui 
' donna  des  CommifTaires  , pour  lui 
faire  fpn  procez  : il  fut  condamne  à 
être  décapité  ; mais  le  Chancelier 
qui  préfidoifà^ce  jugement , rcfufa 
de  ugner  l’Arreft  quelque  teras., 
parce  qu’il  voyoit  la  vie  de  Fran- 
çois 4 !•  en  dângcr.  La  crainte  de 
ce  premier  Magiftrat  ja’ctoit 
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Z58  Histoire  de  Fïiance. 
fans  fondement  j car  fa  Majeftë 
mourut  quelques- jours  apres  d*un 
mal  d'oreilles,  ayant  régné  dix-fept 
mois  & vécu  dix-fept  ans. 

,Cct  accident  étonna  tous  les 
François  , mais  il  fauva  la  vie  aa 
Prince  de  Condé  j car  il  empêcha 
entièrement  l'effet  du  Jugement  de 
mort  rendu  contre  lui.  Le  Roi  de 
Navarre  ne  fut  pas  arrêté  \ mais  il 
fut  obfervé  de  Ci  prés  , que  l'on 
peut  dire  qu'il  n'eut  güere  plus  de 
liberté  que  fon  frere.  On  dit  que 
l'intention  de  la  Reine  ctoit  de  fc 
défaire  de  l'un  ‘par  les  voies  de  la 
Juftice  , parce  qu'il  y avoit  des 
preuve^contre  lui , de  de  l'autre 
par  d * moiens  plus  cachez  i & 
qu'aullï-tôt  le  Maréchal  de  Termes 
iroic  Affiéarn  pour  fe  faiffr  de  fa 
femmcoc  de  fes  enfans.  Cependant 
tous  ces  projets  ne-  furent  point 
exécutez  , foit  que  le  Roi  , qui  eut 
. horreur  de  cette  aékîon  y ne  voulût 
pas  y donner  fon  confentement  > 
loit  auffi  que  fa  mort  changeant  les 
-affaires  de  face , ôta  aux  ennemis  du 
Roi  de  Navarre  & du  Printè  de 
Condé , le.  pouvoir  d'cxecuter  leurs 
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naaiivaifes  inteinions;  Cependant  ^ 
il  n'avoit  tenu  qu’au  Roi  de  Na-  te  60, 
varre  de  venir  aux  Etats  avec  des 
troupes  que  les  Religionnaires  lui 
avoient  offert , pourveu  qu’il  fc  fut 
déclaré  Protecteur  du  Roi  & du 
Roiaume  contre  *les  Gui  Tes  •,  mais 
il  fut  empêché  d’accepter  ces  oflfres 
par  le  Cardinal  d’ Armagnac  * d’Ef- 
cars  & Jarhac , qui  lui  reprefente- 
rent  les  dangers  aufquels  ce  Prince 
s’expoferoit  > s’il  venoit  à main,  ar- 
mée aux  Etats.  Quand  le  Roi  de 
Navarre  eut  prié  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné  de  fe  retirer  , 
ils  commencèrent  les  larmes  aux 
yeux  à lui  dire  : Ah  I Sire  , en  nous 
Uijfant  icy , vous  nous  menez;,  tous  fur 
Vtchaffaut  , à quoi  ce  Prince  ré- 
pondit : le  ferai  enforte  d’obtenir 
grâce  pour  tous  ceux  qui  tnont  Juivi 
jufques  icy  j mais  ils  repartirent  i 
Nohs  ne  demandons  pas  des  grâces 
pour  nous  , mais  fongez.  à fabtenir 
pour  vous  , qui  vous  allez,  mettre  en^ 
fie  les  mains  de  vos  ennemis:  la  grâce 
que  nous  attendons  eft  au  bout  de,nos 
piques  , nous  U voulons  avoir  d’une 

autre  maniéré.  Les  gens  Pages  difent 
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<jue  le  Roi  de  Navarre  ne  devoit  - 
point  fe  trouver  aux  > Etats  , où  il 
voyoit  bien  que  4a  partie  étdir 
faite  contre  lui.'  & contre  le 
Prince  de  Coude  fon  • frère  y ba 
qiiil  n'y  devoit  venir  que  bien 
efeortc  , afin  qu'il  pût  s'o^fer.  , 
à la  violence  de  fes  ennemis  : 
cette  faute  cependant  penfa  con- 
ter la  vie  à fon  feere.  On  pré- 
tend que  l'Archevêque  de  Vienne 
fut  fi  pénétré  de  douleur  de  la  dé- 
tention du  Prince  de  Condé  , qu'il 
en  mourut  de  dcplaifîr.  Les  Guifes 
prefibient  la  Reine  de  faire  exécu- 
ter l’Arreft  de  ce  Prince  , & de  Je 
faifir  du  Roi  de  Navarre  avant  U' 
mort  de  François  1 1.  afin  d’éloi- 
gner tous  les  obftatles  qui  pou* 
voient  s'ppofer  à leiiî  extrême  pou-  ' 
voir  mais  elle  n'y' voulut  Jamais 
confentir  j car  elle  craignoit  que 
les  Guilès  ne  devinflent  trop  puif* 
fans  } & elle  Jngeoit  qu'il  falloir 
que  quelqu’un  d'autorité  balançât 
la  puiflànce  des  Guifes.  On  dit 
•que  le  Roi  fut  empoifonné  par  un 
‘Chirurgien  i qui  lui  coula  du  poi- 
ibn  dans  les  oreilles  v:  neanmoins 

on 
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cette  opinion  "comme 


/ 

k. 

}'  ' 

î- 
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fauffè  , & oh  attribue  la  mort  prë-  * 5 ^9. 
iiiS|;tcîpitée  cle  ce  Prince  à fa  mauvaife 

complexion.  La  mort  de  François  . ' 

I I.  donna  lieu  de  déclamer  contre 
la  conduite  des  Guifes  j même  avant 
cette  difgrace  on  avoir  doniié  corn* 
miflion  à certains  perfofinages  en- 
tendus , de  vertu  & de  probité  con-  - . 
nues,  dMnformer  fecrettemeiit  & 
a.vee  foin  fur  les  t hefs  ■ dont  on  ac-  ^ 
cufoit  les  Guifes  j & on  prétend 
que  lcs:informations  faites  ont  fiic 
connoître  par  la  dépoiîtion  & les 
témoignages  de  gens  notables  & 
qualifiez  , qu^ils  étoient  chargez  de  . 
plüficurs  crimes  de  leze-Majcftc  »Sc 
de  pluïieurs  coneuflions  & divertif- . 
t ,-  fqinens  des  deniers  publics  , qu'ils 
ÿi;‘‘  voiiloîent  s'emparer  dû  Royaume  ', 

4 ÔC  faire  mourir  tous  'les  Princes  du 
f ’ Sang , lorfqu'ils  fe  ieroient  défait'. 
t-].-  de  tous  les  Proieftàns  étant  per- ; ' 

I - fuadez  que  le  Roi  n'avoit  plus  guc- 
re  de  tems  à vivre. 

L'on  trouva  mauvais  en 'ce  teras— 
là  que  le  Roi  eût  confenti  que  l'on 
condamnât  à mort  le  Prince  de  ' 
Condé.j  & l'ôn  -foûtenoit  qu'il  n'y 
- . Tme  K,  ' -L 
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avoir  point  eu  d'exettiple  que  dans 
k Race  des  Capets  , aucun  Roi  eût 
permis  que  lé  bom  teâü  èût  raiS  la 
niain  fui*  lin  Prince,  dù  Sang.  On 
obferve  tpie  Charles  V i.-iié  voulut 
pas  foitiftiu  que  Ton  ftc  hicHTrir  lê 
Buc,d’Alençdn>  quoiqii'il  eût  été 
convs^incü  d'avoir  confpiré  côntrô 
fa  perldané;  ^ contre  iôn  Ecat.  ^ dé 


qu'il  fe  coiîtenta  de  le  tenir  roû-^ 
jours  enfermé  dans  Unè  prifon;* 
Louis  XI.  qui  aîmoit  beaucoup  la 
Vçngéàncea  épargna  cê  Duc  , quoi* 
'qu'il  fôt  prévenu  d'une  noiivelk 
èonjuràtiott  contre  fon  fervicc  j & 
ttuffi  quand  on  apporta  l' Arreft  de 
inort  du  Priiice  de  Gôndé  k fignêr 
ail  Comté  deSancçrre  ôé  au  Gon- 
fciller  du  Mortier  , ils  s'èn  défen- 
difent  lès  krnïés^ux  yeux  , en  di- 
&Antï;N^»s  morts 

^Hi  de  fignér  celle  d*un  ■ Prince 

' Laquelle  ftéHon  doit  être 

cftiniée  X & regardée  comme  dignô 
? d'un  véritable  François  & qal 


niériterôit  un  cloge  particulier , i 
puifqiîè  tous  deux  qui  âvoient  aflifté 
an  jugement  de  cé  Prince  s ne  firent 
aucune  difficulté  d en  fi gner  la 
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F R À N G O r s 1 1.  1^4}  ^ 
(^ielques  Hiftotiens  — 
écrivent  qiiè  coinme  le  Chancelier 
qui  étoit  très  - habile  , eut  reconnu 
qu'il  n^  avoit  point  d*autü||tijét  de 
Condamnation  cohtrè  le  ^>|[|^  dé 
Condéjqüè  d'étre  dè'la^ouvelle 
Religibrt  ) ü s’exempta  de  figtiec 

l'Arreft  dè  fa  condamnation , ea 

' * ■* 

difant  gp  par  l'Edit  de  Romoren-  ^ 
tin  i la,  conmiffàrice  du  crifnt  d’ berc- 
ée étoit  ibtirdite  aux  fuges  feculUrs 
1 iéétoit  Àtttilm'éé  qn  anx  f relais  y 1 

mais  je  croîs  que  ce  ne  fut  pas  cette 
raifôn  , qui  empêcha  ce  premier 
iMagiftrât  de  ligner  cet  Arreft  > 
“ihaiï  là  eënjonéiure  d^  affaires  & 
l'incertitiidc,  comme  nofe  avons, 
dit  J de  l'iffuë  de  la  foibleiïè  ôc  de 
ia  maladie  du  PriiVce.  On  dit  qu'un 
^éu  devant  la  mort  de  François  1 K 
t'dâ  Reiùè  mère  qui  vouloir  s’adèurcr  . 
du  Gouvernement , fit  venir  le  Roi 
' dé  Navarre  dans  fon  cabinet  , & . 

^ qu'êlle  l'obligea  de4ui  figner  , qU'il 
' ne  ptétendroit  jamais  au  Gouverne» 

" raènt  & à la  Re^ence  , au  préjudi» 

'Ç‘è  dcdà  Reine  f éê  ; qu'ehfutte  cecol' 

• j^rinéeflé  liii  prothit  fa  prptedtion  > 
de  le  faire  déclarer  Lieutenant  • 
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General  du  Roi  en  ce  Royautne  j 
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que  rierï  ne  s arreterpit 


on  atlèure  au 


avis 


du  1^1  ^Navarre  avec  les  Gui  (es  i 
afin  qü^ar  ce  moyen  elle  les  en- 
gageât tous  dRns  fes  interets 


Les  Princes  & lès  G 


;ids  du 
ccüpess 
s & à 


à leurs  afFàîres  particulières 
celles  rde  l'Etat^,  qu’ils  ne  ] 
aueuh  foin  des  obfeques  de 


foin  des  obfeques  de  Fran^ 
lî  & il  n’y  eut  que  les  Seig- 
de  Brolfe  & de  Sanlat  Tes 


neurs 

Gouverneurs qui  firent  porter  ion 
corps  à,%  Denis  dans  le  meme  tpm-' 
beau  que  celui  de  Tes  ancêtres.'  Çp 
fut  à ecttè  pecâiîon  que  l’on  écri- 
vit CCS  mots  fur  tcujoéle  de  veiours 
dont  le  corps  \de  ce  Prince  étoit 
couvert.:  Ou  efi  rnninten^m  'Tanne- 
gûy  du  Châfel , parce  que  ce  Séi- 
gneui*  , quoiqa’injufteraent  exilé 

de  la  Cour  de  Cbarle.  VU.  lie  lail-' 
Ta  pas-d^emp loyer  trente  mille  éci^ 
A la  pompe  funebre  de  ce  Princc-_.i 
Tur  l'avis  qii’il  éut  que  l’on  negli- 
geoît  Tes  obfeques,  T T..  * Ti  v * 
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^.‘^t;».0n..avoit  fait  de  grands  projccis 
.i§^^5'po^  arrêter  le  cours  de  la  nouvelle 
opinion.  On  âvpît  drdie  un  forma- 
^V'  -laire  , ou  confcflîpn  de  foi , que  le 
'^v- vRoi  devoir  ligner  & faire  ngnef 

_ 1 I*'  1 ,1  >-» 


LP  5. 


^ C?  . O 

v>àux  Clievaliers  de  rOrdre-id^  S. 
Michel , & enfui  te-  aux  Grands , aux 
Offidèrs  , &-a  tous  lés  François  : & 
l'on  pre'ccndoit  par  ce.  moyen  con* 
noître  ceux  qui  étoienr  prévenus  de 
‘ a'hejpfie  de  Calvin,  & affermir  dans 
la  veritable-ReligioH  ceux  qui  y a* 

1. * ' - A * ^ \ ^ •-»  • 


. Voi>ht  toujours' demeurez.  François 
' :H.paflà  pour  Un  bon  Princejenncmi 
■(des  vices  mais  foible  ôc  d'im 
•erprit  de  petireétenduë  , ôc  dont  le  - 

naturel  étoit  iplus  propre  à être. 


r * 


gouvefné  j.  qu'à  commander  aux 
autres.  Son  intention  - neanmoins 
ctoit  de  fuivre  l'exemple  de  Henry 
1 L fon  pere  s & de  maintenir  fon 
.Royaume  dans  la-pureté  de  l'Evan*  ♦. 
I?:  ^ilc  y 6c  dans.la  Religion  Catholri' 


- .* 


que  î èc  les  prémicres  démarches  de 

f*  t:»  1 *’  • é 

enr.,'- 


fi^.cion  Regnedej 
” ' AuUi 


(t>  T. 


w 
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rot  que  .François.  i j,  f^z 

f mort  j la  Reine  mere  envoya  S. 
> -Gelais  Lanfàç - vers  le  Connétable  , 
.^pour  lèpriçr  de  p^nir  à la  Gourj6c 

“ ’ ' ” !'*'•  U.* 
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ber  te  5 fans  permettre  qLl^luçlm 
i^riirpât  .la  fouûion  de  fon  çpn>^- 
ipagnph  i elle-  le  çqnjura  de  epptU^ 
aiter  envers  Charles  ies  fetviçcs 
avec  la  iiiêiTie  fidélité  , qu'il  Içs 
avoit  rendus  aux  RqIs-  fes  prçdeceft 


cpqrage.  §c:  là  ipli^  çpïi 

ty  • î.  A**'i  I ' 


d'empêcher  que  les  ca^ 
qui  pQUrroicaç  naîtrp  dan? 


là-.  Gpür  > ^ les'  fa^ipns.  dpu.t "Içs 
'êpmmehpem.çtis . d,e  ce  Regrfé  ppui- 
ÿpieur  être,  menacejs u'apppr^ 
tàdlèqt  'pl'^i^diçe-  aÛ3^  affairé 

de  i%tat  ->  .&  à la  trauquiUitg 


Oéflprs  le  Çpnnd- 

aVec  la 


table,  le  reioiut  qe  s iirur 
Reine v.dyant  bien  que  le  ppiir 
voir  des  Gui  Tes  .étoic . abbatq 
Sc  que  #ette  Prinçe(Iè^  • dpnneroic 
le  branfle  ôc  Iç  nipuvement  Ji 
toutes  les  af&ires  > & ferpit 
la  dirpenfatrlçç  4w , graççs 


3f^6  ■ s 

; r pirRE  blR:E».'à^N-G  B,. 

Ç,Prnrne  11 

y fiat  arrivé  -,  elle  le  you- 

lut  prevei; 

w » \ w ■—  ^ ' 

lir  ;.  elle  Un  fit  beaucouQ 

Ü'acçuëil 

, & lui  temo^^^  qu'elb^ 

vouloic  q 

iie  chaque  Ofjttcier  .doréûf 

^avanç..fit  fa  Chargée  avec  toute  li-r 
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des  liberalitez  du  Roi  Ton  fils  , qui  

^ çcoic  alors  fort  jeune  , & qui  ctoit  » < éo  ' 
' fous  fa.garde  & fous  fa.  tutelle.  . 

• Marie  Stuart  voyant  que  par  la 
mort  du  Roi  fpn  epoux  , toutes  (es 
çfpcranccs  étoient  anéanties s'en 
fç  tourna  en  Ecoflè , où  elle  ne  trou-  • 
va  qiie  des  fujets  rebdlss  & herèti 
ques  J elle  devint  " ~ 


:e  aux  Pro-  . 
teftans  Ecoifois  , odieufe  aux  An- 

glois,  beauté  lui  dQmiant  des 
adorateurs  . el le  cfioi fi t r Henry 
§jiiart  Comte  d' Arley  , mais  com» 


me  il.  étoit ’ extrêmement  fâcheux  * 
Tes  ennemis  s’aé^-défir.ent,,  en  dé- 
livrèrent ^çette^éine  ; maw  ce  fut 
iépensde  Ca  réputation  , car  on 
ia  qu  elle  ayojt  eu  part  à c.etta 
a^ion.  fi.Ue  époufa  eniuîte  malgré 
elle  le  G,oa|tç  de  ^othyel  Calvini-’ 
fte  , que  l’ou  foupçonnoit  d'avoir 


de  Henry  Stuart  : 
pas  été  fait  du 
ie  Stuartx  il  né 
fgraces  & que 
inaltieurs.  Les  .Hvotelltans  (es  (uje^s 
devinrent  fes  plqs  cruels  ennemisi 
■ iis  la  tinrent  quelque  tems  en  pri» 
, fon  J .ÔC  lui.  firent;  une  fi  grande  ' & 
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? 4 8 H ï S T C?  i ’R  E;  U'E  - F r A N'  c É - -,  % . 
ïî  fâeheù  fe  guerre'  i,  qu'ils  l'obligé 
feiic  dC'  Erats  > & d'aU^:!:  ‘ 

Ijïr  elierqher  an  azile  dans  un  autre ■ 
Rdy.aunîeli  elle  ail  a en  Angletérrciy,'^' 
Elifabech  viola  le  droit  des-  ^ 
& *au  pi  éjudicc  de  la  parole'  ,-  ; 
iq,a'elle  lui-  avoit  donnée, de. la  pro4 
teger  Goncrc=  les  entîemis  y elle  la’.  • • 
fécinc  prifonin  durant  'dix-huit . 

|tT"  -J  -•  ’ • ' * ■*  - ' 

?ans  > .&  enfuice  fous  de  fou  fies  accurl^ 

'lacionâ  .'Clle  lui  fie  trancher  ;la.  têtftV^ 

au  ChâEeau  de  Frodinghaye.^>^ieW  ' 
"quesrims  'hiâment  Henry  ''id.l;  de;C  7 
n'ayort  pas  empêche  1 -effet  /deda/^i: 


mats 


èc  de  la  jaloüfie  de  la  Reinê^ 
?th  ; cependant  il  eft  certàii^ 


'c]a’il'"y  'envoya  Pomponne  de  Bel; 

I.  > • * n • 

ClOl 


i qui  11  ootTUC  rien 
gner  ce  Coup  injurieux  à ce*.  Roiàivi 
me V ])ui fque^  écoif  veuve  d'un 

Rof  de  France  > mais  tous  (es. foins 
& les  follici tâtions  ne  purent  vain- 
cre l’opiniâtreté  .&  la  jaloufie  d’E- 
lizabeth j .ni  empêcher  qu'elle  ne 
faerifiâc  -Marie-Stuart  à ïa  cruauti 
â fo  yengcancei. i- >■.  u. 
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C-H  ARLES  IX.  : 


'■\v  v‘ 


Roi 


A mort  de  Frarjiçois  1 1, 
loi»  d'cteindrè  le  fcd  des  fa- 
nions qoi  partageoient  toute  là 
France  , au  contraire  elle  les  rallu- 
ma plus  qu’au  par  avant  : & comme 
la  foiblélTe  de  l’âge  de  ce  Rorh’cn  . 
âvoit  pu  àrTçtet  le  cours  , Charles  . ' 

1 X.  fon  frere  qui  lui  fucceda  étant 
•encore  plus  jeune  , ne  fe  trouva  pas  ■ 
capabje  d’y  apporter  remede.  Le 
Çonncfàble  de  Montmorency  ayant 
dté  rétabli^' daiis  fa  fondtion  , alla 
rendre  fes  fefpeéts  au  Roi , & en 
verfant  des- larmes  il  lui  dit  : 

Jfrès  avoir  eu  l’honmnr  de  rendre  fes  ç^ur* 
fermees  aU  Roi  fin  pere  y & au  Roi  duCon- 
'findyeuly'il  feroit  en  fort e que  totü  nctabic 
■ leskroHh^es  qui' ^ dans  fin  Ro^  auRo^ 
yaume'y  n*en  ahereiroient  peint  le'rè~ 
yos  y.  ^ qu'il  était  toujours  prefi  dé 
- donner  fa-  vie  y & de  répandre  fort 
■fang  pour  la  dé f en  fi  de  fa  perfinne  „ 

dn  la  confer'iraüon  'dé  fin  Réyakrhe- 
L*‘on  étoit  en  lufpcns' à là  Gour;à 

L V‘ 


'rajo  HTSt  O'i'Kÿ'b  H'c  e;' ■ „ 

„ qui  roii  donnéroît  le  Gouvérne- 
j,  ment.  D'un  côté  1,’on  fcavoit-quc' 
le  Roi"  de  Navarre  & le  Prince  de 
Gondé  avoién^ëu  part  au?c'conJa- 
b.'Trâtiorts  qui/ faites  contre 
p^l’Etat , èc  :ôn  jiMgiiorÔit  pa^  la  pm- 
îif^  lieétion  qu*i'ls . ^lonnoient  ai*x  K di- 
: /giorinaiires  > dont  on  craighoic  Pa-» 
gr.andiiîemcnt^^^^^  & le  pouvoir.  D^iri 
r:  autre  epté  quoique  l'on  fût  pcrluar 
dé  que  les  Guifes  s%o|e>it umontrcî 
f:î:fort  zelcz  pour  le  fonden;  de  l'Etat» 
& la  defenfe,  de  la  Religion  ^"Pon 
, craignoit  toutefois  que  leur  puifi- 
^ fanee  h'aüât  trop  loin  , & tie  trou- 
*:  Bl  ât  le  repos  de  lu  trâiiqu i 11 i té  que 
, '.1-oji  avoir  procuré  -à; iee-Royàumé: 
Pon  cru  qu"il  étôit-  à propps-^  d^^^ 
tenir  les  Etats  à Orléans  » pour  de-' 
l'Cider  line  aSrirç  aufli  importante 
S;  'que  celle  qui  le  prefentoit.  Le  Rai, 
Ctla  Rem  meiie  , le  Pue  d 0i- 
"yle.ans  J le  Roi:  de  Navarre  j le 'Ptfe 
, e'Guife,  8c  Iç-ConnétaJble  s’y  rrou-. 
r/vèiienc.  Le  Ghancelkr  frt  Pouvcc- 
" turc  de.ccÆt^^  il  témoi- 

tgna  qu’il  ‘y  avoit  long  tems  que 
Pon  n’avoit  tenu  d’Etats  en  France, 
t'ùa’ils :étûiènt. abfoluraent  nocedài- 


*-  i 

K 

kg 

&r*,  I 

V:' 
i’.  *■-> 

itf  . ,• 
K-'r 

i-  - ' 
jV  ■ 

I*  *•• 

f Vv 

-i  * * 

» ï'  - 
*•  • 

J €t- 

j 


A 

HO 


P*  ^ 
§11-":^  , 


CHARLES  IX. 

rcs  pour  établir  , im  bon  oriireen 
çe  Royaume  , pour  procurer  ia  fe-  1 5 <» ?* 
fervitç  & fou  >-epos,  ^ afin  ^e  pour- •«  “ 

voiir  à tous  :lç§  abus  qui  fe  cQUimet-» 
tent-^  ordinairement  dans  le  ..inanit 
ment  deS;  afiFaircs.  fr/  «Jfenut  Dif. 

biéciS  jj^h  ce^premiet  Magiftrat»  it  tours 
Koi  mfanA  [on  Irôno  com-  duChsL 
mmi<\H6r  faternellemsnt  avçç  ffi  fur 
j&ts  f il  entend  leurs  pUintes^  U fait 
droit,  fur  l0  jftjlice  de  leurs  rtmoii'  7\ix 
tranctis  i 0*  dy  difçutf  avec  eux. les 
may  ens  les  pltH'  p*i>mpt s & les  .^plus,  '' 
expédients  , itjin  de  peur  voir  aux  ne- . 
cej^itez^  de  l'Etat.  La  fuite  du  dif-." 
çotir^  du  Chancelier  ne- plut  pas 
aux  ÇachoUques , p.trce  qu^il  n ira-  • 
puta  la  çaufe  de  tous  les  defordres  *: 
qui  étoieut  en  Eranpe qu'à  la  ja- 
loufie  quir  regnôiç  entre  quelques 
Çrands  ,da  Royaume , qui  tous  vou-  ,*  ^ 
loieut  gouverner  j &.  U ne  l'aterU 
bua^pqint  ïkHa  hardiedè  & à l'’in-  - 
^.^r  ïfc^e  des  :Religionnaircs  . ».  qui 

C n'àvoient  que  trop  édaric  à VAt^i  - ‘ 
ferablée.  .îtenuë"  à Fontainebleau 
; ^^A.en  d'aiures  QC^  l -r 

[ÿ:^'i^c^oehelort>qo^^  portoit  la  parole 
fg^ppUt  1 f,  .Hpbleàê  ; vit  voir  4ue  lc.s  - 
V ■>  ■'  L vj. 


v-isr' 
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5^Vx.  Nobles  des  p,lus  vercucox , pout 
ctre.iiv force  de  leur  pfe^ys  j que. 
toit  .{  pour  cette  confîderatibii  q:ue 
-dans  toutes  lesRe publiques  & Etat^ 
ôc  princi paiement  dans  ce  Royaii^j 
me  * on  avoit  gratifié  les  Nobles 

, • . wy 

de  pljiEeurs  Privilèges d’armes-’& 
d'haibits;,  qui  étpient  interdits  aux 
autres  cbiidîtionsvi  que  parmi  les 
‘dJhraces  les  Getitils-hommes  feuls 

I ■ . 

alloient  à cheyal  > & que  parmi  les 
Romains  il  avoit  que  les  fema 
mes  des  Nobles  \quî  allallènt  en  li- 
tière ::  mais  auffi  les  Nobles  font  ex- 
citez davantage  à mériter  parieurs 
:ferviees  ces  avantages  &•>  ces  diftin-i 
^'âiioiis.  Gc  député  fit  voir  comme 
dans  les  aunces  préiédeiites:  les 
Oeiitils  hommes  . s’étoient  c puifez. , 


& avoient  confumé  la:  meilleure’ 
-partie  de  leurs  biens  pour  le  fervice 
de  leurs  Rois- ; il  fe  plaignit  dé  ce 
qde  l’on  donnoit  aux  ’Ecclcfiâftii 

ques  l’exercice  de  la  iultice.A  à eux 


r 


4 


.*  V • - *- 


C H A R L E S I X.  i;3 

qui  n*ayant  pas  tes  . mains  fan  glatir 
tes , ne  peuvent  mettre  leups  juge-  ly  6o* 
mens  à execution  : Il 
h prêtre  regarde  k fon  état , efi'  ' 
de  prier  f (p"  non  e^uil  s'  emba^  . 
rajfe  des  affaires  dn  monde  i ^h  U 
ne  foit  feandate  oh  fable  anx  peuples, 

^ ne  prenne  pare  aux  querelles  , 
mais  qUUl  cherche  à moyenner  la 
paix  ’i  & le  Roi  doit  employer  Irt 
main  de  fa  jufiiee  pour  contenir  les 
Ecclefiaffiefues  dans  leur  hemifphere 
^ dans  leurs  emplois kl  exemple 
du  Roi  £z:echias  ijut  pourvut  aux 
-Evêcfues , aux  Prêtres  j aux  Dia» 
eres  du  Temple. Il  lîy  a cfue  voiu>  S •• 

*re  , <fui  par  votre  fageffe  par  vo^  , 
ÿre  prudence , pouvez^,  rernedier  à tous 
des  Ordres  y & qui  pouveZf.  obliger 
4es  Ecclejiafliques  a vivre  dans  Us 
"réglés- i & k ne^  point - étendre  leur 
^urifdiction^' fur  la  voire  , dr  fur  celle  ^ 
vnqmren  émane^J  -'Ea  Nvbleffe  vous 
fupplie  de  la  canferver  dans  fes  pre» 

' r ogattves  i Privilèges  & Jhbertex^ 
^dujfi  anciennes  que  les  Rois  y & qui 
■ n*  en  peuvent  être  retranchées  , J ans 
i affoiHir  la  grandeur  tie  votre  M.  a» 

^effé  ÿdont  la  Nobleffe  eff  la  pnnei^ 


^5  4 s T 0 ï R E ©)E  Fr  AN  é Éî 
pah  colonnp  y&  vous  nçtif  jhnner^sc, 
en  noHs  cènÇçTvant  ms  y 

Us  rnoyeiii.  de  vons  fervlr  a^eç 
deU/é  ^m*mus.  devons,  ^ 

V.  Il  fut  arrjÇtç  en  çctce  Alïemblée^ 
jifîn  de  Içvcr  toute  forte  de  ^retex^ 
te  aux  Grands  de  Te  plaindre  ^ 
pour  ôter  toute  j^ilouûe,:  Ca% 

therkne  de  Medicis  prendroif^  ie  got^ 

avec,  çtrdre 


mernement  des 


a très 

neanmoins  d tons  Us  Gosivernenrs  dçs 
J?rovinces  des  y 

fer  an  Rpi  de  l^avarre  pour  U foie 
dé  leurs  charges,  ^ de  Leurs  Emplois  y, 
dont' ce  Pi^çe  f roit.  0 c.omr> 

rnHniqper  à h Reine  y laqmlle  y ponr-,, 
voiroit  pkr  fa  prudence  , , &<  felost, 
dvavis  de  fin  confiil.^^  ]Jcm  eneo». 
re  queliqucs  proppfîtipns  touçjxaait 


% ^exercice  de  la  Religion  prétendue 
J r reformée.  Toutes  les  opinions  d'a^ 
^ bord  ne  fayorifoient  pas  fa  Reine, 
■ÿ  Piuiieurs  qui  prevQyoient  la  vio* 
- Jencc  de  la  tempête , qui  menaçoit 

difoient  que  le  Yait 


aume 

î pouvoir  être  bien  çondurç 
; femme  , qui  e toit  etrauge-. 


il  étoit  de  la,  bonne  8c 
[iquç  , d'çiv  donner  le 
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govivçrneiïicjic  k un  Prince  Fr^nr  — — ' 
^ois  , qui  fe- rronvêc  engagé  par 
lui  mcrac  & par  Tes  propres  inre->  . 
xefts,  ^ à défendre  le  Royaume  »ôi 


À employer  tous  lès  foins  & Tes 
>^areUles  ^ JegaT  . 

xantir  du  naufrage  J pour  difliper 
l^orage  par  fà  prudence  ,&  empé'- 
çher.^par  la  jufteflè  & la  rçgu*  ; 

• larité  de  fa.  conduite  & la  force  de 
'^'  ;fon  courage , que  les  ennemis  de 
'i  -Ja  France  r,  fpiç  étrangers  , foit  do^ 

; .meljiques , n^en  alteralTent  le  repos»  • 

, &r  ne  troublaflènt.  fa  tranquillité-  - 
fî  Neanmoins  le  crédit  de  Catherine  . 
IMedicis  •l^’emportai  par  le  con- 
dcn  t que  le  Roi  de  Navarre  y 
.4oiîiîa.  par  xeçonnoil^^  de  ce 
^^iqifelle  lui  avoit  prccuré  la  liberté»  ‘ ' 

Jïf  ^&  qu^elle  avoir  promis  de  conlèr- 
^verila  vie  à Ion  iVerc  : car  aufB-tot  ^ v v 
^<ique  ;l'Aflèmblée  lut  finie  » on  remit  j,îPn^ 

M de 

f,  ce  Brince  fc:  ‘)ullifia  enW^  de  tous  ^ 
^^>les  Grimés  dont  on  le  chavgeoit  * & 

ju'ftificacion  fo  au.  Par-.  ^ ‘ , 

^ lemen  t,j  i l fie  çevinf  meanmoin&  à la 
I^Cour  quîe&^â  y ôK  j^  jfiit  reçu  . ^ ^ 
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avec  ^ beaucoup  4*acGueil.  ' Gepen 


daiit  les  ■ Güifes  craignant-  que -lè- 
changeaient  qui  arriveroic  âpres  ia  ‘ 
mort  de  François  I I.  ne  donnât  at- 
teinte à leur  autorité  attirent  dansr 
leurs  interefts  le  Cardinal  ^e  Tour-” 
non  , le  Duc  de  Nemours  , les  Ma- 
rétliaux  de  Briflâé&  de  S. André, 
plufieurs  autres  Seigneurs  : ^ l^éi* 
gard  du  Cardinal  de  Touirntm  , lé. 
Connétable  n*ctoit  pas  de -fes  amW 
èc  r ce , Cardinal  fc  fouvenoi  t ;dc 
Thonnête  exil  qu’il  lui  avoir  pro-f; 
curé  :Tous  le  Régné  de  Henry  1 C . 
auprès  du  Pape  r'aul  IIK 


Gomme  le  Maréchal  de  S.  And  ré; 
hc“Une-  æonfldcrable  -figure  fous  k; 
Régne  de  Charles  I X.  il  eft  bon  dé- 
eonnoître  fon  caraftere.  C’étoit  un 
homme  d’une  grande  confidera- 
tion  & il  avoir  de  très-  excellen* 
^tes  qualitcz  : mais  l’on  prétend 
quMil  avoir  beaucoup  de  defauts-ÿ 
qui,donnoieht  des  ombres  à fes  ri- 
xhes  calens  . ' . ll  av oit  une  ambition 
fans  bornes  , une  extrême  avarfcci 
il  pretendoit  tirer  de  grandes  re- 


compenfes  -des’  moindres  lcrvices 
qu'il  rendroit  à l’ Etat  : - & on  dit 
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de  kii  qtîé^  fbn  là  Reli- 

- gîoii  Çacholiquc  écoic  ardent,  mais  1560 
I,  qu’il  étpic  plus  attaché  à ifc  cou- 
‘ Ærcation  des  hicns  des*  Rcligion- 
naircs  leur  ruine,  ou  à leur 
eonverfiôn.  Le  Roi'  de  Navarre  ' 

. côncevànt  de  .bonnes  efpcrances  de 
l’avenir  i fit  une  plus  étroite  allian- 
ce avec  l’Amiral  de  Coligny  , le  ■ 
CardiiKl  de  Chftillon  Ion  frere, 
le  Pnnee  de,  Pbreien  & Je  Seigneur  • 
de-jariiac  5.  & il  fit  témoigner  au j 
Ç'onnétable , qti Jl  fe  fioit  entière-  - 
ment  fur  fa  perfoiine  Sc  Süt  fon  cre-  ; -, 
die.  La  Reine  eut  befoii-k-en  ceife 
^occafion  ^de  .toute  fa  .prudence  & 

. . de  ’tpute  la  -force  de  fon  genie  , 
pour  maintenir  ,fo  autorité  ; car 
Iv "elle  fçavoit  que  le  Roi  de  Navire 
^ réJbuvenant  des  injures,  palï^ë^, 
ne  fe  -contenteroit  pas  des  foibles 
t -''.  téihoignages^^  de  confideration  ÔC 
d’eftime  qu^élle  pourroit  lui  don« 
ner  J ôc  cette  ^-PrincclTe  craignoit 
iaulîi'que  les  Çt|ifes  ne  prilfent  ja- 
loufie  ;&  ombrage  des  demônftra- 
tions  d’amkié  qu’elle  donneroit  au 
Roi  de  Navarre  , & de  lai  part  que 
ce  prince  auroit  dans  fa  confiancci 
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1 s. T'O't  R E ' D l rR  A. N,c-E'.'-  ; '■;;. 
Le  Vidime;  de  Chartres  croit,  dariiè^ 
j 6o,  l^cs  interefts  dû^  avoiç;- 

â^^ÿw;4in;gt;îpd  les  efpritS: 

j'^S'^^?JÇoucciraus5  la  perte  de  (a 
liberté  Sc  des  bonnes  grâces  de  la,  ' 
‘Reine  , furent  caufe  q,u’il  ne  fut  pas 
dfvns  rtn  grand  mouvevuenc , qti*il 
15e  pnt  nuire  à la  Maiîbn  de-Qitile> 
mp^-  gu  il  11  annoit?  pas.  v ■ • ^ - 

Au  çoiîiincnc^éht  du  tripis  de:- 
:A  N.'  J4f|vier  , les.  député?^. des  Ordres  dti  • 
5 ^0  |î,oyaijLuie  ailerçnî  trpuyer  le  Roi 
0,  veç  1 CS  Meitiolres  & /cah  i ers  , pour  • 
lui  pre^nter.  Les  deppiez  de  lît; 

dii  tjeçs  Etat  inye^Ki 
j "yerent  beaucoup  eontte  la  ç®r ru-6^. 
j^pjt’ptipii  dçs^  des  EcclefiaftiT; , 

llÇ  gués , couiuie^  étant  une  oceafion> 

Religionnaires  ^ 

il^n^i^srent  à èe  que  Pon  pourvâc  ■ 

? leur jefb^nîaEiojî.  Les  ^.députez  du 

.i'Ojergé  pour  ;repbullèr, l'in  jure-  <jüi  • 
lui  était,  faite  , &c  pour  fe  defendre,  : 
:?;.:|t’épargi\erent  pas  lea  Relîglonnai»'  ' 


tez/qq^ils  s'edbrçoienc  d'introduire, 
avQient  plus  pour  objet  le  cKange^ 
nient  qu'ils  hieditoient-d'apporter 
dans  les  vérités  Evangéliques , que 
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' 4411s  la  jcpaduice  particulière  des 

gens.  ,d'L 


, & que  cette  pre-  156 * • 
tendâë  reformàtioh  *de  leurs' mœurs  ' • 

• lî’ecoit  qu'Lin.rpcckwx  prétexté  donc  ■ : 

ils  fc  fervoient  pour  introduire  leur  . 
nouvelle  dodrinC',  & donner  at-  v_ 


n;-  / 


teinte  à nos  royftercs  les  plus  augq-  ’ 


fte%  (5c  les  plus  façrcz.  Ces  depptea;, 
raar'quoient  qu'il  était  d’une  dan- 
cpnfequenee  d’accorder  aux 
gionnaires  la  permiflipn  de  4 
vpnft tune  des  Xetçples  dans  ce  ROt 
yaupie»  pas  ce  que  c’çtçU  jeur.accprir  < 
4-r  de  lever  Autel  contre  autel  j-Jc  ils  ^ 
ajoutèrent  que  l’on  dçvoit  çtre  fu^ 
pris  de  çe'qué  les  plus  ardens  à.foqte- 

ioiin 


y 

P 


- ’nir  les  feulïès  ppi  nipn?  des 
■ naire^  etpient.  les.  plu.?  çon^dc*^^'».- ^ 
p ibies  dans  le  ^pyaume  > & ceux  gnji 


^ rélevation  de  leur  naiiTapce»  ^ 
la  dignité  de  : leur^  ^mp^is  j . de-^ 


^^^i^ypievit  êtr^  des  . premiers  à Içufde-?^^, 

çlarçr  la’ guerre, ^ & à maintenir ùnç 

“■  ^ ■ ■■  ■ '■*  ■' 
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gio<i  51  4^ns 


rentres  avpieut  donne  tant  de  mar-r  ^ 
^ . ques  de  L’Amiral 

qui  f toit  prerent  à ce  di 'çpurs  > en 
: parut  û animé, , que  la'  Rçinc  fage 
, poU  tique  fléçhir  yn  peu 
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colercv,  voulut  <jue  •^Orateur 
Çlcrgé  .s’expliquât  à la  preiiiiere 
Çonrerence.  if  ne  fut  rien  alo^rs. 
Gonclu  > & 1*011  remit  l*Aflèmbiée 
à Pontpile  iîx  mois  apres  j à cpndi-i- 
tioii^  qu*elle  le  tiendroit  en  petir^' 
nombre,  }ean  de  1* Ange,  Avocat, 
de  Bordeaux  pof  toit  en  cette  AH^- 


fort  parloit  pour  la  NoMcflc  , ôc 
'tous  deux  de  concert  s’élevèrent 
fort  contre  l’ignorance  » , l’avarice 
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J ï CHARLES  I X.  i6t 
* Roi  de  Nàwarrc";  mais  il  étoic  fi  éa 
f t(5tei?e  , qu^il  .prit  congé  de  cette 
V Princeflc  J diins  le  deiïein  de  fôrtir  ‘ 
^ de  la  Cour,  Cette  con jonduré  fut 
. trcs-fâcheufe  à la  Reine  , & elle  nc; 
r fê*’ tira  de  ce  dangereux  pas , qu'en  * 
faîraut  ordonner  .au  Connétable  ^ ’ 

t * » 

par  la  bouche  du  Roi' , de  demeurer 
à la  Cour,  ce  qui  obligea  aufli  tous^  ’ 
les  grands  Seigneurs  de  demeurer, 

qui  ayoient  întention  4^  fuivre  le  ,': 

Roi  de  Navarre.  r - ; . ;t  ; ,■ 

* - ’ ""  -1  ' r • U, 

Getté  Pr  i nce  ne  au  roi  t pi  èri  vou- 
lu püflèder  'feulc  l'autorité  , ' tnais 
elle  fe  vit  obligée  de  la^  partager 
par  pôlitique  : neanriipius  ce  par-  . 
cage  de,  pouvoir  &’  dp  puiflancc  fit  ’’ 
naître  beaucoup  de  troublés-  danst  ^ 
l'Etat , & donna  lieu  aux  Religion-^  ' ' 

naires  de  tout  entreprendre  , fous' 
couleur  de  favorjfer  le’partî  4n  Roi 
Navarre,''  Ils  comnicncérenb-  . 
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liiént  feur  doâ:nnc  dans'  l'Hôceî  dè> 
:e  Prî  lice,  ce  qu- ils  n'a  voient  osé  au-?, 
jarnyantï  lis  s’étoient  Goptentc  jnfr 
jiiés  alors,  de  faire  des  Conférences 
?arj:iculicrcs  , & même  ils/eurént  le 
►ou  vei^ir  .d*obtênîr  un  Bdît  i qui  fai 
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iéi  Ht  s TO  I RE  b E Fâ  A CE.'  ; 
foit  dcfènre  de  les  trbübkr  , ni  iè 
les  .ibqule„£ér  |ji  quclquè  raahîéfê’ 
(^üe  de  fôc  foiïs  prétexté  de  la  Reli*- 
gibii.  Ofi  deferiddit  à toüteS  pét» 
rômitesde  fe  fervir  des  mots^de  Pa-^ 
pifte  &'dé  Hâgaeiiot:i  & d*chtrér 
-dans  aucune  iliaifdn  'àVcc  armés  i' 
prétexté  dé  recbercher  les  af- 
Têmblées  dés  Religidniiâîres  întérdi-- 


I tés  par  les  Edits  prccedcns.Cet  Edit 
jyjej  fâcha  fo^t  lés  Catholiques  j ils  s'en; 

fa-  plaignirent , coinnaé  decruirant  les 
icdçs  au'très  J qui  avôieiit  été  iàîts  pouit 
b*  .âfrêter  lé  eours  de  cette  nouvelle' 
î”lV.  doblirinè  J & le  Pariemènt  s’oppola 
a cet  Êdic  ; mâis* toutes  ces  temQn~ 

, ftaneèS  furent  alots  inutiles  V Gar 
; cet  fedit  iavôit  ccé  ,doitne  à laprié-ï. 
^l;l|*  _,'ré  & au  crédit  du  Roi  dé  Navarré. 

que,  le  Parrèment  icfullt 
dé  vérîfîèreèt  Edit; 
ialloifc  dès  lettres  de  juffioit^ 
& qii’il  fie  l’éhreôiftra  qu’avèc  pco« 
telrati  on  ■ : ce  n et ott  ^e  . par 

I V ncHveU 

» Lb  Clergé  [en  fit  féi, 
. . bôilché  dit  Çarditîàl 

" ' V‘dé  Lorràiue  j qui  obtint  du  Roi  uïiè 
Rudiance  favorable  •,  de  qui  fengagêb 
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> CHARLES  IX. 

£a  Majefté  d^aller’  au  Parleracuty 
Çdôb  y prendre  les  expédiens  qui 
lermenc  jugez  les  plus  propres  & . 

lès  meîUéürs  pour  prévenir  les  de- ^ 
fordres  dont  ce  Royaume  écojc 
ifienacé  : 8c  ce  fut  conformement 
aiiÿ'  ré fôlutions  qui  furent  prifes 
dans  eettë.  Aiïèmblée  jqu^ori  drdïa 
l'Edit  de^uillet  qui  derogeoit  au^' 


.L’On  parla  de  -facret,  le  Roi,', 
itïiais  fa  Ma jéftc  voulut , avant  que 
Gctte  ceremonie  fe-fÎE  , que  le  Duc,-  ' 
de  Giiife  fe  reconciliât  avec  le 
Prince  de  Goiidc  : néanmoins  l’on 

w 

jiigca  que  cette  réconciliation  qui  ' 
ié  fît  alors  y ctoit  plus  l’effet  dé 
l’obeïflànée  que  ces  deux  Scignéuri 
fcndoient  à fa  Majefté  , que  d’uiic 
fineere  ^ bonne  dirpofition  de’  ; 
leurs,  intentions.  Marie  r ^ Stuart 
Ÿeuye  de  François  1 1,  Reiné  d Ecof- 
fè  fe  retira  dans  fon  Royaume  : céc-  jg  en 
te  Prirtcefïe  fut  fi  abandonnée,  dé  Bcode, 
la  France  â la  cruauté  8c  à La  vén-? 
geanee  d’Eîizabcth  Reine  d’An*  ' ; 
glcterfe',  qu'elle  Jui  fit  foHffrk  le 
iTiaftife  , aprés-l’avoir^fait  ëon- 

-damnêr  pour  plûfieurs  crimes  qui  , 


i 6 4 H I s T O I R E D E r R A N IC  Ê ,.  ; 

lui  furent  fuppofez , comme  nous 
avons  vû  fous  le  Régné  précèdent.- 
La  vdilence  d’Elizabeth  à i’égarcl' 
de  Marie  Stuart , fut  d’autant  plus 
blâmable  , & plus  criminelle  j que. 
çette  Piince(ïè  violant  les  droits  dé' 
ï’hofpitalité  a ne  fe  contenta  pas 
de  ne  point  donner  du  fccours  k 
^arie  Stuatt  a que  les  venf^  ayo’énc 
jettée , & q,ui  s’étoit  fauve  d’Ecol^ 
fe  , à caufe  des  defordres  qui 
ctoient  a & que  la  perfecution  de 
fes  enncbïis  avoient  obligé  d’èir 
fortir  ^ 


mais  meme  lui  luppoiani 
des  crimes  , dont  elle  étoit  in- 
nocenté , elle  la  fit  arrêter  prifoh- 
niere  , Ôc  lui  fit  trancher  la  tête 

trop  de  mon  fu* 


JC  m eioignerois 
jet  a il  je  voulois 
ctrconftançes  de  la  mort  idg  cette 
Princeflè,  tant  d’Hiftoriens  en>ont 
(■  parle  , qu’il  eft:  inutile  d’y  rieii 

«ajouter.  Il  eft  certain  qu’Eli,zabçth, 
fut  blâmée  de  tous  les  Princes 
Chrétiens  , d’avoir  fait  mourir  fa 
fœur  a qui  ne  lui  avoir  jamais  don- 
né aucun  fujet  de  la  traiter  avec 
la  cruauté  dont  elle  ufa  en  fon  en- 


. (koit  î on  croit  que  c’eft  ia  crainte 

■ qu'elle  • 
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CHARLES  IX. 

qu*eUe  avoit , que  Marie  ne  fe  mît 
en  état  de  lui  difputer  la  Couron- 
ne ; les  Proteftans  contribuèrent 
beaucoup  à la  mort  de  cette  pauvre 
Princeflè  , qu'ils  folliciterent , & 
prellerent  tellement  Elizabeth  de 
îafacrifîer  , qu'elle  y confentit. 

Le  Roi  fut  facré  à Rheims, 
apres  avoir  pourvu  aux  affaires  les 
plus,  preflàntes^de  fon  Royaume. 
Il  si'cxcita  une  conteftation  entre 
les  Princes  du  ^ang  ôc  le  Duc  de 
Guife  pour  rai  fon  delà  préréance  , 
qui  fut  jugée  en  fa  favètïr^  quoi- 
qu'il fcnihlât  que  cette  prérogative 
lui  eût  etc  accordée  avec  jufticc  , 
comme  étant  plus  ancien  Duc  & 
Pair  , elle  ne  laifla  pas  tolitefois 
d'aigrir  les  efprits.  Le  premiei’  fruit 
..du  Sacre  de  Charles  IX,.  fut  un  Edit 
du  mois  de  Juillet  , contraire  à 
celui  du  mois  de  Janvier , par  le- 
j'  quel  : La  Religion  prétendue  refor^ 
f mée  toutes  les  ajfemblées  des 
^-  Reiigionnàires  ét oient  défendues  , les 
^fj^inifires  ét  oient  bannis  du  Royaux 
. ihe't  on  renvoyait  aux  fuges  Eccle» 
’ fiaJHques  la  connoijfance  des  herejie,s 
des-  hérétiques  : ceux  qui  fe  touve^ 
Tome  Fl  M 
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vtéféi^ 

de  du 
Duc  de 
Guife 
far  les 
Ptinces 
du  Sâg 
au  Sa- 
cre du 
Roi. 


Edit  de 
Juillet 
côtiai. 
te  à ce- 
lui de 
lanvict 
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raient  convMncHS  dnerefies  ù* étaient':  i-  • 
plus  candamnez.  à mort  ^ mais  à -.un:,  J 
bAnmJfement , & on  accordait  ftnc^ 
étmJtiftiepaur  le  pajfè.  On  peut  àî-_^ 
sèment  juger  quel  effet  ces  Edits:  ^ 

‘ contraires  produifoienc  dans  l'efprit-  < ‘ 
des  Religionnaircs  & des  Catho-: 
liques  memes  : car  il  ne  conteni  r:, 
toieiit  ni  les  uns , ni  les  autres  \^Sc, 
la  Reine  en  ufoit  j,infi  , afin-  de 
tenir,  en  balance  les  deux  partis  » 

& d'en  être  toujours  la  maîtrefîc  : 
mais  cet,tc  contrariété  d’Edits  pen- 
"fa  ruiner  le  Royaume  , & le  per- 
dre j car  les  Catholiques  & les 
Religionnaires  ne  pouvant  ajouter 
foi  à la  parole  du  Prince  & à la 
force  de  fes  Edits  , à caufe  de  leur  :! 
contradidiion  & de  leur  contrarie--: 
té  , n'avoient  pas  po^f  lui,  tout-' 

r le  refpedv&  la  vénération  qu'ils  : 
dévoient , & ne  Te  trouvant  point 
en  feuretc  , ils  chcrchoient  les^ 
voies  de  s'y  mettre , & de  fe  pro^? 
curer  un  repos  qu’ils  u'avoient  ^ 
; -pas.- 

■ : Jufqucs  alors  le  Connétable  1 
J êtoît  demeuré  neutre  entre  le  Roi 
de  Navarre  & les  Guifes  ; mais  ♦ 
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enfin  Diane  *de  Valentinois  fît  en- 
forte  qu'elle  le  rangea  dans  les  in-  . 
f tercrs  des  Gui fes  , & qu'elle  lui 
fît  abandonner  fes  neveux  Colli- 
gnis.  U faut  convenir  qu'il  falloir 
une  barrière  qui  arrêtât  l'infolence 
des  Religiorinaires  j car  l’Amiral 
& Je  Prince  de  Condé  faifbient 
publiquement  prêcher  leur  nouvel- 
le doctrine  dans  les  Chambres  du 
Palais  Royal  , & toute  la  Cour 
âffiftoit  à ces  prêches  avec  tant 

d'affluence  , qu'il  ne  fe  trouvoit 
ibuvent  perfonne  à la  Melïè  du  . 
Roi  : ce  qui  fâcha  le  Connétable  , 
qui  ne  pouvant  fouf&ir  de  Voir  des 
gens  inconnus  , fe  mêler  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu  , & n'ayant 
aucun  caraétere  , le  témoigna  à 
Catherine  , & lui  cohfeilla^  d'in- 
terpofer  fon  autorité  pour  era-  " 
pécher  ce  defordre  » mais  il  connût 
“-^r  fes  réponfes  & par  fa  con- 
ite  , qü'elle  gardoit  trop  de 
ïnefurcs  avec  le  Roi  de  Navarre  , 
ôc  c'eft  ce  qui  lui  fît  former  le  def-  ; 
fein  de  fe  définir  d'avec  ellC  j 3c 
defh  joindre  avec  les  Guifes  , com- 
me nous  verrons.  La  femme  du 
. - M ij 
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168  Histoire  de  Franc  h. 
Connétable  ïc  follicita  püilîam-/. 

. ment  de  fe  tenir  ferme  dans  la 
^î4y  v ritab le  créance  , &:  de  fe  fouvenir 
"de  la  (^evife  . de  Montmorency  ; 

pj'm/ey  Chrétien.  :Lc 
, Maréchal  de  S.  André  Fanimoit 
encore  contre  l’Amiral , & lui  per- 
fuadoit  que  ç' avoir  été  par  Ion  conr 
fi;  f ;''fcih&  à la  liiggeftion  , que  les 
Etats  de  Paris  avoient  propofe  de 
faire  reilituer  tous  les  dons  immen- 

avoient  été  faits  par  Henry  j 
' i l;  & François  I I.  fans  même 

épargner  le  Connétable  , fi 'le  cas 
: y ccheoit.  " ^ 

Com^  DésPannéc  i$6o.  en  exécution 
miiTaî-  d’un  traitté  , François  1 1.  & le  Duc 
rc$  du  ^e  S^yoye  avoient  nommé  des  Com- 
j miliaires  , pour  examiner  & regler 

de  ^ les  droits  de'part  & d’autre.  Ahtoi- 
“ Toyc,  ne  Seguier  Prefident  au  Parlement, 

& Antoine  Chandon  , Maître  des 
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Requêtes  , nommez  par  fa  Maje 
firent  fix  demandes  aux  Coramil 
Tes  du  Duc  de  Savoye  : la  première 
concernoit  le  Comté  de  Nice, 
qu’ils  foutenoient  dépendre  du 
Comté  de  Provence  ; la  fécondé  re- 
gardoit  les  Villes  de  Turin  > Cony> 
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Mondevi , Albc , Savillan  & Que- 
rafque  ; par  la  troifiémc  on  deman- 
doic  le  Comté  d’Aft  qui  avoit  été 
donné  en  dot  à Valentine  de  Milan 
époufe  de  Louis  Duc  d’Orléans  j la 
quatrième  concernoit  les  dépen- 
dances du  Mar  qui  fat  de  Salulîès  , 
fpecifiées  dans  un  Arreft  du  Parle- 
ment de  I par  la  cinquième  on 
'demandoit  l’hommage  de  quelques 
Fiefs  que  le  Duc  de  Savoye  tenoic 
en  Dauphiné  j & enfin  l’on  dcfirolC 
que  ce  Duc  fît  raifon  &c  Juftice  au 
Roi  dé  la  fucceflîoh  de  Louife  mc- 
re  du  Roi  François  I.  Les  Com- 
milîai res  de  Savoye  ne  convenoient 
Ças  de  toutes  ces  demandes  5 & en- 
fin le  Duc  obtint  de  fa  Majefté  >' 
qu'on  lui  rendroit  Turin  , Chivas, 
^iers  , & Ville* neuve  d’Aft,  en 
échangé  de  PigneroL  Savillan  & la 
.Perouie,  avec  leurs  limites., 

' Quelque  defir  & quelque  em- 
preflèment  que  le  Connétable  eût 
de  le  lier  avec  le  Duc  de  Guife  * il 
crut  neanmoins  qu’il  feroit  de  fon 
honneur  d’attendre  qu’il  fe  fôt  ré- 
concilié avec  le  Prince  de  Condéj& 
en  effet  il  engagea  la  Reine  de  fai- 
^ M iij 
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..r  2,70  His.toire  be  Franch,  '! 

re  cet  accommodement.  Tous  deux 
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^5  * > Furcnt  mandcz  devant  le  Roi  , 5C:  •- 
en  faprefence  , & celle  des  Princesi 

du^DiK  , & grands^  Officiers  de  . 

" dcGuT  Couronne  , ils  s^erabralïèrcnt, 
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fc  avec  & fc  jurèrent  une  amitié»*recipro- 


le  Ptin-  que  , d8nt  il  fut  drelïe  un  A<3:e  par 
ce 'de  ' 


Copdé. 
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deux  Secrétaires.  d'Etat;  raais'la  lui-» 

y • * * 

te  nous  fera  voir  que  cette  réconci- 
liation n'etoit  pas.  fîneere , &*qué 
leurs  paroles  , dementiroient  les 
lîiouvemens  de  leurs  cœurs.  Avant 
que  cet  accord  eût  été  fait , Iç  Duc., 
de  Çuife  par,  l'ordre  du  Roi  > . te-» 

. moigna  au  Prince  de  C onde  qu'il  , 
m'avoit  jamais  eu  de  partàfadé-^  ' 

- wtention  5 &en  appella  Dieu  à té^- 
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inoin.  Ce  fut  à cet  oçcailon  auifî 
que  l'on  dit  qu'il  falloit  un  Hercu-» 
le  a non  une  femme  , poùç  les  vainv 
çre  > & les  furraonter.  ':•■ 

; L’ailèmblce  qui  avoit  été  convor 
quée  à Pontoifca  fut  remife  à S. 
^.^Pbntoi-  Germain  en  Laye.  Tous  les  Dépu- 
tez du  Royaume  s'y  trouvèrent.  Lo 
Chancelier  en  fit  l'ouverture  , il  in- 
veéliva  beaucoup  contre  les  Eccle- 
^aftiques  , & montra  qu'il  étoic 
auili  dangereux  à l'Etat  ^ de  rQÛce? 
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[lîr  avec  trop  d^opiniâtreté  & , de 
irigueur  le  parti  des  Catholiques» 
contre  celui  dés  Rcligionnaires  , 
[ju"il  ctoit  périlleux  de  faire  cho- 
quer les  membres  d*un  corps  natu- 
rel les  uns  contre  les  autres.  Ce 
difeours  fcandalifa  les  bons  Ca- 
tholiques ) car  c’etoit  trop  ouver- 
tement fe  déclarer  » & s'expliquer 
en  feveur  des  Rcligionnaires.  Le 
Cierge  de  France  craignant  que  l'o- 
rage ne  combât  fur.  lui  , confentic 
de  fournir  à la  depenfe  de  quatre 
armées  durant  fîx  ans.  Il  y eut  en 
cette  adèmblée  une  conteftation  > 
pour  raifon  de  la  prefeance  entre 
les  Princes  du  Sang  & les  Cardi- 
naux y mais  ayant  été  décidée  en 
faveur  des  Princes  du  Sang  , les  , 
Cardinaux  de  Tournon  , de  Lorrai- 
ne & de  Gui  le  fortirent  de  l' Alïèm- 
blée  y & il  n'y  eut  que  les  Cardi- 
naux de  Châtillon  & d' Armagnac 
qui  y refterent.  : 

Jean  de  Bretagne  qiû  portoit  la 
parole  pour  le  Tiers- État,  fit , quel- 
ques inventives  contre  la  corru- 
ption des  mœurs  des  Ecclefiafti- 
ques  J il  marqua  qu'us  ne.  devoienc 
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polîèder  aucun  bien  éii  fonds  , 8c 
\5^^’  que  ces  grands  revenus  qu^ils  ti- 
#5  ; :î  roient  de  leurs  Bénéfices  n'ccoicnC' 
pas  conformes  à leur  état  Sc  à Icuir 
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profeffion  , & qu’ils  ctoient  même 
contraires^  l’elprit  de  l’Evangile, 
' i#.^-  jgm--  enfeigne  l’humilité  &-  la 
_ _ pauvreté.  Celui  qui  parla  pour  la 

fuivît  le  même  clpritdti 
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premier , & ne  fit  prefque  qu’em- 


termes  : à l’égard  de  ce- 
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ration  à tous  les  reproches  qui 
avoient  été  faits  contre  cet  Ordre, 
& fe  contenta  après  l’avoir  juftifié, 
de  fuplier  fa  Majefté  à l’exemple 
des  Rois  fes  predeceflèurs  , de  con- 
firmer & défendre  les  droits  de  l’É-  ! 
glife  "i  & fes  privilèges  , ^cqhtre 
• rtoiis  ceux  qui  pretendoient  les  atta-- 
y quer  , & de  ne  pas  permettre  qu’on, 
■mît  la  main  fur  le  Sanétuarre. 

Le  Pape  Pie  l V.  n’étoit  pas  con- 
tent de  la  Cgur  i il  fe  plaignoit  de 
quelques  lettres  que  Catherine  de 
Medicis  lui  avoir  écrites  , qui  lui 
fembloient.tiÿDp  hardies  , & où  cet-'^ 
te  Princeflè  decouvroit  fes  fenti- 
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mens  avec  trop  de  liberté  : il  fc 
plaignit  encore  de  l^Alïèmblée  du 
Concile  de  l'Eglîfe  Gallicane  , te- 
nue fans  fa  permiffion  , & même 
fans  qu’il  en  fût  informé  , ce  qui 
lui  faifoit  craindre  la;  ruine  entière 
de  fon  autorité  dans  ce  Royaume.  ^ 
Ce  fut  pour  reraedier  à cet  acci- 
dent, qu’il  refolut  de  tenir  un  Con- 
cile general,  & qu’il  envoya  le  Car- 
dinal de  Ferrarc  Légat  en  France. 
•Sa  Sainteté  fe  perfuadoit  que  la 
prcfence  de  ce  Cardinal  contien- 
droit  les  efprits  dans  le  refpeét  , 
& leur  impoferoit  iilcncc  î mais 
fes -efperanccs  furent  trompées  : ce 
Légat-  trouva  la  Cour  difpofée  au- 
trement qu’il  ne  s’étoit  perfuadée, 
if  ne  fut  pas  reçu  avec  tout  le 
refpc(^  qui  lui  étoit  deu.  Les  Reli- 
gibnnaires  pour - faire  injure  au 
•Soüvër-ain  P.Ontife>,^itvoient  fait  im- 
■ptimér  .Uncj^ Æ gure  ^iéravagante  du 
4^apb'  "Alexandre  ^ Lî  :fon  ayeul , 
avec  l’Hiftôi're  de  fa  vfe , & de  fa 
•lîïort',  St  amours  ineeftueufes 
ift'éréidU'XCardinaL  ':ljlle.  d’ A- 

V'is^  lLeiîCbancelier  refufa 

» * • * 

î>re$  Iqttrés  4 uLogaa  i t ibus , qjretextc 
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qu'efles  çcoicnt  contraires  auy  U- 
bcrtcz do  l'Esilirc  Gallicane,  & à- 


I,  bertc*  do  l'Eglifc  Gallicane 

ce  qui  venait  d'être  refolu  dans  les 
derniers  Etats.  Le  Roi  n'étoit  pa» 
^ îcontent  de  la  Coût  de  Rome  , ni 
dlu  Pape  , & principalcnient  de  ce 
que  dans,  fa  Bulle  pour  la  convo-« 
I r'cation  "d'un  Concile  general. , tn 
parlant» des  Princes  qui  avoient  em- 


ÿ ployé  leurs  forces  & leurs  foins 
C pour  la  defonfe  de  la  Religion  , & 
- l'extirpation  des  herclics , il  n'avoiç 
nomme  , que  Charlcs-Quint  , 6$ 
r’:  avoit  oublié  François  I.&  Henry  IL 
^ qui  n'a  voient  pas  mérité  moins  dç 


'^;'^|;:'gloite  que  l'Enq>ereur,&  qui  avoient 
donné  en . cette  occaEon  des  raar- 
ques  de  leur  zelc  & de  leur  pieté*  ? 
^P#?y  :.v Comme  des.  Religionùaires  ap^ 
® ..  prehendoient  que  l'on  ne  cpnvor 
.quât  un  Concile  pour  décider  fur 
* leur  nouvelle.  do(ârine  *iUs  demao^ 
derentt  une  Conférence:,;  ,qninlcp;t 
' put  . ^cordée.,  i & elle  >£uti/tenuë..'à 
Içoflo-  Poidy.  LcT^apc  voulut  empçchej: 
que  de  cette  AflcmbléC  f comme  qiant  per- 
iPoifly.  foad é qu'elle  ' . ne.,  prckfoiro* t, jri/to 

f d'avama^eux* 

RcUdon  i mais  eikHfilailTft  pai 


nigiti/ed  I 
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pà(ïèr  outre.  Le,  Chancelier  en  fit  *-• 

1 ouverture  j & comme  il  avoir  a-  -i  j <>i 
yancc  quelque  chofe  qui  pouvoir 

erre  interprété  favorablement  pour  . v 
ks  Religionnaires  , 4e  Cardinal  de 
Tournon  demanda  qu*il  le  mît  par 
écrit , mais  le  Roi  ne  le  voulut  pas 
permettre  pour  ■ l%onneur  de  ibn 
Chancelier.  Beze  fut  un  de  ceux 


'T. 


qpi  porta  la  parole  pour  les  Calvi- 
niftes , il  profera  plufieurs.  impie- 

tez  & blafphêmes  contre  les  My- 
licres  de  la  Religion  Catholique,  6c 
principalement  contre  le  Sacre- 
ment de  PEuchari  ftie  : l'on  ne  peut 
difeonvenir  que  ce  Miniftre  ne  fût 
Un  fort  habile  homme  ,-raais  il  ctoit' 
trop  emporté  , & fa  paillon  pour  •* 
fa  dod:rine  6c  pour  fon  parti  fc  fi  ^ • 
trop  paroître  au  Colloque  de  Poif- 
iy , & elle  cliniinua  beaucoup  de  la 
réputation.  Le  Cardinal  de  Tour-  ' 
non  , comme  plus  ancien  Car- 
dînaux  qui  fe  trouveren^^  cette  . . 
Conférence  fe  plaignit  au  Roi 
de  la  hardieife  & de  l'infolence  de  - 
Théodore  Beze , & témoigna  que 
fans  le  refpeét  qu'il  devoir  à fa 
Majcfté  a'  il  auroit  impofé  iilence  à 
' ^ , M V)  . 
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©E  FkANCE,  ^^ 
harangueur.  Il  faut 
s perdre  le  refpe^ 
t à Charles  l X.  qu'il 
en  ufa  pas  en  cette  occafion  de  la 
même  maniéré  que  Conftantin  èh 

•et  ‘^•1  ' * 9 • 

it  ufe  au  Concile  de  î^icee  , qui 
ne  permit  qu'aucun  Arrien  s'q^- 
portât  de  paroles  contre  fes  adver- 
laircs  : mais  la  foiblellè  de  l'âge 
Roi , & la  fâcheufe  conjonéture 
tems  , furent  caufe  que  l'on  né 
'garda  pas  les  mêmes  mefiires'dans  le 
Colloque  de  PoilTy  , & que  Theô- 
•dore  Beze  eut  la  liberté  de  s'ccha-" 
'per  en  paroles  contre  les  Myftcrcs 
dé  jà  Religion  Catholique , fuivant 
fa  paffion  & fon  empoïteraent*. 
Théodore  Beze  écrivit  le  lendemain 
à la  Reine  , & lui  marqua  , qu'a- 
yant occaHon  de  craindre  que  fa 
Majefté  qe  fût  pas  fatisfaitc  de 
' ■ quelques  paroles  un  peu  hardies 
4 qu'il  igjj|uionça  , fur  la  matière  qui 
: fut  rei^e  à fon  grand  regret  par 
Meffieurs  les  Prélats , il  fupplioit 
’ " Tresr  humblement  fa  Majefté  d’en- 
tendre plus  amplement  ce  qu'il  ne 
pouvoir  alors  lui  ^ exprimer.  Ileft 
1 ' certain  que  Beze  voulut  un  peu 
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adoucir  ce  qu"il  avoir  dit  touchant 
le  S.  Sacrement  de  Autel , par  une 
Déclaration  qui  depuis  fut  impri- 
mée avec  fa  harangue , mais  il  per- 
lifta  en  tout  ce  qu*il  avoir  dit  : Beze 
fit  un  éloquent  difcours  , dont  la 
conclufion  fut , en  adreffant  fa  pa- 
role au  Roi  ; Sire  , le  dcfîr  que 
nous  avons  d'avancer  la  gloire  de 
pieu  , le , fervice  8c  l'obeï (Tance 
très  humble  deuë  à vôtre  Majcftc 
Taffeétion  que  nous  avons  pour 
la-patrie  , nous  ont  conduit  juf- 
ques  en  ce  lieu,  dans  lequel  nous 
efperons  que  Dieu,  qui  eft  nô-  " 
tre  pere  > en  continuant  le  cours. “ 
de  les  bontez  & de . fes  miferi-  “ 
cordes  , vous  fera  pareille  grâce  , 
Sire,  qu^il  fit  au  petit  Roijo-^, 
"^lîas , êc  que  fous  vôtre  heureux  ‘ 
Régné  , vôtre  Majefté  étant  alïi- 
dftée  des  bons  confcils  de  la  Reine  ** 
fa  mere  , & des  autres  illuftres 
Princes  du  Sang  , & Seigneurs  de** 
;ibn  Confeil , elle  fera  revivre  la“ 
' mémoire  de  la  Reine  Clodlde  , 
4lont  le  nom  & la  vertu  font  fi  re- 

t ■ * 

commandables  à tous  les  Fran-  ** 
^ois  J qui  fervit  autrefois  d'in-  “ 


<e 

<c 

T 

Ce 


-V, 


I. 


y> 


» 


33 


i78  HiSToiRK  i>i  Fbiàiici.  • • 
«•ftrument  à Dieu  » pour  procurer, 
fa  çonnoiflancc  à ce  Royaume  s 
c'eft , l'c/pcrance  dans  laquefle  , 
Sire  3 nous  fomracs  prêts  d'em- 
ployer nos  propres  vies , afin  que 
vous  rendant  en  cette  occafioiifi’. 
faintc  nos  fervices  nous  vôyons 
„ le  vrai  fiecle  d’or  , auquel  Dieu 
Toit  iervi  avec  tout  le  refpeâ:  ôc 
33  le  culte  qui  lui  efi  deu  3 &c  d’un. 
33  commun  confentement  > ôc  avec 
M unanimité  de  vœux  > ainfi  que 
33  tout  honneur  & gloire  lui  appar- 
33  tient.  Par  ce  diieours  on  auroit 
dit  que  les  Miniftres  Proteftans 
étoientdans  le  chemin  du  iàlut,  de 
dans  la  bonne  voie  , & que  le  Roi, 
fiïs  Princes  & fon  Gonfeil  n’y  é- 
toient  pas  3 mais  ils  étoient  dans.. 
Paveuglcment  > & ils  avoient  raè-».>.! 
me  beaucoup  de  hardiefle  de  faire 
de  tels  vœux  & de  tels  fouhaits 
pour  un  Prince  tres'  Chrétien  , ôc 
qui  vi voit  dans  la  creance  de  fes 
ancêtres. 

Je  ne  vous  rapporterai  rien  de 
la  Harangue  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  prononça  en  cette  Alicmr  ; 
bice  le  16.  Septembre  1561.  ei\ 


C HARLES  IX.  - Z79 
la  prefçncc  Roi  , de  la  Rei- 
ne > des  Princes  du  Sang  , des  SeU 
gneurs  , ôc  d'un  grand  nombre  ^ 
.Prélats  » parce  qu'elle  eft  trop  lon- 
gue > Sc  nous  en  pouvons  voir  l'cxi» 
irait  dans,  les  Ouvrages  de  S.  Mar- 
cel , nous  dirons  feulement  que  ce 
Cardinal  fu  pplia  le  Roi  de  demeu- 
rer ferme  dans  la  creance  qu'il  lui 
avoir  annoncée  , félon  ce  que  l'Er 
gUfe  uniyerfelle  l’a  toûjours  enfei*»- 
gnéc  > , félon  la  parole  de* Dieu: 
Hait  (S  revivre  , Sire  > dans  votre 
Royaume  cette  Religion , dans  la^ 
i^ueUe  les  Rots  vos  predecejfeurs  , «tf- 
Ruü  Cloyis  juf^ues  a votre 
' pnt  vêcu^  i ^ font  morts  , fans  ^ttaur 
cun,  fe  fo  'tt  fepafé  de  cette  feinte 
creance  0“  Foi  Catholique  , 0 stit 
I abandonné  la^  Religion  de  fes  perèSy 
0»:  P ni fqt^*Hs.  vous  ont  par  fucceflw 

tranfnm  Ç,e  ixom^dt^Tresj-Chrhipn 
Àe.  Fih  aîné  de.  l[Egljfe  î.  .&i  jvottst^ 
.MaÀame  X noiti  efperons  q^*en  imh 
tant  Sainte  Clptilde  , dont  .qn  vous  ut 
zftrppofé  feocemple  fqui  a fçu  par  fes 

iGlayte  à Religion 
rjCbsêi^mne,  rMu  w retiendrez  le  Roi 
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^ . i8o  Histoire  DE  FRAncBi  ^ 
les  intentions  - du  Roi  Henry , d'h^it^ 
1 c6i . T^nfe  mémoire  votre  mari  j vous  ne 
permettrez  pas  ^ne  le  menfonge  triom» 

V phe  de  la  vérité  , dr  vous  conferverez» 
çe  Royaume  dans  la  pureté  de  ^ 
vangile , fans  foujfrir  aucune  altersSr 
tien  t ni  changement. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  autant 
élevé  en  do<2:rinc  , qu’en  dignité 
& en  nailfaucc  , répondit  Ci  fça- 
vamcnt  au  difeours  du  Miniftre 
Beze  J qu'il  detruifit  toutes  leS' ma- 
ximes qu’il  avança  > & en  fit  voir  la 
faufTeté  > mais  ce  Catholique  ne 
■prodaifît  rien  , non  plus  que  la 
Conférence  tenue  à Ratisbonne 
quelques  années  auparavant  par’ 
l'autorité  de  Charles-Quintj  & l'on 
peut  dire  que  l'une  & l’autre- Al- 
'femblée  ne  contribùerent'qu-à  met- 
■ tre  des  fcrupules  dans  les  cfprits 

,‘XU:ki — €>^’ j;.i  O-  V i:.»  c.:.-* 
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pu  rien  prouuijte  qüvpuc 
« ê t rè  àv  an  t a§eû»  à'  èi  Rétÿglonv 
propo  fa  ^uile  • Goftferenèe^’dd^ï»ik5[ 
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•i  " 'V^'dbi  Sî’ crédules’ ',  & à les  fairè  - 
’^douret-Mes  maximes  les-ptus  Cekip-  . 
’:,>ncs  & les  plusdnfaillibles'de  la-Re- 
. ■.  ligioli  Catholique.' Cette  Gonferen- 
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te  des  Catholiques  , & autant  du 

côté  des  Religionnaires:  mais  coin-  I c6i 

me  iln'y  avqit  point  d'Arbitre>ni 
de  Ju*  qui  pûtvdecider  de  l'évcne- 
mcnt  de  cette  Conférence  , elle 
fut  encore  inutile  : car  chaque  par- 
ti pretendoit  avoir  remporté  la 
viâ:oire  fur  l’autre  j & bien  que 
la  force  de  la  vérité  doive  toujours 
triompher  des  efprits  , & régnée  . 
fur  le  menfonge  , cependant  les 
Mini  lires  Religiènnaires  demeu- 
rèrent fermes  dans  leur  opiniâtre- 
té. Le  Cardinal  de  Lorraine  propo- 
ia  aux  Miniflres  de  fuiyre  la  Con-  ç 
feüion  d’Ausbourg  j c’cll-à-dire  les 
maximes  de  foi  , dont  les  Miniftres  bourg. 
Luthériens  étoient  convenus  à AuC- 
bourg  , parce  que  ce  Cardinal  cro- 
yoit  cette  confcllîon  de  foi  fort  ap- 
prochante de  celle  des  Catholiques,  ^ 
en  ce  qui  regarde  le  Myftere  de  , 
l’Euchariftie.  Voicy  ces  termes  : 
confcjfofis  ejue  le. vrai  Corps  dT  ' 
■Sang  de  Jesus-Christ  ofi  verita-  - 
blement  y réeUëment^  , & facramtrf 
ialement  au  Sacrement  de  L'Eucha-  - 
rijiiey  0“  <jue  tel  il  eji  offert,  dr  recen 
par  cenx  qui  le  reçoivent.  Cependant 
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iS  l H i :S  TO  i"r  E é t F R A Jï  C B . ^ ^ 
les  Miniftres!  * Religiomiaircs  , qui 
ne  defîroiertt  point  finir  la  difpu- 
te  J & qui  demeuroicnt  toujours- 
fermes  & opiniâtres  dans  letfll  fen- 
timens  , refuferent  de  foufcrire  à la 
Gônfeflîon  d'Auybourg. 

Le  Pape  ôc  le  Roi  d'Efpagne  (e 
trouvèrent  fort  allarraez  du  Collo- 
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ils  craignoiMt.  que 
^ jç  comme  le  Chancelier  , paroifloit  un 
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I^Papc  8c  aftedionné  au  parti  des  .Reli- 
Roi  gionnaircs  j il  ne  s'y  fût  paflë  quel- 
d'Efpa  que  chofe , au  préjudice  de  la  Ca-» 
tholicité  J Sc  la  Reine  fc  vit  oblîr 
gce  d'envoyer  Laniac  à Pie  IV. 
pour  l'informer  de  ce  qui  -s'ëtoit 
fait  en  cette  Alïèmblce  > &pour 
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& elle  perfeveroient  toûjours  con- 
ftamment  dans  la  véritable  Reli- 
;gion  dans  l’afïèâiion  ôc  le  ref. 
peél  qu'ils  dévoient  au  S.  Siège, 
L'Arabalfadeur  extraordinaire  ouc 
fà  Majefté  envoya  • eii  Efpagne  en 
cette  occaEon  ^ n*y  fut  pas  receu 
avec  tout  l'accueil  que  l'on  auroit 
pû  defîrer  , /&  il  cchapa  même  au 
Pue  d'Albè  de  dire , que  puifquc 
Charles  IX.  & Catherine  de  Medi- 
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cis  fa  mcrc  prenoicnt  fi  peu  de  foin 
de  maintenir  la  ^Rclision  Catholi-  *5 

^ r*  /• 

que  en  France  > le  Roi  d’Efpagnc  fe 
voyoit  obligé  par  fon  intereft  parJ 
ticulier , de  fonger  à fa  conferva-  ' 
tion  , & d’empêcher  que  l’herefie 
ne  s’étendît  point  jufqucs  fur  fes 
Etats.  L’on  dit  que  le  Roi  de  Na- 
varre ne  fut  pas  fatisfait  de  toutes 
les  difputes  qui  fe  firent  , parce  . 
que  les  Miniftres  n’éloient  pas  en- 
tr’eux  d’accord  de  • leur  creance  , 
çe  qui  en  marquoit  la  faulTeté.  U 
reconnut  que  les  uns  s’attachoient 
opiniâtrement  aux  fentimens  de 
Calvin  ; les  autres  fuivoient  l’opi- 
nion d’Ecolampade  , ôc  enfin  il  vit 
que  «quelques-uns  erobraflbient  la 
doéfcrine  de  Luther  : & l’on  prcr 
tend  que  dans  la  fuite  cette  di- 
verfitéj  d’opinion  s contribua  beau- 
coup à le  faire  ranger  du  côté  des 
Catholiques.  Cependant  les  Reli- 
gionnaires  tirèrent  beaucoup  d’a- 
vantage du  Colloque  de  Poi  lïy  > ils>  . 
prétendirent  avoir  bien  prouvé  leur 
çreance  , avoir  convaincu  les  Do- 
éfeeurs  Catholiques  , confondu  Ip 
Cardinal  de  Lorraine  3 ôc  obtenu  ^ 
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du  Roi  la  liberté  d’enfeigher  leur 
dodriné.  ‘ ^ 
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La  Gour  reçut  en  ce  tems  là;"- 
1- Aitibalïadc  de  Grégoire  'de  Gluki^  ^ 
ejiii  vint  en  France  complimenter 
Charles  I X.  de  la.  part  de  ’Chri^,. 
ftien  l I 1.  Roi  de  Danneraark  Ibn  ' 
maître  , fur  la  mort  de  François  M;- 
& fur  Favenement  du  Roi  fbn  frere 
à la  Couronne,  Le  Roi  de  Navar-"^ 
re  dans  un  feftin  qu’il  fit  à cet 
Ambaflàdeur  , lui  dit  qu’il  cfperoit 
que  dans  un  an  on  profelïèroit  en  l 
ce  Royaume  la  nouvelle  Reli- 
gion avec  la  même  liberté  , qu’elle 
êtoit  exercée  dans  le  Nort  : à quoi 
le  Seigneur  de  Gluk  répondit  qu'il 
-le  louhaittoit  , puifque  c’étoit  le 
deur  de  ce  Fri nce  ; mais  qu’il  fc 
ibuvînt  que  le  Calvinifuie  étoic 
fort  oppolé  & fort  ennemi  des 
"Monarchies  , qu’il  étoit  dangereux  " ' 
introduire  , qu'il  crayoic  .• 
qu’il  devoir  plutôt  employer  foa 
‘ à faire  régner  en  France  la  v 

Confeffion  d’Ausbourg.  L'entre-- 
■:  tien  continua  encore  , & on  • con- 
nut que  l’efprit  du  Roi  dè  Navarre 
( ’ctoit  de  concilier  quelque  jour  les 
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Luthériens  avec  les  Calviriiftes  : le  . 
tout  fut  rapporté  à la  Régenté  , * 5 ^ 
qui  prit  cette  occafion  pour  divi- 
ser le  Roi  de  Navarre  d’avec  le 
Connétable  > qui  é^it  un  tres-bon 
Catholique,  Ce  zelc  pour  la  Reli- 
gion le  divîfa  d’avec  fes  neveux  de 
Châtillon  , & anéantit- toute  l’af- 
feéUon  qu’il  avoit  pour  eux.  Dans 
la  fuite  le  Connétable  fe  remit  avec  , 

le  Roi  de  Navarre  , ce  qui  furprit 
fort  la  Reine. 

Quoique  les  Catholiques  & les 
Religionnaircs  fulïènt  tous  Fran- 
çois , & qu’ils  obeï lient  à un  mé- 
nie  Souverain  , leur  diverllté  de 
creance  produifît  entr’eux  nean- 
moins une  haine  prefque  irrécon- 
ciliable } & les  effets  s’en  font  mon- 
trez en  tant  d’occafîons,  qu’’il  n’eft  ^ 

pas  permis  d’en  douter.  En  voici 
une  qui  excita  dans  Paris  une  gran-  - 

de  fedition.  Un  Miniftre  Calyini-  jc,  rc» 
ftc  prêchant  un  Dimanche  en  une  Ugioii- 
maifon  joignant  l’Eglife  de  S.Me-  naites  ' 
dard  . Fauxbourg  S.  Marcel  % les 
Catholiques  viiirent  à fonner  les  bourg  • 
Vêpres  j ce  qui  faifant  quelque  s.  Maw  \ 
bruit  , qui  pouvoir  interrompïC  cci. 
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le  Prédicateur  , les  Religionnaires 
forti  relit  du  Heu  où  ilsétoienc.  Se 
voulurent  empêcher  :que  l'on  ne 
continuât  de  fonner  j ce  que  n'a- 
yant pu  obtenir  ils  allèrent  à raain' 
armée  jufqucs  dans  l'Eglifc  de  S. 
Medard  , ayant  Dandelôt  & Beze  à 
leur  tête  j ils  bleiïèrent  pluiieurs 
Catholiques  > qu'ils  rencontrèrent, 
Sc  après  avoir  prophané  le  lieu  par 
leurs  aébîons  facrilegcs  , ils  mar-4. 
cherenc  dans  Paris  en  ordre  de  ba- 
taille i pour  exciter  le  peuple  à 
prendre  les  armes  , & le  lendemain 
ils  repaflerent  dans  les  rues  , mais 
non  pas  avec  la  même  impunité 
qu'auparavant  } car  les  Catholi- 
ques , qui  fe  voulurent  venger  du 
joùr  precedent , fortirent  fur  eux  , 
& en  firent  un  cruel  malFacre.  TanJ 
querel  Bachelier  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris , eut  la  hardief- 
fe  de  foûtenir  ^ans  une  de  lès  The- 
fes , que  les  Papes  avoient  une  puif. 
fance  temporelle  & fpirituelle  fur 
les  Princes  &c  Souverains  de  la  ter- 
re , ayant  pouvoir  de  priver  de 
l^urs  Royaumes  & de  leurs  SouvC- 
rainctez , ceux  qui  étoient  cebelUs 
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à leurs  commandcmens  j dequoi  je 
Parlement  étant  averti  i condamna  1 5 
par  fon  Arréft  du  2 . Décembre 
cette  'propofîtion  } & parce  que# 
Taiiquerel  s'en  étoit  fui  j il  fut 
ordonné  qu'à  fa  place  le  Bedeau 
de  la  Faculté , en  la  prefence  du 
Doyen  , des  Doékeurs  & Bache- 
lierSjétant  allèmblez  en  Sorbon- 
ne], & du  Prefident  de  Thou  3 de 
deux  Confcillers  au  Parlement , & 
du  Procureur  General , déclareroit 
que  Tanquercl  étoit  fâché  d'avoir 
ioûtenu  cette  proportion  , qu'il  en 
demandoit  pardon  au  Roi  & à la 
Jufticc  : ôc  defenfes*  furent  faites 
à l'avenir  de  foûtenir  de  celles  pro- 
portions. 

L'intention  de  la  Reine  Regen» 
te  étoit  de  convoquer  un  Con- 
cile national  * croiant  qu'il  feroit 
, plus  avantageux  à la  France  > que  " 
Ha.  continuation  du  • Concile  de 
Trente  j mais  le  Pape  & la  Cour 
d'Efpagne  , qui  en  furent  avertis  , . 
rélblurent  de  l'empêcher.  Mauri- 
quet  fut  envoyé  à Catherine  de 
Medicîs  par  Philippe  11.  & comme 
il  connut  que  cela  dépendoit  prin- 
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.cipaleménc  du  Roi  de  Navarre  > il’  /^ 
l’alla  trouver  , & fa  médiation;  ' 
jointe  à celle  du  Légat  du  Pape 
^ui  lui  fut  auffi  dépêchée  réüffit  de 
telle  maniéré , qu’il  fe  fépara  des 
interets  du  Prince  de  Condé  foii 
frere , quoiqu’ils  fuflènt  uTiis  en. 
parti  avec  ceux  de’ la  raaifon  de 
Bourbon  , & il  fe  mit  à la  tête  du  . 
parti  Catholique. 

Le  parti  des  Religîonnaires  êtoit 
alors  devenu  puillànt  , tânt  pâ^i 
leur  nombre , que  par  l’autorité  de 
ceux  qui  s’en  étoient  rendus  les  ' 
Chefs  J & il  ne.  faut  pas  s’étonner  , 
fi  Catherine  de  Medicis  fai  foi  t fes 
efforts  pour  empêcher  qu’il  né 
s’élevât  trop  , de  peur  qu’il  ne 
tuinât  entièrement  fon  autorité. 

Le  Roi  à la  priere  de  l’Amiral , & 
An.  à fa  fufeitation  , £t  un  Edit  très-.- 
15  62 . favorable  aux  Religionnaires  > 
Edit  de  puifquql  portoit  un  adouci flement 
àcelui  du  mois  de  juillet  précè- 
dent. Par  cet  Edit  on  accorda  aux 
■ ..Religionnaires  liberté  de  confeien- , 
ce  , & permiiîîon  jde  fe  trouver 
fans  armes  à leurs  Prêches  , hors 
des  Villes , en  des  endroits  *xon- 
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nus  / eti  préfeiice  des  jugcf . des  — 
liéiix.'  Le.  Parlement  fit  quelque  1^6 
difficulté  dê' vérifier  cet  Edit , car 
il  detruifoit  les  autres  , & donnoit 
tt.une  trop  grande  liberté  aux  Reli- 
|f  :^ionnaircs  y & cette  âugufté  Coin- 
* ' pagnie  ajouta  cètte  tnodi fication  , 
en  le  vérifiant  : E\  attendant  que. 
le  Roi  en  ordonne  autrement  » & on 
dit  que  le  Chancelier  y ajouta  lui- 
itiêmè  cette  claufe  : Par  provifion  , 
fttf^ues  a la  dêcrfi^  Concile  y; 
ou  'üue  par  le  Roi  il jn  ait  été  autres 
ment  ordonné,  La  liberté  que  cet 
Edit  donnoit  de  fe  trouver  aux 
Prêches  i la  nouveauté  de  la  doc- 
trine-, & la  proteélion  que  la 
Reine  , alors  en  confideratioii  de 
. l'Amiral  , donnoit  au  parti  des ^ 

'if  Religionnaire^  que  chacun 

s'entretenoit  de  la  Religion  j toutes 
lortes  de  perfomics  s'ingeroient 
chacun  félon  fon  caprice  & Pé- 
tendue  dé  fon  genie , de  parler  & 
dire  fon  fentiment  fur  nos  Myfte- 
fes  î les  Sacremens  , les  ceremonies, 

& la  puüfancç  du  Pape  fervoient 
deimàticrès  pour  Ifes  entretiens 
ordinaires  des  compagnic^s  : on.,fc 
.tome'  K ‘ N 
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f.  Religion ï & fur  la  Graee.  ]Les  D^- 
^mes  qni  Icpiquoient  de  bel  efprit^, 
g Ce  qui  fe  vouloient  diftinguer  , ncï 
^ faifoiéiit  pas  de  difficulté,  d*e,n  dire 
■ leurs  penlées  , & de  donner  leurs- 
;.  déci fions.  11.  y avoir  trois  fortes, 
I ' d^éfprits  : les  uns  vrais  Proteftants,- 
; fqui  en  vpulpient  au  Pape  3 & dont 
feile  féal  objefetoit  de  ruiner  fa  jurj 
I rifdiétion  & fon  pouvoir  j 'ils,  dc-i. 
g firoiettt  anéantir  le  Papifinc  > ç*eftr 
; à-dire , renverfer  l'Eglife  Romaine,, 
vv&  ceux-là  étoient  les  véritables, 
I ennemis  de  U Gatholicité , & les 
R plus  à craindre  î parce  que  fouç, 
^ cè  prétexte  d'abbattre  le  Papifme.ji, 
ii  ils  fapoient  PJâglife  Romaine  par 

[ruifoient  ics 
Sc  fs^  verita- 


principales  maximes 
We  do(5trinc  : les  autres  prenoieiijc 
publiquement  la.  defenfe  du  Pape  , 
comme  Chef  de  PEglife-,  ôç  nq, 
pouvPiénc  fouffrir  que  Pon  donnât^ 
atteinte  à nos  Myfteres  j les  aû^ 
très  qui  tenoient  comme  le  nûlieu  ^ 
auroient  biendefiré  que  Pon  eût 
diminué  un  peu  du  pouvoir  dit 
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Pape,  que  dans  les  dccilîons  im- 
portantes il  n^eût  point  voulu  être 
Juge  & Partie  5 & qiiMl  le  fût  foû- 
lïiis  à la  décifion  des  Conciles 
eneraux  œcuméniques  , qu’il  fc 
ut  défait  de  fes  titres  de  Souverai- 
i netc  & d’Empire  univcrfel  fur  tous 
les  Princes  Chrétiens  , qu’il  eût 

ôté  de  fa  creance  fon  infaillibilité  , 

/*•  ^ ^ 

& qu’il  n’eût  appliqué  fes  loins' 
qu’à  régler  fa  Cour , & reformer" 
le  Clergé  êc  les  mœurs  des  Eccle-' 

C9  5, 

/laftiques  , & qu’il  eût  employé 
toute  fon  étude  à pourvoir  aux 
’abus  qui  s’étoîent  «glillcz  dans  le' 
Çhriftianilme  i contre  Icfquels  tant 
de  Saints  & doétes  Perfonnages/ 
s’écoient  récrié  en  diferents  tems  > 
comme  Saint  Bernard  y Guillaume 
de  Paris  , Guillaume  Ôcam  , Ger- 
foh  y & plufîeurs  autres  j ils  au- 
roient  bien  voulu  que  l’on  eût  ré-^ 
rranché  des  ceremonies  de  l’Eglife , 
Oté  des  images  dans  nos  Temples 
Sc  fur  nos  Autels  , & énfin  que 
^bn  eût  empêché  que  les  Ecclefîa- 
liques  ne  véculïèht  des  rétributions 


>our  l'adminiftratîoh  des  Sacre-^ 
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“ C'ccoit  r Fadrcfle  d®  ^ Rcinei 
de  balancer  le  crédit  des  Giiires , ÔC; 
de  ceux  du  parti  contraire  ii,  §Cr 
s'incliner  toû jours  pour  le  ' plus 
foible  J & c'eft  ce  qui  engagea  ccux^ 
cy  à fe  joindre  avec  l'Amiral  pour 
obtenir  cet  Edit , parce  qu&  celui 
de  Juillet  avoit  donne  trop  de  pou- 
voir au  parti  des  Catholiques;  Les 
■ Giiifes  connoiirant  que'-.  l'Amiral 
avoit  l’oreille  du  Prince,  & qu'il 
avoit  le  plus  de  part  dans  toutes 
lés  affaires  que  fa  Majefté  fai  foi  ti 
' le  réfôliirent  avec  le  Connétable 
'de  quitter  la  Cpur  , & les  Triutn- 
virs  lailîcrent  pour  quelque  teins 
occuper  la  place  par  l'Amiral;, 
mais  il  fe  détruilît  lui  * meme  v car 
, apre-s  avoir  imprudemment  fait 
• voir  à la  Reine  les  forces  de  ceux 
^3de  fon  parti , en  demandant  pour 

la  liberté  de  l'exercice 
Ieur-ReIigion,plus  de  deuxmille 
^ étonna  cette  Princcffè, 

^ de  le  croire  j mais  afin 

- d'en  être  plus  inftruite  , elle  dcfi- 
ra  connoître  ijuelles  forces  ces  Eglif 
lès  pourroiènt  fournir  au  Roi  en. un 
' befoin , & delors  la  Reine  qui  crai- 
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lit  la  ti'op  grande  puifTancc  de 
\miral— & des  Religionnaires  j 
►nt  il  écoit  le  Chef , con:imença  à 
tenir  fur  fes  gardes  , prenant 
anmoiiis  fes  mefiircs  pour  s'en 
cvir  , quand  elle  le  jugcroit  à 
opos  , de  pour  maintenir  Ton 
itoritë  , en  balançant  eelle  des 
iiifes.  Ces  Princes  afin  de  rendre 
iir  parti  plus  fort  > y engagèrent 
: Roi  de  Navarre  ; de  cette  recon- 
iliation  fur  prit  tellement  le  Prin- 
£ de  Gondé  & l'Amiral>  que  fe  dë- 
ant  . de  leurs  forces  , ils  appelle- 
înt  à leur  fccours- les  Proteftans 
•Allemagne  ; mais  le  Duc  de 
ïuife  rompit  leur  deiîèin.  L'union 
U Roi  de  Navarre  avec  les  Trium- 
irs  , qui  étoient  le  Duc  de  Guife  > 
e Connétable  , & le  Maréchal  de- 
»i  André  , ^l'étonna*  pas  moins 
Catherine  de  Medids  , que  le  Prin* 
:e  de  Condé  & l'Amiral.  L'adreilè 
lont  le  Duc  & le  Cardinal  fon 
Tcre  fe  fervirent  pour  engager  le 
Duc  de  Virtemberg  dans  leur  parti  , 
Fut  de  lui  faire  croire  , qu'ils  ne 
s'éloignaient  pas  beaucoup  de  la 
dodriuc  de  ^Luther  y de  que  E ce 
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Pue  vouloïT  par  Toii  crédit  faire 
encrer  les  Proteftans  Allemagne 
dans  leurs  interets  , ils  lui,  pro» 
mettoient  de  fuivre  la  créance  de 


Luther  J & de  détruire  par  ce 
moyen  les  Catholiques  & les , 
Zuingliens  > parce  que  les  Religioii- 
naires  fuivoient  Popinion  de  Zuin- 
gle  & de  Calvin.  -Virtemhcrg  qui 
ne  connoiflbit  pas  Partifice  des 
Guifes  , s^y  laifla  furprendre  , & (c 
détacha  du  parti  des  Huguenots  , 
que  les  Luthériens  ne  haïflbienç 
gueres  moins  que  les  Catholiques. 

. Toute  la  France  fe  ven toit  du 
Colloque  de  Ppiily  :les  Catholiques 
de  leur  côté  fe  perfuadoient  , ôç 
avec  quelque  juftice  , qu'ils  avoien^ 
eu  l’avantage  fur  les  Religionnai»» 
res  i ôc  les  Religionnaires . cro- 
^oient  au(ïi  qu’ils  fivoient  trioni- 
,phé  des  Catholiques  : ils  ne  chan- 
.toient , dit  un  de  leurs  Hiftoriens  , 
que  la  viétoire  'de  leurs  Miniftres' y 
^ Ip  prévaiant  de  l’Edit  de  Janvier, 
ils  l’étendoient  au  delà  de  les  bor- 


nes, partageant  les  Temples  avec 
Jes  Prêtres  , en  y faifant  leurs  priè- 
res fucceffivement  ; ce  n’étoient 
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^ue  chanfons  à la  louange  ^ de 
Charles  I X.  &,en  faifant  des  Ana-  ij6i, 
grammes  fur  foii  nom  , ilscrioient 
par  tout  : Charles  de  f^loü  va  chaj^ 

/er  l* Idole  , HiCsLiit  allufion  au  Pa-  , 
pifmc  , que  les  Proteftans  regar- 
'doient  comme  une  Idole  qu’il  fal- 
'loit  détruire.  Les  Religionnaires, 
iêontinue  cet  Hiftoiien  , tournoient 
;cn  raillerie  quelques  dife^r s que 
les  Dô6teurs  Catholiques  avoient  • 
faits  pour  prouver  l’antiquité  du 
culte  des  Images  , en  divant  que 
dans  les  EgUfes  on  voyoit  des  vitres 
anciennes  i c’étoit  à qui  diroit  • 
les  meilleurs  mots  fur  îcs  argu-  * - 
mens  de  verre.  Cette  licence  des  Re- 
ligionnaires ne  pouvoir  aflèz  être 
condamnée , ni  réprimée  : & eflè 
donna  auili  occaiion  à pluiîeurs 
>chofes  qui  arrivèrent  à leur  defa- 
nvantage,  & à diverfes  violences  qui 
furent  exercées  contre  eux  , & reci-  . 
proquemcnt  à pluiieurs  cruautez 
- que  les  Proteftans  commirent  con- 
‘ ttc  les  Catholiques  , dont  la  feule 

^ idée  fait  horreur.  ■ Seditio 

< ; Il  arriva  en  ce  tems-là  au  Villa- 

4 ge  de  ValE  en  Balligny  un  acci-  [j. 
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dent  aflez  fingulier , qui  penfa fai- 
re une  fedition  confiderable.  Le 
jeune  de  la  Brolîè  allant  quérir  un 
Miniftre  de  la  part  du  Duc  de  Gui- 
fe  , qui  delîroit  lui  parler  , le  trou- 
va prêchant  dans  une  grange  j dans 
laquelle  il  voulut  encrer  pour  s'ac- 
quirter  de  fa  commilîîon  , mais  les 
portes  lui  furent  fermées  s ce  qui 
fanim^fî  puilTamment  , qu'il  fé 
mir  à maltraiter  quelques  Reli^ 
gionnaires  qui  fe  rcndolent  dans 
cette  grange.  Le  peuple  qui  yctoic 
aflèmblé  ibrtit  pour  venger  ceux 
que  l'on  attaquoit  , & il  fit  violen- 
ce à la  Brôflè  & à tous  ceux  qui 
l’accompagnoient.  Le  Duc  de 
Guife  qui  ifen  étoît  pas  éloigne  , 
çfant  averti  de  ce  defordre  s alla 
auBl^tôt  à Valïy  avec  des  gens  ar- 
mez , & le  mit  en  état  de  défendre 
la  Brolîè  , qui  étoit  en  péril  dè  fa 
vie , il  fc  jetta  fur  ceux  qui  l'en- 
vironnoient  de  tous  cotez  , & qui 
lui  faîlbient  infulte  > & il  en  tua 
un  grand  nombre.  Quelques  Hi-  ‘ 
ftoriens  prétendent  que  ce  Duc 
avoit  eu  intention  d’infulter  les  Re^ 
ligionaires  j mais  pour  peu  que  l'ou 
fade  reflexion  fur  ce  qui  fc  p.ilïà  , 
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l*otî  verra  bien  que  cela  (c  fit  fans 
■‘‘'  .deSêin' J & par  un  pur  hazard.  On  1 5 
croit:  Tîeannioins  que  cet  accident 
: fut 'caufe  de  toutes  les  fanglantcs 

^r'  guerres  qui  arrivèrent  enfuite  entre  . 
les  r Catholiques  & les  Rèligion- 
!>-naires.  Les  Huguenots  fe  plaigni- 
rent  au  Roi  du  maflâcre  de  Vaiïy  j 
la  Reine  leur  promit  d'en  faire  ju- 
ftiec  , mais  la  - conjon£bure  du  tems 
h*y  ctoit  "pas  favorable  , & le  Roi 
de  Navarre  même  ne  reçut  pas  bien 
les  députez  des  Rcligionnaires.  Si 
nous  en  voulons  croire  un  Hifto- 
rien  moderne  , ce  fut  Antoinette 
de  Bourbon  Doiiairiere  de  Guife , 
qui  ne  pouvant  fouffrir  que  l'on  * » 

enfeignât  publiquement  , fi  proche 
de  fes  enfans,  la  nouvelle  Religion, 
engagea  le  Duc  de  Guife  fon  fils 
d'acller . au  Village  de  Vafly  avec  le 
Gardinal  de  Guife  fon  frere  , dans 
l'erperance  qu'elle  avoir  que  leur 
prefence  feule , fans  employer  de 
violence  , empëcheroit  que  l'on 
n’y  enfeignât  & prêchât  le  Calvi- 
nifme  j mais  que  le  hazard  en  déci- 
da autrement  , de  que  le  peu  de 
refpeâj^que  les  Religionnaires , qui 
. J-  . N V 
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ëtoieiît  alors  aflèmblez  dans  leur  . ^v  4 
^ J5éi-  P^cçhe;  , eurent  pour  ces  deux  Sei?  ^:.; 

' v , fut  eau fe  dudefordre  qui  .1^ 

arriva.  Qitoi  que  tout  ce  qui  (è  pa£^  1 
fa  à Vafly  fût  un  effet  du  hazard>  ■ v'.ji 
les  Religionnaires  , dont  fefpric  |i 
ctoit  porté  à la  révolté  3 & qui 
écoient  fort  animez  contre  les  Ca- 
tholiques 3 s'en  plaignirent  çomme 


.1  : 

y ' ' .' 


J-  J'  ' 


N . 2.  ’S^ 

'■ 

ÿi^uÆ/iîî^  A.  y 


d'une  infradion  aux  Edits  , 6c  une 
violence  comtnife  volontairement, 
& de  delïèin  prémédité  par  les  Ca- 
tholiques contre  eux.  Le  Prince, 
de  Condé  s’en  plaignit  à Çaeheri- 
iie  ; comme  d’une  aéUon  très-  cri- 
minelle  , 6>ç  qui  troubloit  le*'  repos 
i dt  la.  tranquillité  publique  } mais 
la  Reine  ne  fe  trouva  pas  en  état 
, de  pouvoir  y remedier , & fatisfai- 
;te  les  Religionnaires,  Le  Triura- 
:^!:  vifat  étoir  trop , puiflant.  Cette 
ï iw  V ■ ^ fe  . trouva  alors  en  danger 
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î . r v^';>  fa  vie  : car  comme  elle  parut 


& fe  déclarer  pour  les 
Maréchal  de  S An-,; 


dre  pour  prévenir  ce  coup  , & env- 
pêcher  les  maux  que  ce  changement 
i apporteroic  au  Royaume  , fut  d’avis 
■i  -de  fe  défaire  4^  cettç 
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mais  {bn  avis  ne  fut  pas  fijivi  ; on  ■ " 

refolut  feulement  de  faire  enforte  * 5 
qu’elle  ne  pût  difpo(er  , ni  de  fa 
petfonne  , ni  de  celle  du  Roi , & 
d'affoiblir  fon  autorité  fans  qu'elle 
s'en  apperçût.  ' . 

> Les  Huguenots  ne  fe  contentant 
pas  de  la  révocation  de  l'Edit  de  ' 
Juillet  par  la  publication  de  celui 
du  mois  de  Janvier  , fe  refolurenc 
' de  prendre  les  armdf,  & leur  pré- 
texte étoit  le  peu  de  juft’ce  qu'on 
- ieur  faifoit  du  meurtre  arrivé  à ' 
‘-Vaily.  On  prétend  que  leur  inten- 

■ ;tion  ctoit  de  fe  faifir  de  la  perfon- 

; medu^oi  , & de  fe  rendre  maître  ^ '* 

■de  Paris  V ce  qui  obligea  le  Duc  de 
vGuife  d'y  venir  auffi*tôt  avec  le 
.Çonnétable  à la  tête  de  douze  mille 
/ chevaux  i ils  furent  favorablement 
r réçus  du  peu  pie  , & le  Prévôt  deS' 

' Marchands  de  les  Efehevins  allèrent 
: âu  devant  d'eux  , & les  harangue- 
«rent  j ce  qui  furprit  la  Reine  , & la . 

; mit  en  une  h grande  - défiance  > 

■ qu'elle  écrivit  au  Prince  de  Condé 
ÿ-  avec  des  termes  fort  touchans>  pour. 

•l'engager  à revenir  à la  Cour,  & 
.prendre  foin  de  fa  perfonne  & de 

N vj 
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cclle^  div  Roi  ,.- & de 
l'autorité  des  Triumvirs 


a 


cepen- 


^ J 


dant  l'intention  des  Gui  Tes  ôc  du? 
Connétable  n'écoit  autre  que  d'cns. 
gager  Ci  Majefté  à revenir  dans  Pa-i 
ris.  t,ê  Prévôt  des  Marchands  l'alla^ 
trouver  à Melun  , pour  lui  témoi-' 
gnêr  l'emprdïèment  que  les  Pari-^ 


■ 


iîehs  avoient  de  revoir  leur  Roi ,,  & 

■ il  lui  demanda  qu'on  rendît  aux’ 
: ; Bourgeois  leurs  armes  y afin  de  fc' 
f0ïl  défendre  contre  les-  Religionnairesj 
& après  avoir  obtenu  l'eflfet  de  fes 
prières  , le  Roi  donna  le  Gouverne-' 
ihétit  de  cette  Ville  au  Cardinal  de 
i/ Atv" Bôiirbon  , parce  que  le  Maréchal 

dé  Montmorency  étoic  fufpeâ:  aux- 
.y  ’' ParifienSi  ' y 

Il  lie  faut  pas  s’étonner  lî  la  Ré-r 
^ ligion  prétendue  reformée  avoic- 
. tant  de  feétatcurs  , puilqu'il  n’y  a 
rfen  de  fi  cher  , ni  de  fi  agréable 
. que  la  liberté  , ni  rien  qui  flatte 
davantage  les  peuples  , & qui  les 
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engage.  Dans  cette  nouvelle  doétri- 
ne  , outre  que  l’on  étoit  affranchi 
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de  1'  autorité  du  Pape  , dont  le  joug 
paroilfoit  fâcheux  aux  libertins  , 
on  étoit  exempt  de  vivre  dans  l’é-i 
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troité  obfervance  des  Coravuande- 
> mens  de  l’EgUte  j on  en  avoic  ban-  15 
' ni  les  jeûnes  , les  mortifications  & 

Ics  auftcritez  , comme  des  choies 
. ir  incommodes  , on  en  avoit  banni  la 
'•  ■f  GonfelEon  auriculaire  » obligation  . 

' que  * les  perfonnes  engagées  dans  le 
crime  ne  pouvoient  fupportcr.Dans 
cette  ' nouvelle  Religion  on  avo.it 
pour  but  de  s^affranchir  encore  de 
lâ  domination  des  Rois  & de  tous 
ceux  qui  avoienc  droit  de  ~ com- . 

mander.  On  vouloir  ériger ^unc  Re- 
i;  publique  uni  ver  fellc  > & o^cr  tout 
ce  qui  pouvoir  relTeïiiir  de  la  puit- 
lance  leculiere  & de  la  domination; 

& les  fages  politiques  connurent 
fMcCpüt  d"  ccu^  qui  defirbîcnt 
ne.  pius  obéir  au  S.  Siege  , & ne 
plus  reconnoître  le  Pape 
Chef  de  VEglife  , tendoit  inlcnh- 
blement  à fecoüer  lé  joug  delà  do- 
mination feculiere  » de  ne  plus 
obéir  à Tes  Supérieurs  , ^ ^ 
-affranchis  de  toutes  fortes  dooli- 
eations  & de  devoirs.  Monüuc  dit 
- à cette  occafiou  , qu’en  Guyenne 
les  Miniftres  Religionnaires  pre- 
choient  .publiquement  : ceux 
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qui  ft  mettrsient  de  leur  Religiort'-^ 
ne  payeraient  aucun  droit  aux  G en-i{ 
tils hommes  aux  Seigneurs  > ni  att-^ . 

innés  tailles  au  Roi , que  celles  qui  fe- 
raient imposées  par  eux  i que  les  Raie 
fi  avaient  aucune  puijfance  que  celle 
quil  plat  fait  aux_  peuples  leur  accor- 
der, ^ que  la  Noblejfe  n était  pas 
d*une  meilleure  condition  que  les  au- 
tres. Ec  Iprfqaè  les  Procureurs  Fii^ 
eaux  , ou  les  Officiers  du  Roi  de- 
m^nioient  aux  Religionnaires  de 


Guyenne  çe  qu’ils  dévoient , ils  leur 
J'':— - qü’ils  ne  pduvolenc 
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pas  montrer  dans  la  Bible  les  ren- 
tes & les  droits  qu’on  leur  deman- 
doit  : 5ç,  que  fi  leurs  predecelïèurs 
avoient  eu  la  facilité  de  les  payer, 
eux  étant  mieux  inftruits  & mieux 
informez  youloicnt-  s’en  exempter, 
^ s’en  libérer.  Les  defordres  qui 
arrivèrent  depuis  en  Guyenne  , en 
Poitou  , dans  le  Vivarais  , & en 
tant  d’autres  Provinces  , tant  de 
violences  commifes  par  les  Reli- 
gionnairey,  tant  de  révoltés  , tant 
de  marques  de  dérobéiirance  à l’au* 
torité  louveraine  , ne  prefument 
que  trop  l’efpric  d’independanc^ 
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& de  libertinage  des  Religionnai- 

les. 

Le  Prince  de  Condd  voyant  que  Le  Pria, 
le  Roi  écoit  revenu  à’ Paris  , & que 

A ^ • — A 4 ^ 


ic  parti  contraire  avoit  l'avantage, 

fia  înifif  A^ric  îl  orrlvT'i  ® 


jfe  faiût  d’Orléans  , où  il  arriva  d'oc- 


^vec  Dandelot  , accompagné  de  ieaas. 
deux  mille  chevaux.  Cet  aétc  d'hoC- 
tiiitc  fut  le  fignal  de  la  guerre  en- 
tre les  Catholiques  & les  Religion-  < 
naircs.  ]cân  d'Eftrce  Maître  de  l’ar- 
dlieric  9 le  plus  vieil  courtifan  du 
Royaume  , ,6c  dont  la  fidelité  étoic 
la  plus  connue  , & la  plus  éprou- 
vée , eut  ordre  de  fe  jetterdans 
Orléans  y mais  le  Prince  de  Cou- 
dé qui  fut  averti  de  fa  marche , le 
prévint., 

> On  dit  que  ce  qui  donna  occa- 
.fion  à ce  Prince  de  prendre  les  ar- 
mes  9 fut  le  bruit  qu’il  faifeit  cou- 
rir, qu’il  vouloit  délivrer  le  Roi 
; des  mains  de  ceux  qui  le  tenoient 
. comme  prifonnier  dans  Paris , mais 

V ceû.n*étpit  qu’un  pretexte  : nean- 

i L moins  c il  vouloit  encore  gar- 

; der  quelques  mefures  > il  envoya  qn 

5 Manifefte  au  Parlement , qui  con-  - 

V tenoit  les  raifons  de  fon  arn^ment* 
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Il  ctoic  un  peu  tard  > les  chofès 
ctoient  trop  avancées  , parce  que  ce 
Prince  dans  Orléans  avoit  fait  prê‘?T 
ter  le  ferment  entre  fes  mains  à 
tous  ceux  qui  étoient  de  fon  partîj' 
ôc  à cet  exemple  toutes  les  Eglifes 
Proteftantes  de  ce  Royaume  Hrent 
faire  un  pareil  ferment  par  les  Re- 
ligionnaires.  Le  Triumvirat  com- 
pofé  du  Duc  de  Guife , du  Connc-> 
table  & du  Maréchal  S.  Andrév 
comme  nous  avons  déjà  dit , fit-de; 


JP*  , _ 

fa  part  publier  un  Manifefte  pour- 

/ •* 


faire  :Connoître  la  rc(^itude  de  fes, 
r';  • i ; car  le  Connétable 

'v  avoit  déjà  fait  des  aékions  violen-» 
tes  dans  Paris  ; il  y avoit  fait  ab-* 
1 batre  les  raaifons  de  Jerufalem  y 
feituées  fur  les  foiïèz  de  S.  Jacques < 
& de  Popincourt  hors  de  la  porce. 
Si  Antoine  , où  les  Calviniftes  s'afi 


fembloient  pour  l'exercice  de  leur; 
Religioiîjce  qui  les  anima  j de  pour; 
fe  venger  , ils  abatirertt  les  Images- 
& les  Eglifes  mêmes  des  Catholi- 
ques en  divers  endroits  où  ils  é- 
toient  les  plus  forts. 

Peu  de  tems  auparavant  le  Roi 
avoit  envoyé  au  Parlement  une  Dc*5, 
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claratîon  > par  laquelle  il  marquoit 
que  le  bruit  4e  fa  captivité  étoit  i§6im 
faux  > & PefFet  des  mauvaifcs  inten- 
tions des  ennemis  de  l’Etat;  qu’il 
étoit  venu  à Paris  volontairement  ôc 
fans  contrainte  J qu’il  joüilToit  d’u- 
ne pleine  liberté  ,•  telle  qu’il  pour- 
toit  delîrer  , 5c  qu’ayant  été  averti 
que  plulîeurs  Religîoimaires  s’e- 
toient  allèmblez  à Orléans,  dans 
là  crainte  qu’ils  avoient  qu’on  ne 
les  troublât  dans  l’exercice  de  leur 
Religion  > 5c  que  Von  n’erapcchât 
Vexecution  de  l’Edit  de  janvier , fa 
Majefté  déclaroit-  qu’elle  entendoit 
qu’il  fût  obierve  dans  toute  fa  for- 
ce. La  Déclaration  fut  vérifiée  au 
Parlement  avec  cette  modificationt  ^ 
Ayant  égard  a la  necejiité  dftttmJ, 

& par-^pr^vifion  feulement* 

La  Déclaration  du  Roi  ayant  été 
enregiftirce  , le  Prefident  de  S. An- 
dré dit  que  le  Prince  de  Gondc  leur 
'.j^àv^oit  envoyé  une  lettre  adrefiahte  . 

Parlement , dans  laquelle  il  fc 
' piaignoit  de  ce  que  l’on  avoit  pris 
; les. àrraes  contre  les  Rcligionnai- 
res  5c  que  cette  démarche  avoit 
éié  caufe  que  de  leur  part  pour 
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leur  feureté  ils  s’ctoient  crûs  oblî-  'v  ^ 
gcz  de"  prendre  aufli  les- armes  , Sc  ” 
de  fc  mettre  fur  la  defenfive.  Sùr-> 
quoi  je  Connétable  prenanr  la  pà^  ‘ ll'p  “ 
rôle  , dit  que  le  pre texte  des  Rc-i- 
jigionnaircs  étoit  fuppofé  } mais 
qu'il  n’etoit  pas  permis  aux  fujets 
du  Roi  de' prendre  les  armes  fans 
fa  pefmiffion>  ôc  qu'il  fçavoit  bien 
qu’il  n'y  en  avoit  aucune  j qu’il 
étoit  vrai  que  depuis  l'adfcion  'de 
Vafly  les  Rcligionnaires  s'étoienc 
rais  en  état  d’attaquer  & d'in  fui  ter 
le  Ducvde  Guife  , ce  qui  l'avoit 
-obligé  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
& de  fe  faire  accompagner  de  quel^  ‘ -ii] 
queS"Uns  de  fes  amis  , afin  de  iê 
^ défendre  contre  ceux  qui  l’attaquc- 
roient  j mais  que  cela  n'autorifoit 

e Connétable  lui-même  fçaehant  ";>ÏÏ!îi 
le  dellèin  des  ennemis  de  ce  Duçj 
^étoit  venu  au  devant  de  lui  pour 
lui  rendre  fervice  , & qu'il  avoit  > 
envoyé  fon  fils  vers  le  Prince  de 
Coudé  , pour  lui  témoigner  que  le 
Duc  de  Guife  ne  s' étoit  fait  accorà- 
,pagner  de  gens  armez  que  pour  la  $ 
ibureté  de  la  perfonne;que  lui  Sc  fes 
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CHARLES  IX.  507 
amis  étoicnc  au  fèrvicc  de  fon  Al- 
tcflc  , & qu’il  en  poiivoit  difpofcr 
comme  il  lui  plairoit  j que  comme 
il  avoic  plu  au  Roi  de  lui  confier 
le  foin  de  Tes  armes  , il  avoir  fait 
publier  dans  Paris  que  tous  Capi- 
taines' Sc  foldats  fullènt  tenus  de 
déclarer  fous  le  coriimandement  de 
qui  ils  étoient  enrôlez  , ôc  faute  de 
ce  » qu’ils  feroient  obligez  de  ibr- 
,tir  de  la  Ville  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  ÿ que  cec  ordre  3 bien 
Join  d’allarmer  les  Rcligionaircs, 
de  leur  donner  la  liberté  de 
/prendre  les  armes  a au  contraire 
Heur  devoir  faire  connoître  que 
l’intention  du  Roi  étoit  de  tenir 
chacun  dans  fon  devoir  , & d’en- 
tretenir l’union  & la  paix  entre  fe$ 
iujctSrLe  Parlement  fit  reponfe  à la 
lettre  du  Prince  de  Condé,  conceuc 
en  ces  termes  : Nom  avons  rectu  la 
Uttrt  ijuil  vous  a plu  nous  écrire. ^ 
dont  nom  n avons  entendre  lale^ 
ünre  a fans  grande  doulenr:noHS  ap* 
prenons  qne  votre  principale  plainte 
ejl  a (te  l*on  veut  a rapporté  (juc  le 
Roi  dt  la  Reine  font  en  captivité ^ 
vous  fupplions  de  ne  point  ajou^ 
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iii-.  <*  rapports  , comme  ithnt% 

faux  & Juppofez»  So figez  ^He  vonsfi  m 
êtes  Prince  du  Ssutg^  cine  vous  f'^aji 
avez  inter efi~  plus  c^h* aucun  atitre-de 
defendre  le  Royaume  ; ^ d‘ empêcher 
fa  tranquillité  fait  troublée  par  i: 
votre  faute  y ce  qui  vous  re^droit  ex- 
trérnement  coupable.  Nous  vous  exf-~', 
horions  d’ufer  ae  fage  confeit  y i 
nous  continuerons  nôtre  bonne-  volon^i^ 
t e envers  vous. y tant  que  vous  ferez  ‘ « 
ojf  ce  de  bon  parent  , fujet  ^ fer  vu' 
teur  du  Roi,  Le  Prince  de  Condé  \" 
voyant  qu'on  ne  lui  acCordoit  pas  - 
ce  qu^il  deiîroic  , & que  l’entretien  ^ 
qu’il avoic  eu  avec  la  Reine  , n’a-"- 
voit  rien  produit  , écrivit  aux  Pri'n-* 
ces  Proteftans  d’Allemagne  , & à la 
Reine  d’Angleterre  , êc  leur  man-  • 
da  que  la  Maifon  de  Lorraine  a- 
yant  donné  atteinte  à l'Ed:it  dôv 
Janvier  , entreprenoit  de  violer  touw  - 
tes  les  loix  du  Royaume  y &c  par  ces  ' 
degrez de  monter  fur  le  Trône,  oà'" 
fou  ambition  la  portait»  & que  la 
IC  du  Roi  , & l’inconftance  V 


5 


de  la  Reine  mere  V Sc  fon.  peu  de^ 

Cvr*‘:  --  * 


ftabjUté  d’cfprit  , facilitoient  beau-î^  .C 
coup  le  deflèin  & les  projets  de  ce 
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Prinçé  ambicieux.  La  démarche  du 
Prinee  de  Condé  obligea  la  .Reine,  i 
pour  détourner  le  coup  , d’envo- 
yer aux  Princes  Proteftants  d’Alle- 
magne &c  à la  Reine  d'Angleterre 
• .Doillèl  ôc  Rambouillet  , qui  leur 
>aflurerent  que  les  plaintes  de  fon 
..  Altedè  ctoient  mal  .fondées  j que 
V fon  armement  ne  pou  voit  avoir 
d’autre  preiexte  que  fa  rébellion,  & 

^ que  le  Roi  cfperoit  que  lorfquc  fon 
' intention  feroit  connue  , les  Prin-  ' 
j'jces  voiiîns  n’approuveroient  point 
d'-  la  conduite  du  prince  de  Condé,  & 
^.  cpriyicndroiant  qu’il  n’avoit  point 
du  prendre  les  armes  , fans  s’expo- 
fer  à être  déclaré  perturbateur  du 
repos  , & criminel  de  leze-Majefté} 
d’autant  plus  même  que  le  Roi  l’a- 
voit  fouvent  follicité  de  fe  ranger 
à-foh  devoir , & de  ne  point  entrer 
‘-J;  dans;  -le  parti  des  Rcligionnaires  , 
'icomme  étant  contraire  au  fervice 
■ de  l’Etat , & la  caufe  de  tous  les 

- defordres  qui  en  troubloient  la 

..  tranquillité . . 

î -r  Le  hgnal  de  guerre  que  le  Pifîn- 

et  de  Condé  avoir  donné  , ne  de-. 

- meura  pas  long-temps  fans  fuite. 
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ni  fails  èxecutioii  , car  les  Relî-'^i? 
gionnaircs  • dnreiic  un'  Sinode  à-  ••  ■ ' 
Orléans  , où  ils  arrêtèrent  dé  pout  - , 
jler  leur  eiitrepnTe  contre  les  Ca*f  ^ii 
tholiques  î & pour  cet  effet  ilsfe  "'5,’ 
faifîrcnt  de  la  plupart  des  grandes'  *; 


M «xploits  Villes  , comme  d'Orlçans  , comme 
ifÿf  ',  des  &c-  nous  avons  vu  , de  Tours,  Poitiers,  v 
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le  Mans^,  & Angoulcme  , où  ilsT  r 
fur  les  exercèrent  des  violences  extraordi-  ' - 
ïÿl^  Çâtho-  maires  : ils  prophancrent  l^e  tom-  -^'V 
Éîll^qucs,  ■' beau  de  S.  Martin  , & brûlèrent 

, t.  Téliques  qui  croient  confervées  -■ 
Mcomitie  le  plus  précieux  trefbr  que  ; ^ 
la  France  pofïèdoit  j & ce  facrilegé  > 
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anima  tclleraent  les  Catholiques^ 
contre  les  Religionnaires  qu’ilsnc  ff-^.;; 
gardèrent  plus  aucune  mefure  avec  ‘ 
eux.  Les  Calviniftes  à Cleryren-^C 
verfèrerit  & abbatirent  le  tombcaû'^S' 
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de  Louis  XI.  des  Princes  de  Longue--^''  v^ 
ville  i ils  abbatirent  dans  rEglifé  ^ 
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de  Bourges  le  Sepulchre  dé  Jeanne 
fille  dé  Louis  X I.  celui  de  jeati  ^ ' 
ayeul  de  François  I.  à Angoulcme, 

& ceux  des  ancêtres  du  Prince  de 
Condc  & de  Vandôme  , & leur 
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rage  alla  jufques  à brûler  le  cœur  ^ 
de  François  1 1.  qué  l’on  venoit  dé 
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‘'tiiettre  dans  l'Eglifc  de  Sainte  Croix  ... 
S d'Qrleans  : ils  s'emparèrent  enfuite  i < 
'de  Rpiien  ^ Caen  , Dieppe  , Bayeux,  . 
& autres  Villes  de  la  Normandie. 
Matignon  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Province , fauva  Granville  & Cher- 
bourg  , ce  qui  fut  un  fervice  figna- 
Ic  qu'il  rendit  à l'Etat , parce  que 
c'étoient  deux  Ports  faciles  pour  . 
la.  ; dcfccnte  des  Anglois.  Les  . 
Catholiques  de  leur  côte  fongerenc 
ferieufement  à fc  défendre  contre  ■ 
leurs  ennemis  domeftiques  ; ôc  com-  - 
me  ils  avoient  à combattre  pour  la 
•Religion  , ils  firent  une  Proccflion 
f;  .generale  dans  Paris  > à laqucl-  .. 
le  affiflerent  tous  les  Ordres  & les  ; 
Compagnies  fouveraines  , afin  ; 
d'inaplorer  le  fccours  & la  protec-  . 
tion  de  Dieu  , & enfui  te  l'on  mit 
? des  troupes  fur  pied.  Le  Parlement  : 
informé  des  violences  continuelles 
que  les  Religionnaires  exerçoienç!:,:.^ 
contre  les  Catholiques  , donna  un  ; 
Arrcft  par  lequel  il  les  déclara 
ennetnis  de  l’Etat  , Sc  permit  aux 
Catholiques  de  courir  fus.  Quelque  ^ 
attachement  que  j les  Hiftoriens  - 
Religionnaires  ayent  pour  leur. 
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parti  , ils  font  forcez  4’avoüér  que 
le  trop  grand  zele  qu'ils  avoi (tnt?  '' 
pour  leur  Religion  , leurs  cruaù'>  \' 
tez  , leur  attirèrent  la  haiué  dçs  3 
Catholiques  , mais  les  mallacres;!' 
qu’  eux- mêmes  . firent  enfuite  des 
Huguenots  , pendant  que  le  feu  de- 
la  rébellion "ç toit  fort  allumé  dans-  ' 
ce  Royaume  , donnoient  quelque  I . 
atteinte  à leur  parti  ,&  tourna  ,les  ; v • 
gens  de  bien  contre  ceux  qui  en/ 
croient  auteurs/  Il  y eut  un  pohr-. 
parler  Je  paix  à Baugency  , mais 
fans  aucun  fuccés  ; quelques-uns  ; i 
erbyent  que  ce  fut  a caufe  de  l'ae- 
tioii  qui  arriva  depuis  ce  tems-là  à ~ ,, 
Sens  i car  les  Cathoifquesfe  jette-  v'--'^ 
rent  fur  les  Religioanaires , en  for- 
tant  du  Prêche  , en  mallàcrcrent  un-V 
grand  nombre  , & pillèrent  leurt  , 
maifons.  Dés  ce  moment  le  Prince 
de  Condé  qui  en  fut  averti  , ne  i 
voulut  plus  écouter  aucune  propo-,  'v 

fitioh  d'accommodement  j ôLvalors, 
les  Proteftants  témoignèrent  qu'ils  ^V 
iijÊ  dévoient  rien  efperer  que. de 
Dieu  & de  la  force  de  leurs  bras  : 
quelques-autres  difent  que  ce  pourV, 
parler  n’eut  point  d'efict  , parce 
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chacun  des  deux  partis  attendoic  du  

lecours.  Les  Gui  fard  s fe  flattoicnc 
de  l'appui  du  Roi  d'Efpagnc  , qui  • ' 

pour  profiter  de  nos  divi fions,  avoir 
J^orais  de  les  fccourir  i & les  Rc- 
ligionnaires  efperoicnt  recevoir  des 
troupes  d'Allemagne  ôc  d'Anolc- 
terre  , & dans  cet  attente  ils  aflîe- 
gerent  Lion  , dont  ils  fe  rendiréne 
luaitrés.  La  Guyenne  devint  leur  EtpéJi. 
proyc  , & tomba  entre  leurs  mains,  tions 
a la  referve  de  la  Reoie  , de  Con- 
dom  , & d^\ur^llac  } & les  Hugue- 
nots  y firent  tant  de  defordres  , & 
tyranuiferent  tellement  la  Noblef- 
ic,  que  Montluc,  qui  étoit  Gouver- 
neur de  la  Province  , dit  qu  elle  ne  - 
pouvoir  plus  vivre  en  liberté  Sc  en 
feureté  , peiTonne  n'ofant  rien  dire 
qui^  regardât  les  Religionnaires  , 

qu'il  ne  fût  eu  danger  de  fa  vie.  Le 
Roi  avoir  donné  ordre  à Montluc 
de  fe  joindre  au  Seigneur  de  Burie 
Lieutenant  pour  {a  Majefté  en 
Guyenne  j mais  il  ne  peut  y fatis- 
faire  , parce  qu'il  fc  vit  obligé  de 
demeurer  dans  fa  Province  ,^afin 
d'empécher  que  les  ennemis  ne  fif- 
fent  quelque  entreprife  fur  Toulou- 
Tome  r.  ) O 
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fe,  par  Hiitelligence  quMls  avoient 
avec  les  Capitoiils  j ôc  Montluc  y 
lyoz.  donna  lî  bon  ordre  que  leurdcU 
fein  demeura  fans  effet.  Quelques 
intentions  que  le  Duc  de  Savoye  eût 
au  commencement  des  troubles  » de 
ne  pas  profiter  de  nos  defordres,cc- 
pendantlorfqu’il  vitque  Lion  avoit 
été  pourveu  de  vivre, il  crut  que 
Toccafion  fe  trouvoit  favorable 
pour  rentrer  en  polfefïion  des  fix 
places  que  Henry  IL  s'etoit  refervé 
par  le  traité  du  Cateau  Cambrefis; 
ôc  pour  réüflir  dans  fon  deflèin  3 U 
propofa  un  échange  des  Villes  que 
la  France  s’étoit  refervées  en  Pié- 
mont avec  celles  qu'elle  avoit  ren-, 
duë,&  il  promettoit  à la  Reine  Re- 
gente  un  grand  fecours  pour  fon 
parti, & une  confideration  pacticu- 
îierc  pour  fa  perfonne.  Il  y eut  une 
Conférence  tenue  entre  le  Prefident 
Seguier  & le  Confeiller  Montferrand 

O , X-  <- 

nommez  par  la  Regentc  avec  Cai- 
iîen  PuteanOjôc  Louis  Odinetti  Dé- 
putez du  Duc  y mais  elle  n'eut  au- 
cun fucccs.  Les  Députez  de  France 
foûtenoient  que  Nice  appartenoîc 
an  Roi , & lui  devoit  être  reflituée 
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âvec.les  fruits  depuis  1588.  que  les 
Ducs  de  Savoye  s*cn  ctoicnt  mis  en 
poflèlEon.Ccs  Députez  prétendoient 
encore  que  la  Ville  de  Turin  & Ton 
relTort  appartenoient  au  Roi , foie 
en  qualité  de  Dauphin , foit  corn- 
ue Comte  de  Forqualquier  j & ils 
demandoient  que  pour  le  refte  du 
Piémont  & de  la  Savoye , le  Duc  en 
fit  raîfon  au  Roi  de  la  moitic,com- 
me  heritier  de  Louife  de  Savoye  fa 
bifayeulc.  Les  Députez  du  Duc  ar- 
ticuloient  au  contraire  que  la  Vil- 
|e  de  Nice  lui  appartenoit  par  la 
Faute  des  Comtes  de  Provence  , de 
ne  Pavoir  pas  dégagée  dans  le 
tems  preferit  par  le  traité  d'enga- 
gement, ôc  que  Louife  de  Savoye 
etoic  exclulè  de  la  fucceflîon  de 
Ion  frere  par  la  loi  fondamen- 
tale de  la  Maifon  de.  Savoye  , qui 
préféré  les  males  aux  femelles  ; mais 
cette  négociation  fe  ronoüa  , & eut 
t^c  fon  effet , & la  necefîité  des 
affaires  obligea  la  Regente  de  con- 
sentir de  rendre  toutes  les  Places 
que  la  France  tenoit  en  Pié- 
mont, à condition  qu’il  nous  feroit 
permis  de  mettre  des  garni  fons 

O ij 
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dans  Pigncrole  j Savillan  6c  la  Pe- 
roufe  , Le  Maréchal  de  Bourdilion 
eut  peine  à obéir  , & il  envoya  en 
Cour  toutes  Tes  railons  ; mais  enfin 
apres  trois  juffions  réitérées  il  éva- 
cua les  Places  , 5c  le  Duc  de  Sa- 
voye  pour  retenir  la  Ville  de  Turin 
en  bride  » bâtit  une  fpacicufc  ôc 
forte  citadelle. 


Quoique  le  dcflèin  des  Religion- 
naires  n'eût  pas  réûffi  fur  Toulou- 
fe  y ils  ne  laiirercnt  pas  neanmoins 
de  faire  de  grands  eflfors  fur  Bor- 
deaux y laquelle  entrèprife  neut 
pas  plus  de  fucccs  que  la  precedent 
te,5c  Montluc  les  défit  en  deux  difiè- 
- rentes  occafions  *,  la  première  au 
Bourg  de  Targon>&  la  fécondé  pro- 
che de  Vere  en  Périgord  : ces  deux 
Béfaiie  viétoires  que  les  Catholiques  rem- 
desRe  portèrent  fur  les  Religionnaires,fu- 
ligion*  rent  fuivies  de  la  rcduélion  de  plu- 
nairci , fieurs  Villes  qu’ils  reprirent  fur  eux 
en  plufieurs  endroits.  La  Ville  de 
Poitiers  fut  remife  fous  la  domi- 
nation du  Roi  par  le  M-irechal 
de  Saint  André  j qui  s’en  faille 
fur  le  Sieur  de  Sainte  Gemme. 


Louis  de  Bourbon  Duc  de  Mont- 
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peu  fier  reduifit  au/E  fous  l'obeïf  '* 
fance  de  fa  Majefté  les  Villes  d'An- 
gers  * du  M ins  & de  Tours  , ÔC 
Bourges  fe  rendit  à compoEcion. 
L'armée  Royale  qui  étoit  coiiiman- 
dee  par  Antoine  de  Bourbon  Roi  si^ge 
de  Navarre , où  Charles  IX  étoit  dcRoU. 
en  perfonne  , mit  le  ficge  devant 
Roiien.,  qui  fut  emportée  d’allàut  j 
mais  la  prilc  de  cette  Ville  coûta  gouib. 
la  vie  à Antoine  de  Bonbon  , qui 
mourut  d'une  blelTure  qu'une  baie 
de  moufquet  lui  fit  à l'épaule.  Il 
mourut  à ce  fiege  plus  de  qua-  ^ 
tre  mille  hommes  de  part  & d'au- 
tre : du  côté  des  Catholiques  l'on 
regretta  la  perte  du  Seigneur 
de  Rendan  , de  Charles  de 
la  Rochefoucault , & du  Seigneur 
d'Andoüis  B earnois.  Sainte- 
Colombe  Gentilhomme  Bear- 
nois  , entra  le  premier  dans  la 
Ville  i mais  la  gloire  qu'il  acquit 
par  cette  aéèion  lui  coûta  la  vie. 

Apres  la  prife  de  Roiien  Von  fit  de 
vigourenfes  pourfuites  contre  quan-  \ 
rite  d'Oflficiers  du  Parlement  de 


Normandie  , fous 
ctoient  Huguenots 


pretexte  qu'ils 
on  n'epargna 
O iij 
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' pas  même  Saint  Authon  Premier' 
i/6i.  Prefîdent  , perfonnage  de  haute 
vertu  & de  grande  réputation  , & 

• tres-bon  Catholique  ; fon  crime 
fut  d'avoir  eu  alTèz  de  complai- 
fance  pour  les  Religionnaircs  > 
pour  s'ctre  retiré  dans  fa  maifon 
de  campagne  pendant  tous  ces 
troubles , au  lieu  de  demeurer  dans 
fon  poftc , d'apaifer  les  defordres 
par  fon  autorité.  Bois-Roger  Avo- 
cat General  de  ce  même  Parlement, 
fut  encore  facrifié  à la  vangeance 
de  deux  Confcillers  , Bigot  & Péri- 
| ^ cart , qui  avoient  été  auteurs  de  la 

violence  exercée  contre  le  Premier 
Prendent , & contre  trois  Confeil- 
1ers  qui  furent  pendus  : mais  les  Ro- 
ligionnaires  fe  vangerent  de  ces 
cruautez , qu'ils  crurent  être  faites 
& exercées  contre  leurs  confrères  , 
fur  les  perfonnes  de  Baptifte  Sapin 
Confeillcr  au  Parlement  de  Paris  , 

I de  Jean  dé  Troye  Abbé  de  Gaftine  , 

ôc  d'Odet  de  Selve  , que  la  Reine 
Catherine  envoyoit  Ambalîàdeurs 
I en  Efpagne  , dont  les  deux, 

premiers  furent  pendus  dans 
Ôrleans  ,3c  le  troifiérac  échangé 
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contre  un  autre  prifonnier.  Ceux 
qui  fçavoicnt  les  obligations  que 
le  Prince  de  Coudé  avoit  à cette 
augufte  Compagnie  , de  ne  l’avoir 
pas  compris  dans  fon  dernier  Ar- 
reft  parmi  les  Faétieux  & les  Chefs 
de  rébellion  , furent  furpris  s quand 
ils  apprirent  qu’il  en  avoit  usé  avec 
cette  violence  envers  un  Confeiller 
qui  étoit  du  même  corps  , & que  fa 
qualité  même  d’Ambafladeur  du 
Roi,devoit  mettre  à couvert  de  tou- 
tes fortes  d’infultes  de  de  violences. 

François  de  Lorraine  Duc  de 
€uife  , fut  fait  Lieutenant  General 
de  l*armée  à la  place  d’Antoine  de 
Bourbon.  Le  Duc  d’Aumale  avoit 

t 

tenté  le  fiege  de  Rouen  aupara- 
vant 5 mais  Lanoy  Morvillier  avoit 
û bien  défendu  cette  Ville  , qu’il 
fallut  remettre  la  partie  à une  autre 
fois.  Le  Prince  de  Condé  ayant  ral- 
lié lès  troupes  , & receu  le  fecours 
des  Allemands  , marcha  devant 
Paris  > pour  obliger  les  Ca- 
tholiques à donner  bataille  ; il 
efperoit  que  dans  le  grand  nombre 
de  peuples  qui  étoient  dans  cette 

Ville  , ÔC  dont  l’inclination  natu- 

• • # • 
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— — ic'lle  fe  porte  à la  nouveauté  3 il 
If 6a.  trouveroit  plufîeurs  qui  fui- 

vroient  fon  parti.  Ce  Prince  fe  per- 
fuadoit  auffi  que  les  troupes  du  Roi, 
qui  étoient  occupées  en  Norraan- 
<lie , n^arriveroîent  pas  aiïez-tôt  au 
fe  cours  de  Paris  j mais  toutes  les 
efperances  fe  trouvèrent  trompées 
*ians  la  fuite.On  admira  la  fage  con- 
duite du  Duc  de  Guife,du  Maréchal 
de  Saint  André  & du  Connétable 
dans  cette  Ville  j ils  eurent  Padref- 
fe  de  contenir  un  nombre  infini 
d’hommes  , dont  les  moeurs , les 
langues  , les  pays  , & les  profef-, 
fions  & caraderes  font  difrerens  a 
encore  que  les  Religionnaires  s'ef« 
forçafiènt  d'y  mettre  de  la  divifion.. 
Cependant  la  Reine  pour  des  con.^ 
fiderations  particulières  , empê- 
cha qu’on  ne  donnât  combat  j & 
quoiqu’en  veuille  dire  Davila , il 
n’y  eut  aucune  fortie  des  Pari fiens. 
Il  eft  tres-difficilc  de  connoître  la 
vérité  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  durant  la  ligue  , parce  que 
chaque  Hiftorien  qui  l’a  décrite  , a 
fiiivi  fon  inclination  , ÔC  favori fé 
fon  parti  L’on  ne  trouvera  pas  mau* 
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vais  fi  je  ne  parle  point  de  toutes 
les  expéditions  & exploits  qui  ont 
été  faits  durant  tous  ces  temps  , foit 
t par  les  Catholiques  > foit  par  les 
I . Religionnaires  ; car  outre  qu'ils 
font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  ac- 
cableroient  la  mémoire  > c'eft  que 
la  plupart  ne  font  pas  aifez  con- 
I fiderables  pour  avoir  place  dans 
cette  Hiftoire  , Sc  il  faudroit  des 
I volumes  tout  entiers  pour  les  con- 
tenir î mais  je  choifirai  les  plus 
importants  > & ceux  qui  ne  peu- 
vent être  obmis  , fans  vouloir  per- 
dre la  connoÜlance  de  cette  Hif- 
toire. 

Les  troupes  des  Catholiques 
faifoierit  aufli  quelques  progrès  en 
Picardie  , où  elles  commettoient 
beaucoup  de  violences-  Elles  fom- 
werent  Renée  de  France  Douai- 
rière de  Ferrarc  , de  rendre  le  Châ- 
teau de  Montargis , où  elle  tenoic 
, ferme  pour  les  Religionnaires.  Ma- 
licorne  y fut  envoyé  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie  > qiii  me- 
j naça  cette  Princeflè  de  canoncr  le 
Château  où  elle  étoit , fi  elle  ne 
' le  rendoit  i mais  elle  lui  répondit 
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neration.  Ces  paroles  eurent  tant  de 
pouvoir  fur  l'^fprit  de  Malicorne , 


& de  toute  la  Bourgogne,  Les  Ca- 
' ihôliques  n^eurent  pas  le  même 
avantage  dans  la  Provence  : les 
Religionnaires  fe  faifireiit  de  Va, 
lencc  i où  ils  tucrent  la  Mothe  Gon- 
drin  Lieutenant  de  Roi  » qui  y étoit 
entre  pour  faire  élire  de  nouveaux 
Conluls  qui  fuflènt  Catholiques, 
A Légard  d’ Orange  elle  fut  prife 

riTc  Religionnaires  par 

par  Sô^  Sommerîe  , & enfuite  expofée  au 
«ncric.  pillage.  L'on  voulut  renouer  le 
traité  de  paix  , dont  on  avoit  jetté 
quelques  fondemens  à Beaugency  , 


ricrTd'e  Roy^dont  la 

V titAxc  grande  ve- 


qu'il  le  delîfta  de  fon  entreprife. 
Les  Relig  ionnaires  qui  avoient  été 
chalïez  de  Meaux  , furent  encore 
obligés  de  fortir*de  Troye  , de  Bar 
fur  beinc , de  Nevers,  de  la  Charité 
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& les  Conférences  furent  tenues  à — 
Tours  , où  fe  trouvèrent  la  Reine  , 
le  Roi  de  Navarre , le  Prince  de 
Condé  , & quelques- autres  Grands 
du  Royaume  j mais  elles  ne  pro- 
duilîrent  aucun  effet , parce  que  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  - 
Condé  fe  prirent  de  paroles.  La 
Reine  qui  avoir  Pefprit  fin  & dé- 
lié* fe  prépara  à haraiiguer  le  Prin- 
ce de  Condé  , fi  nous  en  voulons 
croire  Mezeray  , & elle  luy  fit  un 
difeours  fort  touchant  & fort  pa- 
thétique : elle  rappella  dans  Ion 
fouvenir  les  plaifirs  innocens  &c 
agréables  que  l'on  goutoit  à la 
Cour  durant  le  régné  de  Henry  1 1, 
fon  cher  époux  , qu'il  y avoir  bien 
de  la  différence  entre  ce  temps  là 
ôc  celui  où  elle  parloir  j qu'il  étoit 
étrange  que  l'on  fût  obligé  * pour 
s'entretenir  * de  chercher  un  lieu 
au  milieu  de  la  campagne  , rempli 
de  poufliere,  & au  bruit  des  canons, 
des  trompettes  & des  tambours  , 
environnez  de  gardes, au  lieu  qu'au- 
trefois  ils  s'entretenoient  dans  des 
endroits  agréables  , fans  crainte 
d'ètrc  fur  pris  , & fans  alarmes 
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Hdas  ! dit  cette  Princeflè,  en  pouf^ 
Z iaiit  un  grand  fonpir.  Que  le  de Ji in 
A bien  changé  les  chofes  de  face  » 
I effroi  de  U guerre  n‘ approcha  it  point 
dans  ces  temps- la  le  Palais  du  Roy*\ 
& fi  les  Fr ançois  avaient  quelque  ani- 
mofité  (fr  quelque  haine  ^ ils  ne  la  fai- 
/oient  éclater  que  contre  les  ennemis 
de  l' Etat , ^ leur  colere  ne  fe  tour- 
nait point  contre  eux-mémes».  Il  ny  a. 
point  de  Princeffe  , dont  la  condition 
fait  pim  d plaindre  que  la  mienne  j 
car  apres  avoir  eu  le  malheur  de  per- . 
dre  mon  cher  époux , le  Chef  de  la 
Jllaifon  Rfy  ale  , ^ mon  fils  aîné  ^ 
qui  faifoit  toutes  mes  efperances  ^ 
ma  joye , je  fuis  encore  affez  rnalheu- 
reufie  de  voir  les  Princes  éloignez  de 
mes  enfans  ^ les  François  armez^ 
contre  eux-mêmes  j mais  ce  qui  rn& 
confole  y efl  la  confiance  que  j*ay  en 
votre  vertu  , & f’efiere  que  quelque 
fujet  que  vous  putjfiez  avoir, de  n*ètre. 
pas  fat is fait  de  ta  Cour , vous  facrifie- 
rez  votre  reffentiment  à P amour  que 
vous  aurez  pour  votre  patrie , dr  au 
fervice  que  vous  devez  a votre  Prince 
& à l'Etat. 

l«a  Reine  <jui  ne  fbngeoit  <ju’à 
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ritiner  les  deux  partisj  fît  propolcr 
à ce  Prince  de  faire  lordr  les  Guifes 
& le  Comiccable  de  la  Cour,poiir-» 
veu  qu'il  mît  les  armes  bas  , & 


U-  qu'il  fe  conlîâc  endcrement  à elle 
> , & au  Roi  de  Navarre  j ce  qu’il  ac- 
cepta, & il  vint  trouver  cette  Prin- 
ccllc  à Talfy  , auffi-tôt  qu’il*  fçûc 
que  les  Triumvirs  s’étoient  retirez* 
& il  promit  meme  de  for  tir  du  Ro- 
yaume , s’ils  ne  revenoient  plus  à la 
Cour.  Cette  démarche  étonna  telle- 
ment l'Amiral  & les  autres  Chefs 
du  même  parti , qu’ils  allèrent  dés 
le  lendemain  joindre  le  Prince  de 
Coudé,  & apres  lui  avoir  fait  con- 
noître,qu’il  ne  pouvoit  fans  blelTcr 
fon  horîneur  & fa  confcience  , exé- 
cuter ce  qu’il  veiioit  de  promettre 
à la  Reine,ils  l’obligerent  à retirer 
ia  parole  à la  première  Conférence 
qu’il  eut  avec  elle.  Quelques-uns 
blâmèrent  cette  Princeflè  de  n’avoir 
pas  fait  arrêter  le  Prince  de  Condé* 
l’Amiral  & ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné : mais  les  autres  jugèrent 
qu’elle  n’en  avoir  pas  ufé  ain/1  > 
parce  que  cela  aiiroic  nui  à fes  in- 
térêts particuliers* 
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Le  feu  de  cette  guerre  inteftine 
droit  allùiné  dans  tous  les  endroits 
du  Royaume;  & ce  quMl  y avoir  en- 
core de  plus  furprenant  & de  plus 
déplorable , c’eft  que  les  enfans 
portoient  les  armes  contre  leurs 
peres.^ommerie  pourfuivit  fon  pere 
dans  la  Provence  avec  toute  la  vi- 
gueur imaginable  j il  alliegea  CTi- 
Reron,  qui  fe  défendit  fi  bien,qu’’iL 
fut  au  commencement  obligé  de 
; ' lever  le  fiege  , à caufe  d'un  fecours 
■ qui  y étoit  arrivé:  mais  enfin  après 
y avoir  remis  le  fiege,il  s'en  rendit 
''  ^ ^ maître.Les  afiiegez  ne  pouvant  plus 

Prîfe  ^oûïcnir  les  efforts  des  afliegeans, 
de  Ci-  fottirent  de  la  Ville,  ôc  l'abandon- 
fteron  nerent  au  Vainqueur.  Viney  penfa 

pat  So  furprendre  Grenoble  pour  le  Roy  . 

mené.  i i*  i i • 

par  la  négligence  de  celui  qui  y 

commandoit  ; mais  il  fut  obligé  de 
quitter  prife  après  avoir  tenu  cette 
Ville  long- rems  afliegée.  Furmeyer 
qui  étoit  Religionnaire  , fe  fignala 
ch  cette  rencontre.  La  Gafeogne  & 
la'  Guyenne  étoient  agitées  des 
mêmes  mouvement , & les  Hugue- 
nots s'étoient  faifis  de  beaucoup 
de  Villes  dépendantes  de  ces  deux 
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Provinces.  A l'égard  de  Touloufe , — 
les  Bourgeois  ne  voulurent  jamais 
loufFrir  de  Calviniftes  , & ils  n'en 
loufFrent  point  encore  à prefent  , Tori 
' mais  il  s'y  commit  beaucoup  de  de-  loufc  ^ 
fordres  à l'occafion  de  l'enterre-  dcmcu- 
noent  d'un  Religionnaire  , où  la 

1 ° . rr-  fcrvice 

populace  attaqua  ceux  qui  alfi-  <jyRoi. 
ftoient  à cette  ceremonie.  Les 
Capitouls  d'abord  en  puniflànt  les 
auteurs  de  la  fedition  > calmèrent 
un  peu  les  efprits  : mais  dans  la 
fuite  la  fureur  de  la  populace 
s'anima  par  le  fouvenir  du  châ- 
timent que  l'on  avoit  fait  de  leurs 
camarades  , & les  Proteftans  fc 
j voyant  au  hazard  de  • leurs  vies 
j & de  leurs  perfonnes , s’emparèrent 
de  la  maifon  de  Ville  , Sc  fe  mi- 
rent en  état  de  s'y  bien  défendre  : 
comme  ils  eureqt  tenu  quelque 
tems  , on  compofa  avec  eux  , & on 
convint  de  les  laiÜèr  retirer  en  feu- 
retc  > à condition  qu'ils  laillcroient 
leurs  armes  en  l'Hôtel  de  Ville  j 
mais  on  prétend  qu'on  ne  leur  tînt 

f>as  parole  , & qu'au  préjudice  de 
a capitulation  on  en  emprifonna 
' ■ g^uelques  ims , & on  fe  jetta  Lir  les 

\ 
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autres  , dont  on  fit  un  fi  grand  car- 
nage  , que  fi  l'on  en  veut  croire  de 
Serres  , il  en  fut  tué  plus  de  trois 
mille  cinq-cens  perfonnes. 

La  vigilance  & l’exaéHtude  des 
Capitouls  empêchèrent  que  les 
Religionnaircs  ne  fiiïènt  aucune 
entreprife  fur  leur  Ville  qui  réüffir. 
Montluc  chafla  les  Huguenots  des 
Villes  des  CarcalTonne  , Alby  & 
Caftclnaudary  ; mais  les  ennemis 
après  s'être  emparez  de  Cadres  > 
Nifmes  , Bezieres  , Agde  Sc  Mont- 
pellier , défirent  les  Catholiques  à 
la  journée  de  S.  Gilles  , ôc  délivrè- 
rent par  ce  moyen  cette  Place  da 
fiege  qu'ils  y avoient  mis  , & voici 
comme  les  chofçs  fe  paflèrent.  Les 
Sieurs  de  Suze  & de  Sommeric  » 
qui  commandoient  quelques  crou- 
pes Royaliftes  en  Languedoc  , paf- 
lerent  le  Rhône  avec  trois  mille 
Fantaffins  , quatre  cens  Maîtres  & 
trois  canons , dans  le  deiTcin  d'af- 
fieger  S.  Gilles  , petite  Ville  feituée 
fur  le  Rhône.  Baudiné  en  étant 
averti , partit  deMont-pellier  après, 
avoir  ramafic  huit  cens  hommes 
de  pied  ôc  fix-cens  chevaux  > qui 
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éroîenc  commandez  par  Bovillar-  ■ ~~  '■ 
ges  > Albenas  &c  Grille  ; ils  rencon- 
trererent  leurs  ennemis  , ôc  les 
t attaquèrent  fi  vigoureufcment  , 

^ qu’ils  les  mirent  en  fuite,  & ainlî 
rendirent  inutiles  les  projets  des 
Royaliftcs  fur  Sanit  Gilles. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  doit  ajouter  foi 
a tout  ce  que  de  Serres  & plufieurs 
autres  de  la  meme  Religion  écri- 
vent de  ces  guerres  j car  ils  nous 
avancent  des  chofes  fi  extraordi- 
naires , qu’elles  furpalTcnt  l’imagi- 
nation , & ils  nous  reprefentent  les 
Catholiques  agillànt  de  la  plus  mé- 
chante  foi  du  monde,  A l’égard  de 
, Normay  , Ville  fcituée  dans  le  Vi- 
j varais  , de  Serres  dit  que  le  Sieur 
de  S-  Chaumont , du  parti  Catholi- 
que a après  avoir  fait  quelques  at- 
' taques  > compofa  avec  les  Bour- 
geois , & fit  une  condition  avan- 
tîyreufe  , tant  pour  ceux  de  laVille, 
que  pour  les  étrangers  j que  nono- 
bftant  cette  propofition  Sc  cet  ac- 
cord , dés  le  foir  même  qu’il  fut 
maître  de  la  Place  , fes  gens  y en- 
^ trerent  , & y commirent  mille  cru- 
['■  autes;  i tuant  ^ mafiacunt  les  uns  ^ 
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précipitant  les  autres  du  haut  de 
6x.  leurs  niaifons  , & les  brûlant  ; & 
parce  que  quelques  Bourgeois  ne 
pouvoient  fatisfaire  à ce  qu'ils  de- 
fîroient  d’eux  , ils  mirent  le  feu 
à leurs  maifons  , dont  il  y en  eut 
fix-vingt  confumées  & réduites  eu 
cendres.  J'obmets  plufieurs  autres 
chofes  qui  arrivèrent  dans  diffe- 
rentes Villes  > foit  par  les  Catho- 
liques , foit  par  les  Religionnaires, 
comme  étant  de  trop  longue  & 
ennuyeufe  difeuffion  : il  y eut  quel- 
ques combats  entre  les  Proteftans 
commandez  par  les  Barons  des 
Adrets  , Poucenat  & Changy  pro- 
che de  Lion  , contre  des  Catholi- 
; ques  commandez  par  le  Duc  de 
Nemours  , où  des  Adrets  eut  de 
■ l’avantage  ; mais  il  s'en  donna  en- 
fuite  d'  autres, où  le  Duc  de  Nemours 
eut  fa  revanche  fur  Soubize  & fur 
le  Baron  des  Adrets. 

Montluc  , comme  nous  avons 
dit , eut  fa  revanche  à la  bataille 
de  Vere  entre  Perigueux  & Sarlat  j 
car  il  défit  les  cinq  mille  Religion-, 
naires  qiiô  Duras  avoir  alfemblc 
pour  le  Prince  de  Coudé.  Ce  Conii» 
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mandant  fut  caufc  de  la  perte  de 
lès  troupes  y ayant  été  fur  pris  , 
faute  d’avoir  envoyé  des  batteurs 
d’êtrade  pour  recoimoître  les  Ca- 
tholiques , & fçavoir  s’ils  étoieiit 
proches  de  lui.  Pluiieurs  brave^ 
Officiers  commandant  les  troupes 
du  Roi  y affiegerent  Mantauban  à 
diverfes  rcpriles  , mais  ils  ne  purent 
jamais  s’en  rendre  maîtres.  Terride 
fut  celui  qui  y mit  le  fiege  le  der- 
nier , avant  la  paix  d’Amboife  , 
dont  nous  parlerons  enfuite  , après 
avoir  fait  voir  l’état  dans  lequel 
étoit  la  Bretagne  > & après  avoir 
décrit  la  bataille  de  Dreux.  A 
l’égard  de  la  Bretagne  c’étoit  la 
Province  la  plus  calme  fous  le 
gouvernement  de  Sanfay  , que  Mar- 
tigues y avoit  lailfé  pour  comman- 
der à fa  place.  Comme  le  poifoii 
-de  l’herefie  infeétoit  tout  le,Roïau- 
me , le  Parlement  de  Paris  avec  fon. 
zele  ordinaire  pour  la  véritable 
Religion  , donna  plusieurs  Arrefîs 
contre  eux  5 en  condamnant  quel- 
ques hérétiques  à la  mort  > éc  en 
commandant' qu’on  fonnâtle  tocfiii 
fur  eux  > & que  l'on  courût  dclfiis  y. 
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comme  étant  les  plus  cruels  ennemis 
de  TEtat , on  ordonna  que  tous  les 
Beneficiers  qui  fulvoient  le  parti  du 
Prince  de  Condé  , perdroient  leurs 
Bénéfices  , & que  tous  les  Juges 
Royaux  feroîent  leur  profeflîon  de 
foi , telle  que  les  Douleurs  de  la  Fa- 
culté de  Paris  Pavoient  preferite. 

Dans  le  temps  que  toutes  ces 
chofes  fe  palloient  dans  ce  Royau- 
me , le  Duc  de  Savoye  prefioit  la 
Cour  de  France  de  lui  faire  juftice 
fur  quelques  prétentions  qiPil  avoit. 
Le  Roi  de  fon  côté  prétendoic  » 
comme  nous  avons  déjà  dit,  que  ce 
Duc  devoir  lui  reftituer  le  Comté 
de  Nice  avec  Tes  dépendances  , fui- 
vant  la  tranfaélion  de  1588.  comme 
auffi  les  droits  fucceflifs  de  Louife 
de  Savoye  mere  de  François  I.  en 
qu.ilitéde  feule  heritiere  de  fon  frere 
Philibert  Duc  de  Savoye.  L'on  de- 
mandoit  encore  l’execution  de  l’Ar- 
reil  du  Parlement  rendu  en  155)0. 
entre  le  Comte  de  Swoyc  & le 
M nrquis  de  Salufies,qui  portoitqne 
le  Marquifat  de  Salulîès  appartenoic 
au  Dauphin  de  France, & lui  croit  ad- 
jugé j èc  il  fut  arrêté  que  le  Roy 
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\ prendroic  Pignerol , Peroulc  & Sa-  , 
viglian  , & qu^il  rcndroic  au  Duc  . 

[ de  Savoye  Turin  , Chivas  > Quiers 
f & Ville-neuve.  Ce  Duc  ne  fut  pas 
i plutôt  en  poflêffion  de  Turin  , qu  il 
yrfit  conftruire  une  Citadelle  , afin 
de  tenir  les  Bourgeois  en  bride  , & 
hors  d'etat  de  fe  révolter, 
i - L'armée  du  Prince  de  Condé  » 

,1  qui  étoic  de  douze-mille-hommes  , 

T s'avança  vers  Paris  , & en  chemin 
; , elle  prit  Corbcil  j mais  la  Reine 
. qui  fut  avertie  de  cette  démarche  , 
luy  fit  faire  des  propofitions  de 
1 1 paix  aflèz  avantageufes , afin  de  ral- 
1^  ' lentir  l'ardeur  de  les  troupes  , & de 
((■  lui  débaucher  quelques-uns  de  fes^ 

' ^ Capitaines  j en  quoi  elle  réüflic  , 

, car  elle  détacha  Genlis  de  Tes  inte- 
^ rets  , qui  quitta  fon  fervice , ôc  s'en 
^ retourna  dans  fa  mai  fon  , & aulîi 
pour  envoyer  des  troupes  aux  Pari- 
fiens.  Les  Religionnaires  firent  leurs 
efforts  pour  fé  rendre  maites  des 
Fauxbourgs  de  cette  Ville.  : mais 

; comme  ils  y trouvèrent  trop  de  re- 

iîftance  , iis  pallèrent  & allèrent  Çatail- 
I vers  Dreux,  où  le  zo.  Décembre  il  le  de 
P le  donna  un  très  rude  combat,  L'ar-  D«ux, 
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fc"'  méc  du  Roy  étoit  commandée  eti-  | 

iyé2«  chef  parle  Connccable  : elle  étoit  j 

de  dix- neuf  mille  hommes  de  pied  | 

‘ & de  deux  mille  chevaux , & étoit  » 

divifée  en  deux  corps  ; il  comman- 
doit  le  premier,  qui  étoit  foûtenu  de 
plufîeurs  pièces  d'artillerie,  & com- 
pofé  de  trois- mille  Suiiïès  6c  des 
Rcgimens  de  Bretagne  6c  de  Picar- 
die , entremêlez  par  Bataillons  avec 
fa  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guife  étoit 
à la  tête  du  fécond  , formé  de  l’In- 
fanterie Allemande , Efpagnole , 6c 
Gafeonne  , & de  dix-neuf  compa- 
^ gnies  de  Cavalerie.  L'ordre  de  la 
bataille  fut  donné  avec  fi  peu  do 
bruit,&  la  marche  des  troupes  fe  ht 
avec  un  tel  filence  , que  le  Prince  > 
de  Condé  n'en  fut  averti  que  le  ma-  i 
tin  par  des  coureurs.  L'Amiral  eut  I 
la  conduite  de  l'avant- garde  de 
l'armée  ennemié,compofée  de  toute  |i 

l'Infanterie  & de  la  Cavalerie  Aile-  i 
mande  , & Je  commandement  de  i 
l’arriere- garde  fut  donné  au  Comte  ji 
de  la  Rochefoucaulc  6c  au  Prince 
Porcien  j éllc  étoit  formée  de  la  i 
meilleure  Cavallerie  Françoife , 6c  > 

le  Prince  de  Condé  fe  mit  à la  tête  < 
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CHARLES  IX. 

du  corps  de  bataille  avec  douze 
cens  chevaux  & quatre- mil  le- hom-  i<6i» 
nie  de  pied.  On  dit  qu'il  fit  un  fâ- 
cheux rêve  la  nuit  du  combat , il 
fongea  qu'aprcs  avoir  perdu  trois 
batailles , il  mourroit  de  fes  blelîîi- 
res  > étendu  fur  les  corps  de  fes  • 
ennemis  : mais  ce  fongc  ne  l’effraya 
pas , quoique  quelques  fuperftitieux 
lui  en  cuffent  voulu  faire  peur.  La 
vi(5toire  panchoit  neanmoins  au 
commencement  du  côte  des  Reli- 
gionnairesi  mais  neanmoins  la  pru- 
dence & le  courage  du  Duc  de  Guife 
la  rangèrent  entièrement  de  fon  par- 
ti.Le  Prince  de  Condé  y fut  fait  pri- 
sonnier par  Damvillc , & il  perdic. 
quatre  mille  hommes.  Il  faut  con- 
venir que  la  perte  fut  aufli  tres-con- 
lîderable  du  côté  des  Catholiques  ; 
le  Maréchal  de  Saint  André  y fut 
tué  par  Bobigny  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l’avoient  fait  prifonnier  : 
on  en  imputa  la  caufe  à l’Amiral 
qui  étoit  fon  ennemi  : l’on  y perdit 
aulli  Gabriel  de  Montmorency  fils 
du  Connétable  , le  Duc  de  Nevers 
,&  d’ Annebaut,  le  Comte  de  Roche- 
fort  j Sc  l’Efeuyer  du  Duc  de  Guife 
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qui  avoic  pris  les  armes  & le  cafque 
de  fon  maître  , y fut  bleifé  de  pîu- 
fîeurs  coups , dont  il  mourut.  Le 
Duc  d^  Aumale  y fut  terrallc  ôc  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Du  côté  des 
Rclîgiônaireson  ne  compta  de  Sei- 
gneurs de  remarque  tuez  que  Lien- 
court  ) Arpajan  , Chaudieu  & de 
Lignieres.  Chacun  convient  que  la 
bataille  de  Dreux  fc  donna  contre 
l’intention  du  Prince  de  Condé  , $c 
que  le  19.  Décembre  il  pafla  la  ri- 
vière d’Èvre  , & fe  logea  dans  les 
Villages  prochains  ; arin  de  partir 
le  lendemain  matin  , & fe  rendre  à 
Château- neuf  en  Tievarais  : mais 
que  ce  Prince  fc  voyant  beaucoup 
prelle  par  les  Royaliftes  , fe  refolut 
de  combattre  , & de  fe  défendre. 
R eut  l’avantage  de  faire  une  retrai- 
te avec  ordre  , & le  Duc  de  Guife 
eut  la  gloire  d’avoir  loge  fur  le 
champ  de  bataille  , de  dépouiller 
les  morts  , de  gagner  l’artillerie  de 
les  ennemis  : en  un  mot  il  eut  l’hon- 
neur de  la  viétoire,  car  il  fit  le  Prin- 
ce de  Condé  prifonnier.  La  batail- 
le de  Dreux  fut  confiderable,parce 
que  les  Generaux  des  deux  armées  y 
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, foupererit  & côucherent  erifcmbie  , 

’ &*  par  lès  de  confiance/ 

'&d -amitié  qu*ils  le  rendirent  l^m 

’pouvoit  croire  quils  ♦ 
;|V  tàvoien^^  oublié  qu^ils  Tui- 

%vTbiénr  chacun  un  parti  ojppofé  , & 

J?  ^ Apres:',  la 

|?^:  :indrt  du  Maréchal  de  Saint  André  , 
& îè’G6nnéta^^^  prifonnier  , 

à Je  cômtnândement  de  l'armée  du 
tôÿ  apparent  au  Duc  de  Guife  j & 
■^japrés  iiiy  avoir  été  d'abord  donné 
I),.  par  les  {ufFrages  de  tous  les  foldats,  T 
I , il  iui  fut  cônfirmé  par  fa  Majcfté;  • 
On  ’rénpuvella  cette  année-là  le 
ff^^oncile  de  Trente.  Il  y eut  ,*à  l'oc- 
ÎS^itâfion  dé  la  préfeance  , contcft%tion 
entre  , l'Ambu  France  & 

t j^lüi^d'Èrp^gnc^qui  étoit  Ferdinand 
r.^^ignes  Comte  de  Luné;  L'Evêqué 
J^vde  Mantouc  Prefîdent  propofa  un  , 

Âmbailà- 

ileur;.:d;e  Charles  1 X.  ’ Mais  il  luy 
i^moîgfià  tju^ïl  n'avoi  t point  d'or- 
drenténdré  à aucune*  propofî-  . 
& être  aflis 

■ /iinnaediatemcnt  au  dtflb^  de  celuy  ' 
défl^Êmperéür  le  Comté  de 


au 


,♦ 

« 


■ : -mais 


P ij 

I 


L. 


♦ 


V 


■J,-. 


Î 40  H I s T O i R®  1)  B Ff  ' 

^ T-  ■- 1.  ... . i J ••;•  ‘ 


'P  ' 


.i  .K 


- 


'('  > ' 


enfin  on  donna  à Férdinand  ;Qa 

» • O ' • - J ■ ^ 


une 


• V ^ 

V , y 


.-J» 


'-f 


• ' i*.  ^ J * 

Frahce  de,  Favoii* ; 


■V' ■ .' •^.r' 

. A: 


u’avoit 

b . -«.  ' 

te  de  Lune  y 


Æ*'  V- 

^ ■ ■ 'H  / r' 


n^lTC  ^ f ÿiïi.v  > 

in^e  lorfnue  ! le'vC^d^ 


Pic  IV; 

• -.  • • > 

■fadeur 

,.  dit  que  c’étoir 


î 


thpihs  que  !'• 

" *1  il  x>  'j  (-1 


, ••  • •<  - .•  •• 
r* ^ 


ri- ' ••  ,lcS  ,.  ï-  ' -X»*'  / — 'tX'”  v'T ■''r~'~'.-  'A  ' ^ - ;^  ..  . 

vi  po«i*^  ne  pas 

* '_  rî/»  nill. 'CÇOlt- 


l'âtoitié 

ït 


' 


*•  * ■ W ■ ’ -\  * . 1 • ■ 

ne.  Il  arriva  4enCnue  une^.a^^^ 

tèftacion  entre  Ferri eçH 
Àrabajïàdçurs  de  France 
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^ i x.  3^1:- 

^pâgné  /.^âtçeî^qii  il  VoÙlbit^'qU  oii  - 
lùr 'd'ùmiâ't  a la  l’enccns  , ' 

• _ . '♦  ' • r-  - ^ • I > ^ 

♦ 1,  i » * ^ 

'^&'4aj3â%  à' bàtife  par  égalité  aux  * 
' Aiiîb^iï^cieurs  dé'  GHailes'l  X;  'Les 
Legàfs- du  Pipe  ^àd  Gonc-ilc’  airctç- 
i^nc  , que- pour  obvier  côïite  forte 
de'  difterens-,  l^on  s^abftiendrôit  de 
doii'ùèû  de  l'^encen  prcfèiiter  ‘ 

l)k  Paix  à aucun'  de  ées  Aitibàllà- 
delirs  J de  quoi  Ferrier  ;fe  plaigiiit 
■4âttïèdâent,y  & ie^GfrdMài  dé  Lbr- 
^âîné'  éh  'écrivit  ylé^leudehiaW  air- 
Pà^ei-^'  • L"* Anîbalïadcur  dé^'  France 
•iprOtefta  publique  jfî^'Poii  ^ 

'Ae  iurïaTr^  s'eh  prén- 

dFôk  à un  homme  qui  fé  dlfoit  1er 
P#pe  > qui  étoit  caufe  du  fchifme  » , 
:éd/qU)i^l  déelatôit  fè  pourvoir  paé  , 
^évéf^  üï'éSbuvérMi^Pbi^^^^^  ' 

^iq'tféiiàénVcl^^^^  5c  au;Cpnd]é  i ne'  ; 
i^tlhlïbi liant  rpbiht  ' 

^to'ic' è^ë  3 ans  lè  pbn t iiicat  de 

^ïcèhâhiééa' V àpi'éV  îéiSù. 

^ffeiiftbléés  ^du'Gonçile  finies* V fie 


» ’çh^s  cbiitre  les  ihauvaifes'  coutumes 
y Ife^'à'ÇifUr'dé  R^  8f  il  demanda 
quçVl;tïhine  ftatua^  décidât  rien 
i ' toacliantf  lés  d 5c  les 
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‘ libejrtcz  de  l’Eglirè^Giïlicane,  finïitt :: 


- ^ 


* <ju'’il  - avoic  ordre  de:  s^oppofér  à)  ; 
toutes  ^ leurs  décidons  contraire^  : 
âüx  droits  & Privilèges  de  fa  Màjjefte  •'  ' 
Tres-Ghrétietinc  ^ te  de  fon  Royaiï^  : , 
me*  Le  Concile  de*Xrente  Fut  pre-- 
niîerement  convoqué  en  15:56.  fous  . 
l J Paul  Mantoué  , & transporté  ^ 
; V en  I à Trente.  > où  il  commença-  > 
à ctré  tenu  en  1545.  & enfuité .. 
tranfporté  à Boulogne,  & renais  en. 
155  I.  par  ^3 aies  111.  & fini  en  15631;.; 
fous  Pie.  IV. 

Siège  Les'Gatholiques-  voulant  pouflèlî 

d’Ot;  leurs  victoires  plus  loin  ^ mirentdë 

Duc^de  élevant  Orléans.  Le  Duc  ^ 
çyjifg  ' Guife  en  attaqua  les  Fauxbourgs 
avec  tant  de  force , quHls  furen^^ 

emportés  d'allàutiDuras  Sc  plufieür'S 

autres  perfonnes-de  remarque;  pëi^|; 
(dirent  la  vie  en  cette 'attaque.-  i|iê. 
Duc  de  Guife  fe  . promettoit  de  . fe  . 
rendre  bicn-iôt  maître  de  la  'Villè 
mais  la  mort  dont  il  fut  prévenu’, 
rompit  fos  mefüres  , & rendit  fest 
projets  inutiles.  Il  fut  tue  d'un  coup 
de  piftolct  par  Jean  de  Merc  > diti 
Pbltrot , Gentilhomme  AngoutnoiS 
Proteftaiit , en  revenant  le  foie  , .au 
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f,;;  ^eamp^.  Geciiairaffin  fut  pris  ,•  apres 

^ V ^vT^î.t*  1 1 oivi<ai-kl‘  PAri -/I A ^A 


avoir  inutilement  tente xîe  fe  fauverj  6 1, 

ri  car;  après  avoir  rnarehc  toute  la- 
\îiuitv  il  fe  trouva  entre  lés  mains 
rvae  vceux  qüUl  vouloit  éviter.  Ce 
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fcclerat,  fut  mené  à Paris où  il  Etc 
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• ïiéGartelé;  iPoltcot  avoit  ferprit  vif  > 
'^nais'  il  ctoit  trop  hardf  y inili  ferets 
î&  fans  ' jugement  : il  fe  niic>an  fer* 
1 1 iivice  du  îDuc  de  Guife  » pour  é^kecu- 
■fter.Pabominable  dclîèin  qu^îf:"avoit 
w-fotmé'CQiïtre  fa' vie.  Gomme*  cha- 
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icun^tqit  perfuade  que  ceftc  aètioti 
' «oav6feietC;  à i'inftigation  des 
,£^Religionnaires  ÿ PAmiral  '&  Beze 
• en  étoteiit  fôopçonnez  , foent 
. £ publier  plÉilienrs  Manifeflrcs' , qu'ils 
c snvc^eriBnt  tn  dfffcrens  endroits  de  . 
4'ce  Royaume  , pour  fe  juftifier  ; 

' neanmoins  'CéS'  di  féottrs  ne  levèrent 
. . : les  iinpreffions  que^l^  Catholi- 

jr^ques  enr^^^^  car»  oh  dît’*  que 

Polriot  avant  fa  mort  demç  d'ac- 
cord que  ;cés  deux  Cbefe  de  parti 
îim  ia^vcMent  été  les  confeillers  ôe  les 
autenrâi'il  fautconvetiir  que  la  mort 
jdu  Duô  dc  Guife  a^iblit  beaucoup 
le  parti*dés  G en  effet 

ikla; - Reine , employaOdepuis  • touç  fess 
•'  E tuj[, 
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^ i|*fOtt.écé!  obligée  iaire^^e  cràiccc 
C ^cs^^tcdntiitions  "favorables  pour  ^ 
;ies:..Religioni^^^^  , elle  écrivit  à 
.ùjie  Prihçefle  que  eette  Paixlui  ctoi  t 
';*•  Tenue  fôftvà  propos  , parce^  qu^ellc 
-lie;  •trou voit  peribnue  qui  fut  capa- 
hier  ^'vcpininan  les  croupes  du 
fW  Rojr  eiii -,  Pabfcnce  du  Cônhétable» 

^ 5^(qaïeilec-^ii*avp^  dé  financés 
-ponri-ilibvcnir;  a^^  dePÈtar. 

Yi  'li^a'.pâik  produ^^  avantages  à.. 

- f prem’er  elledéchar- 
f .g®^  . CO  Royaume,  des  ^ écran- 

Jc  eeresi,  que  ces  deux  partis  avoieiic  . 

fïkii  veuir  ,■  & elle  .donna  lieu  aux  • 
T Religionnairés  de  fev. joindre,  aux 
Gacboliques.  pour  *’  chaflèr*  lès  An-  ^ 
^ glois  qUirvoüloienC'  garder  lé  Hayra 
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34^  Hi  st  o ire  ,©e  Fkanjcb  . . 
tes  les  foïpes  des  Gathpliqueis^^ 

. eqlïètit  pu  abbatie  ea  dix  aii.s.;  XtP 
• tems  de  la  déiention  du  ^rinc^„dèC- 

I * ' , " '.*  * - 

■Condé  êtantvfini  î il  p'afla  quel?;,;.. 

. ques  mois  à la.  Cour  , cîlgagf:d^^^'T 
l’amour  quil  avoit  pour,  une Çj^ias  - , 

filleVd’honneur.de  rdon^, ': 

,la  réputation  reçut  quelque  àtiéifrr  ) 

' té  à -.aaufe  d’uil  açcideiit  qui’  luîv;- 
arriva,  La  veuve  du  Maréchal  dè 
.S,  André  devint  amoureufeii/ioh 
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l .îCfM  A^K-L  E S I X.  ‘ 
y terré  ,'ddmj2ai:crojc  à gauche.  Ec  en  — - 

JtadifScuhé  qui  fe  pfelcntâ  à Calais  1 5 6 5. . 
■ V au  cnôis  Septembre  1511.  entre 
lés  Araballàdeurs  du  Koi  de  France, 

^ [ceux  de  Charles  dernier  de  ce 
I jiom  - lors  élèu  Empereur  , la  pré- 
{ fëaacè  du  Roi  de  France  contre 
I»  Charles  Roi  d^Efp'agnc  ne  fut  point 
;[  révoquée  en  doute  : & fi  l'on  en 
i veut  croire  le  témoignage  de  nos 
i snnemis  mêràés  j^Frére*  Mathieu  Re-  ' 

I hgiéaX-du  Monaftere  de  S.  Al  ban  à 
if  Londres- ÿ dit  : Rex  Frarteorum  Re- 


t mm  cenfetur  âigmjftmus , c*eft-à- 
I dire)  le  Roi  de  France  cft  eftimé  le 


[;  premier- 6c  le  plus  élevé  de  tous  les  ’ 
c Rois.  : Le  Lcâ:eUr  qui  fera  curieux 
d'en  i^avoir  davantage  fur*  cette 
I matière , lira  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
■|  l^Hiftoire  que  j’ai  fait  du  Régné  de 
, Louis  le  Grand*  ■ 

1 - L'Ambairïdeur  de  Charles  I X. 

# (t  plaignit  fort  au  Concile  de  ^ 
Trente  des  abus  qui  fe  commet- 
^ loient  tous  les  jours  dans  la  jurif- 
il  dit^îofi  de  la  Rotte  , & il  demanda 
iMe '''rdtabliflement  de  la  difciplinô 
I ‘<Ecélefiafti'que  en  France  j & il  s'é-*> 

I leva  ü püiflattimcnt  dans  Ton  diP^  ^ 
Tome  K 
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3^1  Histoire  de  Fr Kvjt e • 
cours  contre  la  ^corruption  des: 
moeurs  des  gens  de  l'EgUre  en  c^, 
Roïaume,qu'il  foûtintquc  cette  dé- 
pravation & ce  Ubertin^e  av oient 
fait  naître  tous  les  delordrcs  qui 
étoient  Eirvcnus  k ce  Roiaume.j  6C; 
qui  en  troubloient  le  repos  lai 
tranquillité  > & qti  ils  avoient  allü'^ 
mé  ces  violens  accès  qui  agitoient. 
la  Chtétientc.  o.- 

. Jl  J a loft^-tentp-fy 

dit-il  , que  ms  Roù  dematjident  Ifi 
r établi jfement  de  la  difcipline  .Ecde^ 
Jiafiique  ; le  z,ele  dont  ils  font  animez^ 
peur  la  gloire  du  Seigneur  & de-  fa 
maifen.  > nii  leur  a donne  aucun  rela-^ 
che  y dt!  ils  lui  ont  toujours  demande 
avec  impatience  la  réparation  de  [es 
ruines  , qui  augmentent  tous  les  jourSi 
Ces  Souverains  ont  envoyé  aux  Cen-r 
ciles  de  Confiance , de  Baie  &,Ae- 
Jjatran  nos  AmbaJJddèurs , pour  de- 
mander la  reforme  des  Ecclefiafiiquesy 
0"  le  pltts  grand  Roy  du  monde  m 
fait  l* honneur  de  rr^ envoyer  en  celui-ci 
pour  fervir  d’echo  a ces  grands  hom- 
mes , dr  pour  demander  les  mernef 
i chofes  , qu*ils  n^om , point  été  ajfe^ 
heureux  d*obt'enir  fufques  à prefenh 
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< CHARLES  IX.  3^3 

^ VoHi  n*ignorez.-PaSiSaints  Per  es  y (^ne 
nos  Rois  peuvent  faire  des  Reglemens 
-,  & des  .Ordonnances  , pour  rernedier 
. aux  abus  fe  trouvent  dans  la 
difcipline  EccleJiafii^He  : nous  avons 
exemple  de  l*  Empereur  Confiant  in  , 
Theodofe  , f^alentinien  7iifiinten  , 
^ui  ont  fait  de  pareils  ReglemenSy  ^ue 
les  Papes  ont  inférez,  dans  leurs  De- 
_ ,.  çr étalés.  Saint  Charlemagne  & Saint 
Louis  7iom  eri  ont  donné  cjuclc^ues^unSy 
i-  ^ avec  le  fecours  de  ces  fages  loix  & 
falutaires  ordonnances  * l‘Eglife  Galli- 
cane s*efi  long-temps  & heureufement 
gouvernée  : les  loix  qui  s'etoient  de- 
- puis  ce  temps-là  un  peu  énervées , 
qui  avoient  fouffert  quelque  relâche- 
ment y furent  rétablies  par  Philippe  le 
Bel  -y  Philippe  de  Valois  , Charles  le 
Sage  y Charles  V I.  dr  Charles  VI  A 
notre  Souverain  heritier  de  leur 
..Couronne  & de  leur  pieté  ytfpere  de 
les  faire  revivre  , les  rétablir  , les 
remetre  dans  leur  première  /plendeur^ 
mais  il  efpere  aujfi  que  votes  le  fécon- 
derez. dans  fis  pieufes  & genereufes 
intentions  y ^ que  vom  lui  accorderez^ 
la  réformation  qu* il  vous  demande, 
^ais  que  dirons- nous  delà  maniéré 

Q.  jj  ' 


3^4  STOIRE  DE  FrAKcI.  , 
””  dont  les  Papes  ont  u[é  enverPnos  Roîs^  \. 
& principalement  envers  celm 
qui  tient  à prefent  le  Sceptre  avec  -r 
tant  de  gloire  dr  de  réputation  ; le 
Souverain  pontife  a oublié  qu*il  étoit  ■ 
le  fils  ahé  de  P EgUfe  , le  Tres^ 
Chrétien , & qu'il  avoit  donné  en 
tant  d'occafions  des  marques  de  fon 
z^le  pour  la  défenfe  de  la  "Religion, 
JJ"  Ecriture  nous  apprend  <]ue  les^  PrOm. 
phetes  JUichée  & Daniel  n'oferent. 
point  faire  d'imprécations  contre  les 
*^R^is  Açhab  & NabucodoNofor,quoi^ 

' que  ce  fujfent  des  Princes  impies  .*  * 
quelle  confideration  ne  doit- on  pas 
avoir  pour  un  Prince  qui  a donné  ; 
tous  fes  foins  pour  la  confervation  de 
la  ReUgiou , & pour  l'extirpation  de 
l'herefie, 

Eteiix  Prélats  François  > fçavoir  - 
Nicolas  de  Pellevé  Archevêque  de 
Sens , SsJ'Abbc  de  Clairvaux  , fu-  • 
rcnt  fi  foibles , fi  lâches  » & fi  malr 
intentionnez  pour  l'honneur  de. 
leur  patrie  , que  trahi  fiant  fes  inté- 
rêts , dans  le  deiîèin  d'obtenir  deux  . 
Chapeaux  de  Cardinal , dont  ils 
furent  recompenfez  dans  la  fuite, 
ils  abandonnèrent  Lanfac  Am- 
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balïkdenr  de  France  j qui  avoir  fou» 
tenu  dans  le  Concile  de  Trente  les 
droits  du  Roy  fon  maître  & les  , . 
libercez  de  FÉgUfe  Gallicane  avec 
beaucoup  de  zele  & de  vigueur  j 
mais  il  eut  l'avantage  d’être  avoué 
par  fa  Majefté  Trés-Chrctiennc  , & ■ 
on  le  regarda  à la  Cour  comme  un 
bon  & véritable  François  « qui 
par  fa  fidelité  & fon  courage  me- 
ritoit  les  loiianges  dé  fa  nation. 

On  blâma  lé  Cardinal  de  Lorraine 
de  n’avoir  point  relevé  , que  dans  x. 
une'  occafiiOn  un  des  Peres  de  ce  * 
Concile  avoit  parlé  de  Charles-, 
Quint  avec  éloge  fur  fon  zele  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  > fans 
avoir  rien  dit  â l’avantage  & à la 
gloire  de  François  I.  & de  Henry  II. 

^qui  s’étoient  neanmoins  montrez  fi 
zelez  pour  la  confervation  ôc  le 
fbûtien  de  la  Religion  Catholique, 
ayant  employé  durant  leurs  Régnés 
tous  leurs  foins  , & fait  tous  leurs 
effors  pour  détruire  les  opinions  de 
iLûther  & de  Calvin  , & empêcher 
que  leur  doctrine  ne  jeteât  de  trop 
profondes  racines  dans-  ce  Roiaume. 

L’on  fe  plaignit  aufli-  de  ce  que  ce 

Q.  i U 
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366H1ST01ÏIE  DI  France, 
Perc  du  Concile  n'avoic  pas  parlé 
*5^5*  1 X.  avec  tout  le  refpeét 


fl» 'S 


qui  lui  croit  dû  , quoiqu'il  méritât  ^ 
qu'on  le  diftinguât  des  autres  Sou- 
verains. Le  Concile  de  Trente  fut 
reçu  en  France  feulement  pour  ce  ” 
qui  concernoit  les  dogmes  de  la  foi 
& la  difcipline  Ecclefiaftique.  On 
preifa  le  Roy  de  le  faire  ptiblicr 
dans  Ton  Royaume  , tnais  il  répon- 
di  t : ^te  fort  imention  était  de  vivre . 
d iris  la  Religioit  Cathalique  y u4pofio-» 
j^ï^iie  (fr  Romaine , & ^u*il  emplojic- 
^ rait  toutes  les  forces  que  Dieu  lui  avait 
f-  données  pour  la  maintenir  confervet  - 
' dans  fan  Royaume  avec  toute  fa  pte~ 

. reté  , mais  quUl  avait  des  rsùfons  ^ui 
• l’empèchaie’^it  d'y  faire  publier  ce 
Concile.  Maître  Charles  dû  Moulin 
^ un  des  plus  fçavans  jurifconfultes  ^ 

. de  fon  iîecle  , & tres-zclé  pour  fa 
patrie  , montra  que  l'îndi6tion  , la 
Seanre  fiance  & la  clôture  du  Concile  de  f 

e*0turc  r-r~  ; * . . n t 

& indu  etoient  viciculcs  , étant;' 

ftion  contraires  aux  Conftitutions  Civi- 
du  Cor.  les  & Canoniques,  aux  anciens  î' 
^Ic  de  Decrets  des  Peres  , & aux  libertcas  . 

Romaine.  Le  difeours 
cieufes.  que  ce  Jurifconfultc  fit  à ce  fiijet  , • 
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fut  regardé  par  quelques-uns  coin-' 
me  trop  hardi  & fediueux  j il  fut  j 
lîvcftîe  caufe  que  fon  Auteur  fut  ar- 
rêté prifonnièr  neanmoins  le  Roy 
paflant  à Lyon , ordonna  avec  éloge 

qu*on  luy  rendît  la  liberté. 

Auffi- tôt  que  le  Concile  de  Tren* 
te  eut  été  fini  , le  Pape  qui  vouloit 
engager  le  Roi  à le  recevoir  , lui 
' ctivôya’-un  Nonce  extraordinaire  ; , 

& l’Empereur  , le  Roi  d’Érpagne  . 

& le  Duc  de  Savoye  envoyèrent 
auffi  à Sa^  Majefté  Tres-Chrétienne  • 
leurs  Aiiîbafladeursdans  ce  méme'^  ’ 
efprki  Ils  la  prièrent  de  faire  une 
ligue  generale  pour  Pcxrirpation 
des  ' herefics , & de  faire  celÊer  Pa- 
lienatiOn  des  biens  de  l’Eglife  j 
étant  préjudiciable  à foh  Roiaume» 

& contraire  à la  loy  Divine  j ils 
la  conjurèrent  de  4>xinir  ceux  qiii 
avoient  été  caufe  de  tous  les  defor- 
. dres  qui  étoient  arrivez  en  France, 

& principalement  de  la  ruine  des 
Eglifes  ' ; Us  demandèrent  enepte  • 

. que  ce  PriiKC  vangeât  la  mort  du 
Duc  de  Guife  ; & ils  offrirent 'tout 
fccours  à fa  Majefté  de -la  part  de 
leurs  Maîtres , afan  de  procurer  le 

"i  ÏM-  Q.  “’J 
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368  Histoire  de  FitASieE*- 
repos  à toute  l'Europe  Chrétienne», 
($3 . & la  purger  de  i'Jierefte  Le  Roi  rc-i... 
mercia  ces  Ambafladeurs,  ,de  ienrs-. 
offres  de  fervice  , Sc.  leur  témoigna; . - 
qu’il  eipcroit  par  (es  propres  forces#  • 

' ranger  les  rebelles  de  fou  Royaume' 
a leur  devoir , & détruire  l'herefic 


» 


commençoit  à troubler  lè  repos? 
de  Tes  fujets.  \ . , v -;  j 

Jeanne  Jeanne  d’Albret  Reine  . de  Na-5 
de  Na-  varre  fut  excommuniée  par  le  Papc„ 
varre  & foii  Royaume  mis  en  interdit 
excom-  faute  de  comparoître  à Rome-daiist 
munit c.  jg JJ  mois  , parce  qu’elle  fayorifoic 
Je  parti  des  Rçligiqnairés.  !'Ple;.iy.> 
. envoya  une  Commiflfion  pour  faire 
faire  le  procès  à fix  Eveques  Fran-, 
çoisjle  Cardinal  Châtillon  Evê- 
que de  Beauvais  J ( Saint  Romain 
Archevêque  d’ Ai X.  s MontUic  Evê- 
que de  Valence , Carracciole  Evê- 
que de  Troyes , Barbançon  Evêque 
de  Famicrs , & Gilïàrt  Evêque  de 
Chartres  : Et  enfin  Charles  IX, 
obtint  de  Sa  Sainteté  la  furféaneç 
de  -l’i  nterdiétion  , l’exftommunica-, 
tioiï  tenante.  Loifel  Amba^deur 
de  France  à Rome  , fit  tous  fes  ef- 
forts pour  détourner  ce  coup , t;aaç 
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- CBAKLÉS'  ïxr.  jéj,' 
pour  ce  qui  regardoit  la  Reine  de 
'Navarre  , que  pour  ce  qui  concer- 
noir  . cette  Commiffion  deccrnce 
pour  faire  le  procès  à fix-  Evêques 
ae  ce  Royaume.  Il  reprefenta  à Sa. 
Sainteté  y que  k liberté  la  plus  an- 
cienne & la  plus  indifpenfabreîtient  . 
obfcrvée  de  l’Eglife  de  France  , 
«toit  que  les  Evêques  ne  pouvoienc 
être  traduits  ni  attirez  dans  des- . 
Tribunaux  étrangers  pour  quelque 
caufe  que  ce  fût,  & que  leur  procès  . 
ie  devoir  faire  en  ce  Royaume  par 
des- Evêques  leurs  Confrères.  Il  ■ 
foûtint  que  les  Papes  n'avoient 
jamais  violé  cette  Loi  î & que  I3o-. 
niface  I.  dans  le  Decret  d'Yves  de 
Chartres  , avoir  maintenu  Maxime 
Evêque  de  Valence,  quoiqu'il  fût  . 
prévenu  de  plufieuiis' crimes.  Qu^à 
l’égard  de  Jeanne  d’Albret  étant 
reconnuc^ppur  Reine  de  Navarre  0 
clic  joüifloît  des  privilèges  & des 
droits  qui  appartiennent  aux  Sou- 
verains & aux  Têtes  Couronnées  >> 

& qu’elle  ne  devoir  rendre  compte  " 
q.u*à  Dieu  de  fes  aétions  : Et  il 
ajouta  qu’étant  valTalle  de  ce  Ro^ 
yaume  , à caufe  de  Tes  Seigneuries 
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d'Albrec , de  Foix  , d'ArmagnacV 
^5*  de  Cominge  & de  Bigorre  s le  Roi  d 
De  pcriDettiroit  pas  que  Sa  Sahitété 
exposât  ces  Fiefs  çonfidecAblcs  au 
premier  occupant,  & que  Cliarlés 
I X.  41e  manqueroit  pis  de  proté- 
ger cette  Reine  de  fes  forces  > com- 
me fa  valFillc  & fa  proche  parenté; 
& qu’ainlF  il  étoit  de  la  prudence 
& de  la  jufticc  du  Pape  de  pourvoir. 

■ àPun  & à Pautre,  & de  ne  pas  fui- 
vre  les  premiers  mouvemens.  Ces 
; ■ remontrances  firent  tant  d’effet,  que 

le  procès  des  Evêques  de  France 
fut  fufpendu  pour  toujours , 8c 
qu’on  fupprima  l’allignacioii  don- 
née à la  Reine  de  Navarre  de  com^' 


- paroître  devant  le  Saint  Siégé 

Comme  la  Reine  Mere  fe  perfua- 
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]doit  que  la  préfèncc  du  Roi  et  oit 
feule  capable  d’appaifer  les  fedi-' 
■^ions , & de  contenir  les  Peuples 
dans  leur  devoir , eUe  l’engagea  à 
le  Roi  vijfiter  fon  Royaume , & principa- 
vifiw  Icment  les  lieux  où  le  feu  de  la  re- 

■wanml  bellion  étoit  le  plus  allumé.  Sâ‘ 

^ ‘ Majefté  alla  à Bar  , où  elle  tint  fur 

Tes  Fonts  de  Baptême  le  fils  du  Duc  ^ 
de  Lorraine  j de  là  elle  pafla  à Lion^ 
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elle  fil  bâtir  une  citadelle  , pour 
^tcnir  les  peuples  en  bridei  & enfui- 
fcï-ts  .te  elle  fc  rendit  à Avignon  , où  elle 
*eut.ÿâvec  la  Reine  ôi  les  Agens  du 

conférence  touchant  les 
f ^^Oubles  qui  étoient.  eif'France  , à 
•câüfe-des  nouvelles  Do6krines  qui 
s'y  e'nieignoient  publiquement  Le 
IÇwOy  continua  fbn  chemin  par  le 
•Languedoc  pour  fc  rendre  à Paris., 
l-l -fè  fit  eh  paflant  à Bayonne  une* 

•ei:i^tr^V€ue  de  Charles  l X.  & d’Eli- 

1 . » 

' aabech'  dé  Ftanee  Rginc  d’Efpagné 
fà  foeur , où  il  y eut  un  grand  con- 
cours" de  Princes  &.  de  Seigneurs  du 
Royaume.  Catherine  de  Mcdicîs  fc 
. fèrA^it  dé  cette  occàfibrt  pour  coii- 
, ferer  avec  le  Dite  d'Albe  Miniftrè 
du  Roy  Catholique  î & on  prétend 
qu'ils  y conclurent  une  ligue,  pour 
^^hâdcr  les  Religionnaires  de'Fran- 
Ces  Hérétiques  firent  quelques 
■ jplainces  au  Roi  Très -Chrétien  dans. 
. les  lieux  où  il  palîa  , des  violences 
qu'ils  difoierit  leur  avoir  été  faites}. 
, ^Mais  ils  n' en  receurent  pas  grande 
, yfàtisfaéfeioh  } 8c  ce  Prince  n'igno- 
. rbit.pâ^  les  Religionnaires  n'a- 
voient  pas  moinS'  commis  dé  vio* 

Q.vj 
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lenccs  à Tégard  des  Gatholiqués 
lors, qu’ils  en  avoient  eu  l’occalîoni 
L’année  , precedente  à Meaux  j 
comme  les  ^Proteftans  ctoienÇ:,  les 
plus  forts  > bien  qu’ils  ne  Teçuiîèpj>^ 
* ^ aucun  trouble  dans  l*exercice 
ViolcD*  Religion  , ils  ne  laiflereryj  pa^ 

CCS  des  un  jour  que  les  Catholiques  folem? 

; nifoient  une  Fête  avec  beaucoup 
de  dévotion  , d’aller  aux  Egli/e^  , 
d’abbâtre  les  Images,  & 4?  mat- 
traiter  les  Prê  tres  j 4^  les  Cathpli** 
ques  furent  obligez  d’avoir  recours 
à Lihoux  frere  de  Montluc  , qui 
appaifa  le  defordre  , & les  rétablit 
dans  l’exercice  de  leur  Religion. 

A Châlons  il  arriva,  encore  du  de- 
fordre, Les-  Catholiques -pour  fc 
vanger , firent  aulîi  des  meurtres  fie 
des.cruautez  fur  les  Religionnaircs 
èn,  d’autres  Villes.  Dans  la  Ville  div  . 
Mans  ils  commirent,  bien d^s  vionf; 
lences  fur  les  Catholiques  , & les  ' 
en  cha  fièrent  J mais  ils  en  furent 
chafièz,.à  leur  tour  parles  Catholi- 
ques,. A Vendôme  les  Proteftans 
abattirent  les  Images  , & renvcffç- 
reiat  les  Autels  ,,fif  ilsn’épargnc!» 
xent  pas  même  les  tombeaux  i çe  ; 
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qüi  obligea  les  Catholiques  de  di-  —— 
ïe  à leurs  ennemis  en  colere  : '1^64 
fTous  ahattez.  les  Images  , (jr  vous 
renverfez.  tes  fepulchres  des  morts  ^ Du 
mais  mus  abattro-ns  autant  de  vives  Ha  il-» 
tirages  ^'il  en  pourra  tomber  entre 
nos  mains t En  effet , ifs  fc  ralliè- 
rent , & firejit  un  cruel  malîàcre 
des  Huguenots  à Angers.  Les  Reli- 
gionnaircs  vêquirent  quelque-tems 
en  paix. avec  les  Catholiques  jamais 
au  mois  d' Avril , ils-  inlulterent  ^ 
les  images  reliques  de  S.  Sanfon, 
ils  leur  firent  fentir  les  efïcts  de 
leur  - fureur  , & commirent  mille 
infblences  & raille  violences  con- 
tre les  Catholiques  ',  mai5  enfuit© 
ils  eurent  leur  revanche,  & Puy-  ^ 
gaillard  Capitaine  Gafeon  que  le 
Duc  de  Montpénfier  avoir  envoyé 
dans  la, Ville  avec  des  troupes,  fe 
ietta  fur  les  Huguenots , pilla  leurs 
^Tîaîfons.:,  & exerça  contre  les  hom- 
mes & les  femmes  heretiques  mille 
cruautez.  A , Tours  le  Duc  de 
Montpenfîer  s^’en  étant  rendu  maî?« 
jerç  fur  les  (Reli^onnairçs  > ne  les  * 
épargna  pas  ^^vantage . . que  Puy- 
gaill^rd . à Poitiçirs.  Gçs  JH^rctiques 
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le  vangerent  au  commenccmeiit 
'ce  qu’on  avoit  fait  contr’eux  à- 
Tours  J.  mjis  eniurcc  ils  furent  pu^ 
nis  des  facrileges  qu’ils  avoienc 
commis  contre  les  Images  des 
Saints  , & contre  les  Autels.  Toifi* 


tes  ces  chofes  ne  marquent  que 
rvop  les  defordresqui  étoient  dans' 
le  Royanme,puifque  les  fujets  d’un 
même  Prince  , ôc  les  peuples  d’un 
même  pais  fe  faifoient  une  fi  cruel- 
le guerre  y que  nul  refpeét  ni  coh- 
fideration  n’én  pouvoir  arrêter  le- 


cours.  

Comme  les  Religionnaîres  n&' 
pouvoient  le  contenir  dans  les  bor- 
nes prelcrites  par  les  derniers  EdîtSy 
le  Roy  en  fit  un  le  6.  Août  j par 
lequel  il  ne  fut  permis  àüx  Gentils» 
hommes  de  recevoir  dans  leurs 
Prêches  que  leurs  vaflaux- , & dé- 
fendit aux  Galvinifies- de  s’aflèm<^ 
hier  i IbuS  prétexte  de  tchk  des 
^inodes.  Le  Prince  dé  Coheiéen  fit. 


les  plaintes  y mais  ce  fut  inutile- 
ment 5 & ôn  admira  la  prudence 
du  Chancelier  y - qtii  jugeant  qu’il 
y ayoit  daiigér  de  vouloir  anéantir, 
le  Calvinifmd  à force  ouverte luî 


t 
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^drtaün  coup  mortel  par  cet  Edit, 
en  retranchant  & ôtant  aux  Reli- 
gionnaires  la  commodité  d'aller 
aux  Prêches  , & de  fe  fortifier, 
par  ce  moyen  dans  leur  faufli 
creance.  ' 

‘ On  fit  (fn  ce  même  tems  un  Edit, 
portant  que  l'année  commenceroit 
par  le  premier  jour  de  Janvier, 
fête  de  la  Circoncifion  de  Nôtre 
‘Seigneur  , au  lieu  qu'elle  coin-, 
mençoit  par  le  jour  de  Pâque.  . 

■y-  Au  commencement  de  cette  an-  _ 
"‘née  , il  arriva  un  grand  defordre  . 

<îans  Paris,  à l'occafion  du  Cardi-  ^ 

■ nal  de  Lorraine,  qui  revenant  On  l: 

; Cqncite  de  Trente , apres  avoir  vi-  taque  le 
''  fitj^  le  Prince  de  Condé , palïa  au  card. 

^ milieu  de  cette  "Ville , accompagné  de  Lot- 
de  grand  nombre  de  gens  de  gucr- 
te.  Le  Maréchal  de  Montmoren- 
; ■ ci , Gcwverneur  d(?  l'ifle  de  France,  f: 

f^achant  l'arrivée  de  ce  Cardinal  , ^ 

l'attaqua  au  milieu  de  la  rue  de  S.  — 
Denis  , & l'obligea  de  fe  retirer 
avec  le  jeune  Duc- de  Guife  fon  ne- 
veu à l'Hôtel'de  Clugny  , & le  len- 
demain de  fortir  de  Paris.  Cepen-  « ' 
dant  le  Duc  d' Aumale  qui  vouloic 
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tirer  rai  Ton  de  cette  infultc  , amà{I* 
fa  trofs  cens  chevaux  , avec  lefquels: 

^ I • É * ^ 

îl  tint  la  campagne.  L'Amiral  de  • 
fon  coté  leva  aufS  quelques  gens  • 
pour  appuyer  le  Maréchal  de 
Montraorenci  ; Ce  qui  obligea  le 
Roy  , afin  d'arrêter  le  cours  de 
cette  querelle,  d'envoyer  à l'un,  ^ 
& à l'autre  Michel  de  Sevré  Che- 
valier de  Malthe , qui  leur  ordon-- 
nade  mettre  les  armes  bas  , fous 
peine  de'dérobeïfiàiicc  \ ce  qui  caU 
naa  leurs  efprits  , ôc  les  obligea  ; 
de  fe  retirer  , fans  ibnger  à fe  van- 
ger  : ainfi  finit  la  guerre  que  l'on 
nomraoit  Cardinalefque.  On  dit 
que  ce  qui  fut  caufe  de  la  querelle 
avec  le  Maréchal  de  Montmorenci,  . 
cil , que  bien  loin  qu’il  fçût  que  le  • 
Cardinal  avoir  une  permifïîon  dn 
grand  Sceau  d'avoir  des  Gardes  qui 
portaflènt  des  artoes  à feu  , parce  ■ 
que  le  Roy  en  avoir  défendu  le  ; 
port  à tous  fes.^fujets , à caufe  de  la  . 
conjonéture  du  tcmsjîl  ne  laiflâ 
pas  de  lui  envoyer  le  Prévôt  des 
Maréchaux  , pour  luijordonner  dê 
faire  mettre  les  armes  bas  aux  Gar-  ^ 
des  qui  f efeortoient. 
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Comme  la  Reine  Mere  fe  vie  — — 
proche  de  la.  frontière  d'Efpagne  , 
elle  deEra  voir  fa  Elle  ifabelle,  quç- 
Pori  ooramoir  de  la  Paix  parce 
qu’elle  avoir  été  mariée  en  1559  à 
Philippe  , & dévoie  faire  le  Sceau 
de  la  Paix.  Cette  Princellè  alla  à 
S.  Seballien,où  Ferdinand  Alvaro 
de  Tolède  Duc  d’Albe  la  vint  join- 
dre , & enfuîtee  Ifabelle  alla  à Ba- 
yonne. Quoique  cette  vUi te  & cet- 
te entre- veuë  de  la  Reine  & d’ifa- 
b.elle  paruflent  être  faites  fans  de f-  . 

ièin  J cependam»  Catherine  avoit 
bien  d’autres  penfées  qu'à  divertir  * 
feulement  fa  nièce  j & elle  commit- / 
niqttoit  toutes  les  nuits  avec  le  Duc  . 
d’Albe  : & l’eVcnement  a fait  con-  ^ 
noître  que  leur  confetfence  a eu  : 
pour  .objet  Punîon  des  Couronnes 
de  France  6c  d’Efpagne , afin  d’ex- 
terminer  & de  perdre  entièrement 
les  Proteftans.  La  Reine  commen- 
çoit  . alors  à n’être  pas  fatisfaite 
d’eux  , & ils  lui  a voient  montré  - 
qu’ils  pouvoient  fe  palfer  de  fon 
'apuy  ôcde.fa.  protcékion.  Le  Prince  v 
de  Gondc  ôc  P Amiral  ne  lui  avoient 
quê-  trop  donné,  de  preuves  'qu’ils 

.*  • * 
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vonloient  vivre  independans  9 ôc  , 

j<6<  . qu'étanr  chefs  d'un  grand  parti , ils  . 
etoiét  aiîèz  ptiifïàns  pour  fe  foutenic  ■ 
d^eux- mêmes , fans  avoir  befoin  des 
forces  & du  fecours  de  la  Reine  ; 

" Et  CCS  Proteftans  n'étoient  que  trop 
convaincus  que  cette  Princeiïè  ne 
fe  fervoit  d'eux  que  pour  maintenir'., 
fon  autorité  , & que  fon  intention' 

V en  les  favorifant  n'étoit  pas  de  les- 
confei'ver  > mais  de  fe  conferver  cl-, 
le-même  & de  le  défendre  contre 
ceux  qui  l’attaqueroient  dans  la' 
poflèffion  de  Ton  pouvoir  , & dans 
îc  maniement  des  affaires.  Les  Re- 
ligîonnaires  opinèrent  jufte  de  Pen- 
treveué  de  Bayonne  j & ceux  qui 
avoient  les  yeux  penetrans  éclai-' 
rez  , fe  doutèrent  bien  que  c'étoit 
un  artifice  dont  la  Reine  s'étoit  fer-, 
vie  pour  mieux  cacher  fon  jeu  i & 
pour  s’entretenir  avec  plus  de  liber- 
té avec  le  premier  Miniftre  d’Efpa«i 
gne  j & conclure  avec  lui  leur  perte 
& leur  ruine.  / .•  u 

La  cohteftation  qui  s'émut  cette , 


Diffc- 

ircl’ü*  année  entre  l’Univerfi té  de  paris  & 
nivetfi.  les  Jefuites , partagea  toute  la  Cour 
té  de  ^ tous  les  gens  feav^ns»  Envoie;. 


:^'CHAR  LES  IX  "yîçft. 

l’origine.  En  ijjo.  le  Cardinal  de 
Lorraine  qui  avoir  de  l’affccftion  & tf6f. 
de  l’èftime  pour  les  Jefuites  , qu’il  ^ 
fçavoit  tres-iuilcs  & tres-neccirai-  ]c'« 
res  noîi  feulement  pour  l’inftru-  fuites, 
ftî’on  de  la  jeundïè  dans  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Latine  , & des 
belles  Lettres , mais  encore  pour  la 
publication  de  l’Evangile , ayoîc 
obtenu  des  Lettres  Patentes , por- 
tant permifïion  à cette  Société  de 
vS’établir  dans  Paris,  âc  d’y-enfei- 
. gnétâ  Qiiatre  ans  apres  les  jefuites 
ayant  préfenté  ces  Lettres’  au  Par- 
(.  ^ lement , il  fut  ordonné  qu’elles 
i-i^,fcroiént  communiquées  à l’Evéque 
il  de  Paris  , qui  étoit}ean  du  Bellai  , ' 

& à'ia  Faculté  de  Théologie  ♦,  qui 
après  les  avoir  examinées , donne* 
rérit  un  Decret  contraire.  Quatre- 
autres  années  s’étant  écoulées  , les 
Jefuites  voyant  le  tems  plus  favo- 
rable , & c on noi flan t qu’ils  étoient 
appuyez  du  Cardinal  de  Lorraine 
& du  Duc  de  Guife , qui  avoient 
lu  principale  autorité  fous  le  régné 
de  François  1 1.  renouvellerent  leur 
demande  , & ils  obtinrent  de  fécon- 
dés Lettres  de  Charles  1 Xi  fou 
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fuccefïèiir  , qui  ordonnoient  iâiï 
Parlemenc  de  procéder  inceiTam- 
ment  à la  vérification  & enregiftre- 
ment  des  premières  Lettres  par  eux- 
obtenuës  en  1550.  Ces  Religieux 
pour  marquer  la  finccrîté  & la  re- 
ctitude de  leurs  intentions, & qu'ils 
n'avoient  pour  objet  que  le  fervice 
du  Roi  f Lutilité  & l'avantage  de 
les  Sujets  , confentirent  de  renon- 
cer à tous  les  privilèges  que  les 
Papes  leur  ont  accordez  , en  cas 
qu'ils  pulfènt  blelîèr-  en  quelque 
maniéré  l'autorité  des  Ordinaires 
& des  Univerfitez  de  Fraaice,  & les 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane.  On- 
remit  rétabli  llèment  de  cette  Com- 
pagnie à un  Concile  univerfel  ou 
National,  Cet  Arreft  engagea  le 
Cardinal  de  Tournon  qui  àvoit 
déjà  établi  les  Jefuites  dans  fa  Vil- 
le i de  propofer  leur  ctablilïcment 
dans  le  Colloque  de  Poifiy  j ce  qui 
reuflît  > Sc  leur  compagnie  fut  re- 
cûc-.en  ce  Royaume  par  maaiierc  do 
Société  & de  College  > à condition; 
qu'elle  fe  conformeroit  aux  an- 
ciennes Conftitutions  , & qu'elle 
ne  feroit  aucune  entreprife  » ni  à' 
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’i-  l'égard  du  fpirituel  j ni  à l'égatfd  du  , 
temporel  des  Evêques.  Guillaume  1565. 
Duprat  Evêque  de  Clermont , qui 
jugeoic  que  l^établilïèment-  des 

I Jel'uitcs  leroit  fort  avantageux  à la 
V France,  leiir^onna  de  quoi  bâtir 

un  College  rüë  S.  lacques'à  Paris  , 

, p,  où  ils  ont  depuis  ce  terns-  là  inf- 
’ t truit  la  jeunellè  avec  beaucoup 
’/^de  fatisfaârion  , de  fuccés  & d"’ap- 
plaudilfement.  Cependant  Püniver- 

I I iîcé  qui  n'ctoit  pas  contente  de  cet 
' : 'etabliflèment  , comme  le  croyant 

I ' V r • -1  •'  I' 

,j  contraire  a les  privilèges  , fe 

If,  plaignit  de  ce  College  , & fit 
interdire  aux  Jefuites  par  Ton  Re-  ^ 
f <£l:eur  la  permiflion  d*enlè/gner. 

Ces  Religieux  de  leur  côté  , pour 
t être  maintenus  dans  ce  que  le  Roi 
I leur  avoit  accordé  par  fes  Lettres, 

• demandèrent  à être  incorporez  à 
1 üniverfité.  Cette  conteftatîqn  fut 
portée  à l'Audi ance  de  la  Grand’- 
Chambre  du  Parlement , ôc  plaidée 
' par  deux  célébrés  Avocats  , Maître 
; Etienne  Pâquier  pour  l’Univerfiré, 

& Maître  Pierre  Verforis  pour  les 
Jefuites.  ‘ Le  Sieur  du  Mefnil  Avo- 
I cat  General  du  Roi , conclut  pour 
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“ FUniverficé  i la  caufe  fut  appointée  | 

* au  Confeil  : & comme  on  jugea 
fl^ns  la^  fuite  que  la  Compagnie  \ 
des  Jefuites  pouvoit  être  utile  pour  | 
la  défenlè  de  la  Religion  Catholi-  ’ 
que  dans  un  tcms  où  elle  ctoit  ai?  ^ 

..  raquée  avec  toute  la  vigueur  pof? 
fible  } on  lui  permit  d’enfeigner 
par  provifion  > ce  qu'’elle  a fait  de-  J 
puis  avec  éloge  & contentement  de  ^ 
;:l  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  , 
recevoir  leurs  leçons  6c  leurs  infinie-  | 

. fi-  rions  : car  de  cette  Ecole  ou  «t  vu  j| 

les  plus  grands  Homiues  5c  • 
w-les  plus  fçavans  (^i  ayent  paru  de- 
' . puis.ee  teras-là. 

Gomme  les  fentimens  des  Prin-  .H 
‘ ces  étoient  fort  partagez , 6c  qu'il  * 
y avoit  beaucoup  de  meS' intelligen- 

“ce  6c  de  des-union  entre  eux , le 
Roy  leur  fit  prêter  le  ferment  de  g 
fidelité  5 6c  promettre  de,  demeurer  / 
toujours  unis  pour  fon  fer  vice  : • 
mais  cette  précaution  fut  inutile»  . 
f car  leurs  efprits  étoient  trop  ani-  J 
mez  ; 6c  nous  verrons  les  funeftes  J 
■ efitts  que  cette  divifion  fit  naître  | 
dans  ce  Royaume,  lorfquc  nous 
aurons  parlé  de  la  révolté  d^s  Pais- 
bas.  ■ 
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< ‘ L’on  fçaic  que  les  Religionnai- 
rcs  excitèrent  les  peuples  des  Païs-  itéj» 
bas  à fe  foulever  contre  lé  Roy 
d'Efpagne  leur  Souverain  , & à fc- 
coüer  le  joug  de  fa  domination. 

Ils  leur  ’ firent  entendre  que  ce 
Prince* & Sa  Majeftc  Très- Chré- 
tienne avoient  conjuré  leur  perte. 

Ces  Peuples  pour  colorer  leur  revol- 

^ J * 1 ' r • J te  des 

de  quelque  Ipccieux  prétexté,  de- 
mandèrent  premièrement  au  Roy  bas. 
Catholique  de  révoquer  l’Inquifî- 
tion  que  Charles-Quint  fon  perc 
avoit  établie  dans  le  Hainaut  ôc  le 
Brabant-,  & dans  le  refte  des  Païs-  . 
bas. J à l’inftar  de:  ce  qui  fe  p/al1oit 
en  Efpagne  ; quoique  jufqu'alors  . 
les  Peuples  eullent  vécu  a-vec  plci-* 
né  liberté  de  confcience  ; & en 
lècond  lieu.,  qu'ils  fulTènt  déchar- 
gez des  garnirons  Elpagnoles  , of- 
frant de  fe  conferver  Ôc  de  fe  dé-* 
fendre  eux  mêmes  dans  leur  païs. 
Philippe  II.  refufa  ces  deux  deman- 
des, comme  les  jugeant  prejudicia- 
bles àrfon  autorité  j ce  qub  aug^ 
anenta  - la  ‘fedition  : en  ffbrte  -q4é 
;pour  Pappai  fer fa-ïtlajefté  Çàtho- 
iique  ; envoya  fur  les  fieux  Marguc- 
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rite  fa  fœar  naturelle  , avec  plein 
15(5  J.  pouvoir.  Cette  Princeflè  accorda  à 
CCS  fadieux  ce' qu'ils  demandoicnr, 
croyant  par  ce  moyen  éteindre  le 
feu  de  la  revoice.  Mais  comme  ces 
demandes  n'étoient  qu’un  fujet  & 
qu’un  prétexte  pour  s’affranchir  dé 
^ la  domination  d’Efpagne  ,,  la  ré- 
bellion ne  laiffa  pas  de  continuer 
' avec  la  même  chaleur  qu’ aupara- 
vant; Les  rebelles  renouvellcrenc 
leurs  affèmblées  dans  Bruxelles  , • 
& prirent  Brederode  pour 
leur  Chef.  Ils  fe  firent  appeller 
Gueux  J parce  qiie  la  Gouvernante 
paroiflaut  furprife  de  cette  ligue  au 
* Çointc  de  Barlcmont , il  dit  en  'lè 
mocquant  , qu’elle  n’ecoit  pas  à 
craindre  , n’étant  compofée  que 
de  gueux  j & pour  çet  effet  , ils  = 
portèrent  des  écuelles  6e  des  go-- 
belets  de  bois  pendu  à leurs  ceirH  ; 
turcs,  qui  font  les  meubles  ordinai- 
res des  gueux  , & ils  étaient  vêtus 
de  gros  drap  gris  ; la  plufpart  por- 
xoie^itiune  médaillé  ; d’or  ou*;  d’ar- 
gent ;penduë:  autciol  i.  fur  1 laquelle 
étôit  gravée  'd’un  côté  ila  figure.'tdc 
Piiilipe  ILavec  cette  legende,fid</ej 
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au  Roi  i & fur  le  revers  étoit  repre- 
fentéc  une  beface  fiilpenduë  & te-  i e^S, 
nue  par  deux  mains  » avec  ces  ter-  ' 

mes  jnfjpt'à  la  Befaçe.  Il  faut  con- 
venir que-i’Inqiiifition  que  le  Roi 
d'Efpagne  vouloit  établir  parmi  les 
Flamans  , leur  ctoit  très  incommo- 
de , & fort  dcfavantageufe  j car 
outre  les  rigueurs  violentes  & in- 
lùportabies  que  cette  Inquilitioii 
exerçoit  contre  ceux  qui  étoienc 
imbus' des  nouvelles  opinions  i ellô 
interrompoit  entièrement  le  com- 
merce J & éloignoit  les  Danois,  les 
Allemands  & les  Anglois  de.la  Vil- 
le d'Anvers  & des  autres  places  ma- 
ritimes des  Païs-bas.  Cette  rébel- 
lion eut  tant  de  fuite,  & fut  fi  puit 
iànte , que  le  Roy  d'Efpagne  fut 
obligé  d'envoyer  en  Flandre  le  Duc 
d'Albe  , Capitaine  d'une  grande 
réputation  , pour  ranger  les  rebel- 
les à leur  devoir  i mais  la  révolte 
étoit  trop  grande , les  efprits  trop 
cchaufez  , & toutes  les  forces  d’Et 
pagne  ne  furent  pas  capables  de  lés 
calmer  , ni  d'éteindre^  le  feu  de  la 
rébellion.  Tout}  ce  qui  arriva  dans 
les  Pais-  bas , donna  un  mortel  char» 
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grin  au  Roi  4*Efpagne  } car  au  lieu 
qii^il  fe  propofoit  d’aifervir  tous, 
les  Princes  les  voifins  > donner  la  . - 
loi  à toute  PEurope  , & y établir  . 
une  Monarchie  univerfelle , donc 
;lcs  premiers  fonderaens  ayçient  etc 
jettez  par  Charle-Quint  î ü fc 
lé  ^^  privé  & dépouillé  du  plus  fertilc.& 
plus  beau  de  fes  Etats  , & fans 

. ait  pû  le  recouvrer, 

quelque  adreCfe  dont  il  fc  fou  fer-- 
, & quelques  forces  qu*il  ait  em- 
vî  ployées.  Le  Cardinal  Granvelleï 
dont  Porigine  & la  nailïanee  c- 
toient  fort  obfcures  , & q^l  nean- 
moins par  la  force  de  fon  genie, 
étoit  devenu  Favori  de  Philippe  IL 
fut  envoyé  Gouverneur  dans  les 
Pais- bas  , mais  avec  auffipeud© 

; fuccés  que  tous  les  autres*  L'Efpa- 
i-  ; - gne  s’eft  vantée  de  n'av eût  point 

■ eu  de  plus  grand  Politique  > ni  de 
plus  affcétionné  Partifan  de  l auto- 
rité roiale  que  ce  Cardinal , ni  ine- 
me  un  plus  habile  - homme , & un 
,plus  excellent  Orateur  que  vlui. 
Ceux  qui  croient  le  bien  connoî- 
tte  > fe  perfuadent  que  ce  ne  fut 
^ point  le  zele  qu'il  eut  pour  la  Rc»- 
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> lui  fit  porter^  loin 
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Sauveraine  j mais  qu’au 
contraire  -,  la  rigueur  & la  dureté 
*de  fon  adminiftration  , & l’excès 
de  ron;ambition>  animèrent  les  peu- 
ples contre  leur  Souverain  , & con- 
tribuèrent au  progrès  que  fit  l’he- 

relîe  dans  les  Païs-  bas.  Les  fins  ôc 

« 

les  habiles  dans  les  affaires  d’Efpa- 
gne  , difènt  que  le  Cardinal  Graii- 
velle  avoir  plus  de  politique  que 
de  religion  , quand  il  fe  mit  en  tê- 
te de  maintenir  l’Inquifition  dans 
les  Païs-bas , & qu’il  prétendit  par 
cette  vbye  augmenter  fon  pouvoir 
& fon  autorité  , ou  au  moins  fe  la 
•confèrver. 

Le  terme  de  Huguenot  qui  s’in- 
troduifit  en  cetems  là  parmi  les 
Catholiques  , devint  fi  commun 
dans  la  fuite  . } & nous  le  voyons 
•exprimé  en  tant  d’endroits  dans 
4’Hiftoirc  qui  nous  eft  écrite  des 
Guerres  civiles  des  Religionnaires 
-&  de  la  Ligue  » que  j’ai  crû  que  je 
idevois  pour  contenter  la  cùriofité, 
dire  » d’où  il  vient.  Si  nous  en 
voulons  croire  un  . des  plus  habi- 
Jes  Religionnaires  de  ce  tems^  le 
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_ mot  de  Huguenot  cft  un  terme  de 
fàébion  » qui  reprefentoit  que  ce 
parti  foûtenoit  le  droit  que  la  li- 
gnée de  Hugues  Capet  avoit  à 
Couronne , ôc  tranfmis  'a  fes  fucceC- 
feurs.  Ce  qui  paroît  fi  véritable  > 
que  les  Protcftans  firent  en  ce  tems- 
là  pluficürs  Livres  pour  fou  tenir 
& c éfendre  les  droits  que  le  R.oi  de 
Navarre  & le  Prince  de  Conde 


avoient  de  fucceder  à la  Couronne 
de  France  j comme  étant  defcendus 
de  Hugues  Gapet  j contre  les  Prin- 
ces de  Guife  , fe  difant  defcendus 
du  Sang  de  Charlemagne  j & des 
Rois  de  la  fécondé.  Race.  Quelques 
autres  ont  eftimé  que  le  terme  de 
Huguenot  prit  nailfance  à Tours, 

• ôc  ils  le  ' tirent  du  nom  de  Hugon  j 
parce  que  les  Religionnaires  rài- 
foient  leurs  Alîèmblées  no6kurnes 
à la  porte  Hugon  , ou  parce  qu  ils 
ne  fortoient  que  durant  les  tene- 
brès  > à l'exemple  d'un  certain  Luv 
tin  on  efprit  Nodurne,  qu'ils  noin- 
moient  le  Roi  Hugon  , lequel  félon 
le  bruit  commuii  marche  & court 
la  nuit  dans  les  rues  de  Tours. 

C crame  la  réputation  des  Fran- 


^ CH  A R LE  s IX. 
çois  s*ccend  dans  tous  les  endroits 
du  monde  , Sc  que  la  gloire  ôc  le 
'dcfir  de  paroître  les  animent  con- 
tinuellement j je  dirai  que  cette  an- 
•Mce  Philippe  Strofli  , fils  du  feu 
Maréchal  , Briflfac  » Bellegarde , 
Brantôme , Hardoüin  de  Vi Hiers» 
la  Rîviere  , René  Veyerde  Parmi, 

' & plufieurs  autres  Seigneurs  Fran- 
çois allèrent  au  fiege  de  Malthe 
qui  avoi,t  été  formé  par  Soliman, 
& ils  y donnèrent  des  preuves  d'une 
valeur  extraordinaire.  Cette  expé- 
dition ne  fut  pas  heureufe  au  Grand 
Seigneur  car  après  avoir  demeuré 
quatre  mois  devant  cette  Ifie , il  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  & de  fe  re- 
tirer. On  doit  Phonneur  de  la  re- 
traite des  Turcs  à la  conduite  Sc  la 
valeur  de  Jean  de  la  Valette  Padfor, 
Grand  Maître  de  l’ifle , & à Tes 
• braves  Chevaliers  qui  y firent  en 
^certe  occafion  des  adions  de  valeur 

peu  communes  V ®3.is  l’année  lui- 
vante  le  fort  des  armes  fut  plus 
heureux  à Soliman:  car  après  avoir 
réduit  à fon  obéi  fiance  l’ifle  de 
ChioSjîl  fe  rendit  encore  miître 
dans  la  Hongrie  de  deux  fortes  pla- 

R iij 


156s 


■S. 

V. 


, ! 


-f 


K 


390  Hl  STOIRE  DB  FrANCE^^ 

ces  , Giula  & Sighet , & ce  fat  f< 
dernier  exploit , car  il  tnourut  du^^ 
tant  ce  fiege.  Les  mêmes  ScigneiirsiP^^ 

A m m.  Ê m ^ \ ^ 


François  qui  s’écoient  llgnaîez  ai^^^ 


üegede  Malthe  en  1565.  voulu-! 
rent  avoir  part  à l’expedition  de-^^:  ' 
‘Hongrie  , & le  jeune  Duc  de  Guifei  - , 
y alla  avec  la  meilleure  partie  de  lat"^  * 
nobleflè  de  France  ; mais  elle  ne  ^ ; . 
pût  contenter  Fardeur  de  fon  cou-.>  ’ - , 
rage  *,  car  Maximilien  ne  voulut*  ’ 
point  approcher  les  ennemis , ôc* 
ainfi  il  ôta  aux  Seigneurs  François' 
Foccafion  de  faire  paroître  leur  va- 

« • Ê • ^ 


leur.  Le  Comte  de  Serin  qui  droit’ 
Gouverneur  de  Segothe  , le  défen-> 

1 • I 
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dit  avec  toute  la  vigueur  imagina-^ 
ble  ; & fe  voyant  réduit  au  dernier' 
château  ,il  en  fortit  les  armes  à la 
main,avec  ce  qui  lui  reftoit  de  gens,' . 
dans  la  penfée  de  fe  faire  un  pâda- 
ge,  ou  mourir  : & maigre  les  flam- 
me^ dont  il  droit  environné  , il  exé- 
cuta ion  courageux  delTèin  j mais  il 
fut-accablé  de  coups  lut  le  pont,  ôc 
il  périt  avec  tous  ceux  qui  k'fui- 
vôieut.  ' 

Pour  retourner  aux  affaires  de 
France  dont  nous  nous  étions  un 
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peu ^ jéloignczf^,  pour  voir  ce  qui 
pailbic  dans,  les  Pais-bas  ; nous  di- . i ^ G 6 
rons  qu’il  fut  fait  en  cette  année  de  mooI 
là  une  Aflèmblcc  de  Notables  à ^ 
Moulins  , où  les  Députez  des  Coin-  - 
pagnies  Souveraines  fe  trouvèrent.  j 
Le  Chancelier  de  L’hôpital  quia  • ^ 
padé  pour  un  des  grands  hommes  de 
ipn  fiecle  > en  fit  rouverturc.  Il  rc- 
prefenta  les  defordres  qui  étoient  -r  , 
arrivez  en  ce  Royaume  durant  la  , ! 

minorité  du  Roi  , & les  abus  qui 
s’étoient  commis  dans  l’admini-  ..  ' 

ilration  de  la  juftice’  : qui  ne  pro«  ' 
venoit  pas  tant  de  la  difficulté  des  ! ^ ' 
tems  > que  de  la  corruption  des  efi* 
prits  des  Juges,  & de  leur  ignorant 
ce  , & qu’il  y falloir  pourvoir  par  . 
quelque  Ordonnance  qui  fer  vît  de 
Juoi  à l’avenir  , pour  abréger  les 
procedures,  & remedier.aux maux  - 
^que  leur  excès  & leur  multitude  ^ 
avoient  produits  ; Ce  qui  fut  fait  _ 
A la  fatisfadion  de  tous  les  Peu- 
^ples-  ’ 

^k.^>LeRoi  connoifïant  que  l’étroite^ 

' union  entre  les  grandes  Maifons  , 
contribue  beaucoup  à procurer  une 
paix  dans  tout  le  Royaume , voulut 

R*  • • . 
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iiatio  par  fermènc  n'’avoir  point  ea  part 
fon^dè  * ^^a^ï^flinat  commis  par  Poltroc 
Guifcit  en  la  perfonne  du  Phc  de  Guilè.  r 
dcChâ*  Mais  cette  réconciliation  ne  dura 


parle  zele  de  la  Religion  , & p^r  ..  j 
le  delîr  de  maintenir  fa  puilîance  ’ 
& fon  autorité.Lc  Duc  d^Albe  étoit  ^ 
venu  l'année  precedente  à Bayonne  ' j 
avec  la  Reine d'Efpagne, fous’ pre-«  Xi ^ 
texte  d'apporter  à Charles  I X.  le  ' 
Collier  de  la  Toilbn  d'Or  j & il  y i 
eut  une  entreveuë  & plulîeurs  Con-  . 
ferences  même  avec  Catherine  de 
Medicis  » dans  laquelle  on  a pré-  . 
tendu  que  ces  deux  Reines  avoient  ■ ■ 
conclu  une  union  entre  la  France  ‘ > 

& l'Efpagne , pour  maintenir  l'an- 
cienne Religion  contre  les  attaques  i . ' 

& les  efforts  de  la  nouvelle.  v ' 

Sous  le  régné  de  Henri  1 1.  le  ■ 
Duc  de  Nemours  avoir  été  fi  paf-  ^ j 
fionné  de  Françoile  de  Rohan ,niéce  | 

de  la  Reine  de  Navarre  j que  pour  ' 
obtenir  d'elle  la  faveur  qu'il  lui  V 
demandoit  » il  lui  fit  une  pcomefiç  y 
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de  mariage , & même  il  en  eut  un  — 
enfant.  Neanmoins  il  ne  voulut  ij66. 
point  exécuter  fa  promeflè  > ce  qui  DifFc- 
obligea  Françoife  de  Rohan  de  s*en 
plaindre,  & de  faire  affigner  le  Duc 
de  Nemours  à*cet  efïèt.Cc  Seigneur  nc- 
fe  défendit  fur  la  différence  de  leur  mour* 
Religion.  Cette  conteftation  ne  put  & Fr|- 
ctre  terminée  fous  le  régné  de  Hen- 
xi  1 1.  Les  Guifes  qui  avoient  beau-  *“* 
coup  de  crédit  d*un  côté  , appu- 
y oient  le  parti  du  Duc  dè  Nemours: 
de  l^autre, Antoine  de  Bourbon  Roi  ' 
de  Navarre  favdrifoit  les  intérêts 
de  jFrançoife  de  Rohan  } en  forte 
que  le  Roi  de  Navarre  & le  Duc  de 
Guife  étant  morts , l^on  continua  le 
procès , qui  fut  enfin  décidé  au  de-  ^ 
lavantage  de  Françoife  de  Rohan.  ' 

On  déclara  nulle  la  promeflè  de  ma- 
riage à elle  faite  par  le  Duc  de  Ne- 
mours , & on  lui  permit  de  fe  ma- 
rier; ce  qui  fut  un  Jugement  fort 
rude  à cette  DemoifeÜe  , parce 
qu'il  lui  faifoit  perdre  fon  honneur 
& Tes  efperances; 

J Le  voyage  des  François  dans  la 
Floride  , mérité  place  dans  cétte 
Hiftoire , quoi:  qu'il  leur  fut  mal-  . \ 
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hcureax.  En  i5éi.Jean  Ribaut  Ga-* 
picaine  de  merke  & de  reputacion> 
mais  de  la  nouvelle  Religion,  équi- 
pa deux  Navires  , avec  Icfquels  il 
prit  terre  dans  la  Floride, qui  ekune 
partie  de  l'Amérique  du  côté  du 
Nord:des  Efpagnols  ne  s'en  étoient 
pas  encore  tout  à fait  rendus  les 
maîtres  , bien  qu'ils  y fuflènt  det» 
cendus  un.  jour  de  Pâques  Fleurie, 
ce  qui  lui  donna  le  nom  de  Floride, 
Ce  Ribaut  après  y avoir  demeuré 
quelque  teros,  commença  à s'y  éta- 
blir , & y bâtit  un  fort , qu'il  ap- 
pélla  le  fort  de  Charles  j & enfûite 
après  avoir  fait  alliance  avec  les 
petits  Souverains  du  pais , & après 
avoir  donné  quelques  ordres,  il  re- 
vint en  France  pour  lever  des  trou- 
pes , & y amaflèr  des  rafrarchiflè- 
mens  : mais  ceux  qu'il  avoit  laiflèz 
dans  la  Floride  n'étant  pas  unis , & 
les  vivres  leur  manquant , retour- 
nèrent dans  ce'Royaume.  Deux  ans 
après  l'Amiral  fit  en  forte  mi'on  y 
renvoya  d'autres  François  , fous  les 
ordres  de  René  Landonnierc  , qui 
avoir  accompagné  Ribaut  dans  fon 
premier  voyage  : il  s'y  éûblit  » & y 
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' -,  bâtit  encore  un  ibrt  j mais  la  mes-  ■■■  < 

intelligence  fe  ranimade  telle  manie- 
re  entre  les  François,  qu'ils  fe  faifi- 
rent  de  fa  perfonne  , & le  charge- 
r.ent  déchaînés^  Comme  ces  peu- 
' pies  croient  prêts  de  fortir  de  la 
Floride  j Ribaut  y arriva  avec  fept 
vaiHêaux  Sc  des  munitions  j mais  fa 
prefence  ne  diminua  point  leur  dil^ 

1 grâce  , & quelques  François,  qui  en  v 
• : ' haine  de  rÂmiral  entretenoient  in- 
telligence avec  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  , l'avertirent  de  l'arrivée  de 
Ribaut  , & il  envoya  fept  bons 
. yaiflèaux  qui  fuivirent  lî  prés  en 
f queue  ceux  de  nôtre  Capitaine , 
qu'ils  dcfcendirent  auffi- tôt  que  lui 
dans  le  pais , Ibus  Jcs  ordres  de 
r Melandez  j & Ribaut  au  lieu  de 
'■  V combattre  , remonta  fur  fes  vaif- 

furent  fi  agitez  delà 
» tempête  , qu'il  fut  obligé  de  mettre 
1 i pied  à terre  : Melandez  furprit  le 
fort  où  Ribaut  s'étoit  retiré,&  s’é- 
' , tant  faiû  de  fa  perfonne  , il  le  tua, 
palïà  au  fil  de  l’épée  tous  les  . 

^ François  , hormis  un  tambour  à 
qui  il  donna  la  vie' , parce  qu’il 
. ^içavcût  ÎQ.üer  de  la  flûte  : les  Fcau« 
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55>ô  Histoire  de  France,. 
çois  furcnc  obligez  de  diflimulèr? 
cet  outrage  ; maîs*^  quelques  années 
*prcs  , ils  en  furent  vangez  par 
Dominique  de  Gourgues  > Gentil-  * 
nomme  Gafcon  j homme  de  beàua 
•coup  de  valeur  & d'entreprife  har-  ' 
die , qui  entra  dans  la  Floride  , & 
avec  le  fecours  des  petits  Souve- 
tains,  s'ctarit  rendu  maître  des  forts 
bâtis  par  Renaud  , & par  Laiidon- 
nicre  , tua  tous  les  Efpagnols  qu^il 
y trouva  , à la  rèlerve  de  quelques- 
uns  qu'il  fît  pendre  à des  arbres  où 
ils  avoient  pendu  auparavant  les 
corps  dé  quelques  François. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  fc 
picqueht  d'efprit  fort  j foûtiennent 
que  c’cft  une  illuAon  dç  croire  que 
les  hommes  peuvent  être  poiTedez 
par  le  démon.  Cependant  dans  la 
•Ville  de  Laon , une  fille  nommée 
Nicole  Aubery  , née  à Vervins,  fut 
délivrée  cette  année  là  des  tour- 
mens  du  jualin  efprit , en  prefence 
de  plus  de  i oooo.  perfonnes  , par 
l'Evêque  du  lieu  , qui  le  chalîâ  par 
la  force  de  fes  prières  & de  les 
exorcifmes  > par  la  vertu  & la  pré- 
fence  de  Jésus-Christ  dans  le  Saine 
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Sacrement , dont  le  démon  ne  pou- 
vant foûtenir  la  force  & le  pouvoir, 
forcit  du  corps  de  cette  fille.Ce  mi- 
racle fit  une  fi  grande  inipreffiqn 
fur  f efprit  des  heretiques  , qu'il  en 
convertit  un  grand  nombre.  Flori- 
mond  de  Raymond  avoue  que  ce 
miracle,  acheva  de  lui  perfuader  de 
fe  réiinir  à l'Eglife. 

Les  Religionnaires  qui  ne  cher- 
choient  qu'un  prétexté  pour  renou- 
veller  la  guetre  , firent  courir  le 
bruit  qu'il  falloit  prendre  les  ar-  ^5, 
mes  contre  la  confpiraticn  que  le  tre  le 
Duc  d'Albe  avoir  faite  contre  eux 
avec  la  Reine  dans  leur  Conferen-  " 
ce  à Bayonne.  Ils  fe  plaignoient 
encore  que  les  (articles  de  Pacifica- 
tion qui  les  concernoientm'étoient 
point  executez  j & que  le  Roi  fe 
mettoit  fi  peu  en  état,  de  leur  faire 
jiiftice  fur  leurs  remontrances,  qu'il 
demaiiteloit  certaines  Villes  pour 
leur  ôter  la  liberté  de  les  repren- 
dre , & qu'il  faifoit  cohllruire  des 
Citadelles  dans  la  plufpart  des  Vil- 
les où  ils  faifoient  exercice  de  leur 
Religion  , afin  de  les  y troubler 
*:quand  il  plairoit  à fa  Majellé  i Ôc 
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qu'enfin  on  avoic  levé  lîx  mille 
Suiflès  , fous  prétexte  de  garder  la 
frontière  contre  la  defeente-  da. 
Duc  d'Albe  , qui  marçhoit  contre' 
les  Froteftans  des  Païs-bas  , avçp.  ^ 
une  puilfantc  armée  i Sc  cependant 
le  Roi  faifoit  entrer  ces  Suiflès  dans 
fon  Royaume  pour  faire  la  gue.rre 
aux  Religionnaires  de  France.  Le 

U.  O 

Prince  de  Condc  & PAmiral  qui 
étoient  leurs  Chefs  , entreprirent 
de  fe  faiflr  de  quelques  Villes  de 
Guyenne  , Languedoc  & Proven- 
ce î mais  'Montluc  ayant  décou» 

■ vert  ce  deflein , en  empêcha  Pexé- 
cution. 

Les  Hérétiques  avoient  confpiré 
contre  les  perfonnes  du  Roi  & de 
la  Reine  , s'imaginant  qu*ils  é- 
toient  les  plus  grands  obflacles  qui 
s’oppoloient  à leurs  entreprifes.  On 
dit  que  cette  Reine  devoit  paflèr  uç 
foir  en  carofle  av.ee  le  Roi  & le  Duc 
d’Anjou,,  pour  aller  coucher  de  Pa- 
ris à Saint  Maur  , après  avoir  fou- 
pé  aux  Tuilleries  , efeortez  feule- 
ment de  douze  Gardes  , & que  fes 
ennemis  avoient  refol»r  ce  iour-là 
d’executer  leurs  mauvaifes  iuten- 
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lions } mais  qu’elle  évita  ce  dan-  j 
ger  , parce  qu’ayant  trouvé  la  por- 
te Neuve  du  Louvre  embarauéc , 
elle  prit  le  chemin  de  la  porte  de 
■S.Honorc  , & gagna  celle  de  S.- 
Antoine.  Simon  le  May  , Hôtelier 
prés  de  Châtillon  fur  Loin  , qui 
étoit  condudeur  de  l’intrigue  & de 
la  confpiratidn  , fut  rompu  vif. 
L’autre  partie  où  l’on  avoit  deflein 
de  fe  faifîr  de  la  pcufonne  du  Roi 
& de  fa  Mere  , étoit  une  chalVe  de 
Loup  , où  Carrouge  Grand  Chaf- 
fcur  , dévoilé  Huguenot  dcvoit  le 
trouver,  & dcvoit  attirer  leurs  Ma- 
jeftez  prés  de  Saint  Valeryjmais  ce 
complot  fut  encore  découvert  ,/  & 
le  coup  manqua  comme  le  pre- 
mier. Comme  tous  ces  projets  é-. 
toient  devenus  inutiles  , les  #Chefs 
du  parti  des  Religionnaires  arrête- 
• rent  à Châtillon  , que  le  zy.  Sep- 
tembre leurs  troupes  fe-rendroient 
à Rofoy  en  Brie  & à Lagny , Sc 
qu’étant  ramalTées  ôc  réunies  , elles 
iroient  droit  à Monceaux  pour  le 
. failir  de  la  perfonnc  du  Roi  j & uc 
fa  Mere  , 6c  des  Princes  , ôc  qu’ils 
fè  reudroient  enfuite  maîtres  des 
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— principales  Villes  du  Royaume». 
tj66.  afin  de  faire  monter  le  Prince  de 
Condé  fur  le  Trône.  Cette  conlpi- 
ration  obligea  la  Reine  de  fortir  de  • 
Monceaux  pour  venir  à Meaux  , où  4 
elle  fe  croyoit  plus  en  fureté. 

La  Cour  qui  étoit  à Meaux  étant  ’ 
avertie  des  mauvais  defieins  des  Re-' 
ligionnaircs  j propofa  de  retourner 
à Paris  , & d'y  amener  Charles  IX, 

& Catherine  fa  Mere.  Ce  n'étoit 
pas  le  fentiment  du  Connétable  j & 

■ fa  raifon  étoit  que  les  Religionnai- 
> re^  ayant  des  troupes  aux  environs  > 
Le  Roi  de  Meaux  . l'on  ne  pouvoir  en  fai-  , 
vîét  de  re  fortir  le  Roi  pour  le,  conduire 
Meaux  dans  Paris  , fans  trop  expofet  fa  . 
Patiî,  ^ puifque  l'on  fe  verroic  ; 

obligé  de  donner  un  combat  j dont 
l’évenement  feroit  incertain-  Le 
Chancelier  , homme  de  bon  fens, 
étoit  dans  cette  même  penfée  , ôc  * 
ajoûtoit  que  fi  des  deux  partis  on  ; 
en  venoit  aux  mains  j il  feroit  dif^ 
ficile  de  conclure  jamais  un  accom-  ? 
modement  ; parce  .que  d‘un  côté  le  • 
Roi  perdroit  difficilement  le  fou- 
venir  d'une  hardiefîe  auffi  grande  • 
que  celle  d'avoir  attaqué  fes  troit-  - 
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Î)es  Æn  fa  préfence  >*  & de  Paiitre, 
es  Religionnaires  fe  trouver  oient 
dans  une  fâcheuiè  neceflité  de  fe 
fèrvir  toujours  de  leurs  armes,pour 
éviter  la  vangeance  que  fa  Majefté 
voudroit  tirer  de  leur  aârion  témé- 
raire & irifolente.  Cependant  on 
déféra  à Pavis  du  Cardinal  de  Lor- 
raine & du  Duc  de  Nemours  , Si 
on  mit  le  Roi  & la  Reine  au  milieu 
de  6000.  SuîiTes , arrivez  la  veille, 
qui  lés  efcortcrent  Sc  conduifirent 
en  bon  ordre  , avec  une  intrépidi- 
té & fidelité  admirable  jufques 
dans  Paris  , où  leurs  Majeftez  fu- 
rerit  reçues  avec  tous  les  applaudit» 
fcmens  Sc  les  acclamations  imagi- 
nables. Le  Prince  de  Condé  Sc 
l'Amiral  tâterent  les  Suillès  par  di» 
veriès  efcarmouches  , & les  éprou- 
vererit  j mais  ayant  connu  qu’ils  ne 
^ branloient  point , Sc  qu’ils  ne  les 
■pouvoient  entamer  par  aucun  en- 
droit , ils  ne  voulurent  point  les 
attaquer  tout  de  bon , & fe  conten- 
tèrent de  faire  quelques  cavalcades 
devant  cette  Ville  , & de  brûler 
quelques  maifons  du  Fauxbourg 
îaint  Antoine,  Charles  IX.  pour 
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faire  voir  à .'tous  les  Peuples  qu^îL 
defaprouvoit  & condaranoit  la  con- 
duite deS(  Religioniiaires  dans  l*en- 
trepriie  qu'ils  vcnoicnt  de  ^ire  fur 
fa  Perfonne  facrée , & qui  avoient  > 
o fc  tenter  dç  s en  fai  fi  r par  la  force  , 
des  armes»,  envoya  à leurs  Ciiefs  le 
Chancelier  » qui  leur  dit  ‘ fi  \ 
les  Souverains  ne  f renoient  jamais 
les  armes  les  uns  contre  les  autres  , . 
fans  en  avoir  déclaré  les  raifons  , il. 
était  bien  plus  étrange  que  des  fujetsi 
qui  doivent  toute  obeijfance  à leur' 
Koi , eufient  eu  la  hardie  fie  d*atten» 
ter  à fa  Perfonne  facrée,  ,.1 

La  Reine  Elifabeth  envoya  cette 
année  des  AmbalTadcurs  en  France 
pour  la  reftitution  de  Calais , lui-  , 
vant  le  Traité  de  Gâteau  Cambref^ . 
fis  ; mais  le  Çonfeil  de  France  leur: 
oppofa  qu’ils  y avoient  contrevenu' 
en  deux  maniérés  , en  jettant  des 
troupes  dans  Roüena  & en  recevant 
Je  Havre  de  Grâce  des  mains  des 
Calviniftes  f en  forte  que  le  Roi 
avoir  été  obligé  de  les  en  chafièr 
par  la  force  des  armes  j & quelques* 
inftances- que  firent  les  Arabafla^ 
deurs  d'Angleterre  , ils  *ne  purgiit 
rien  obtenir» 
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Le  Prince  de  Condc  qui  avoit 
autant  d'ambition  , que  de  mérité 
& denaiiiànce  ^ demanda  avec  tant  ^ 
d'inftance  la  Lieutenance  generale 
des  armées  de  France  à Catherine 
de  Medicis  , qu'elle  fe  vit  obligée, 
pour  ne  point  dépendre  de  lui , de 
la  propofer  au  Duc  d'Anjou  fon  fe-, 
cond  nls  , quoiqu'il  n'eût  que  feize  ' 
ans  : il  témoignoit  n'y  être  pas  fort- 
porté  d'abord  i mais  elle  l'engagea 
par  des  motifs  d’honneur  d'acce- 
pter cette  Commiffion  & cet  em- 
ploi, quoique  fort  important.  U 
faut  auifi  avouer  ique  le  Duc  d'An- 
jou avoir  de  très- excellentes  qua- 
îitez.  H avoit  l'efprit  pénétrant 
comme  la  Reine  fa  mere  , & il 
avoir  l'agréement  de  l'exterieuri 
comme  le  Roi  fon  pere.  Il  s’appli* 
quoit  à l'étude  , & principalement 
à la  leéture  de  la  Politique  de  Ma-- 
chiavel } & il  étoit  né  pour  l'Elo- 
quence. Ce  Prince  n'eut  pas  plûtôt 
appris  de  la  Reine  quelle  avoit  été 
l'ambition  du  Prince  de  Condé , 
qu'il  s'en  expliqua  avec  lui  à la 
première  rencontre  , & il  lui  en 
parla  avec  tant  de  mouvement,  que 
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ce  Prince  demeura  déconcerté  : Sc 
bien  que  cet  emploi  qu’il  deman*'- 
doit  eût  été  poflèdé  par  Ion  frere  & 
parle  Duc  de  Guife  > inferieur  en 
.toutes  maniérés  aux  Princes  du 
Sang  J il  ne  répondit  rien  nean*^ 
moins  au  Duc  d’Anjou,  finon  qu’il 
n’en  importuneroit  jamais  le  Roi 
mi  la  Reine  j &-  qu’il  étoit  fâché 
que  fa  demande  eût  déplu  à ce 
Prince;  ^ On  doit  juger  quel  regret 
le  Prince  de  Condé  eut  d’être  rc- 
fufé  de  cette  maniéré  j & il  connut 
bien  que  la  Reine  lui  avoit  joüc  ce 
tour  , & avoit  employé  ce  moyen 
pour  éluder  fes  prétenfîons. 

Le  Roi  de  Navarre  avoit  promis 
du  fecours  à San»Petro  de  Baflcli* 
ra  , pour  remettre  l’ifle  de  Corfe 
fa  patrie , hors  de  la  domination 
tîrannique  des  Génois;  mais  la  con- 
jonéture  du  tems  n’y  étoit  pas 
vorable , & ce  fut  la  raifon.  pour 
laquelle  Catherine  de  Medicis  ne 
pût  lui  envoyer  des  troupes  : nean- 
moins ce  généreux  Libérateur  de  fa, 
patrie  ne  laillà  pas  de  faire  un  der-îl 
nier  effort  pour  délivrer  Ton  pa'is^ 
delà  drannie  des  Génois  > & il  . 
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avoit  il  bien  réuili  dans  fou  encre- 
prife , quMl  s'étoit  déjà  rendu  maî- 
tre d'une  partie  de  ' Tlile  : mais  en- 
fin les  forces  lui  manquant  , il  ne 
put  exécuter  entièrement  fon  def-, 
fein  $ & quelque-teras  après  > les 
Génois  fufeiterent  un  nommé  Vi- 
tello  , qui  lui  donna  un  coup  d'ar- 
quebufe  dans' les  reins  > dont  il 

.mourut.  . 

^ * 

'^>La  Reine  voulant  pérfuader  aux 
Peuples  que  fon  intention  étoit  de 
donner  la  paix  à la  France  , fit  fai- 
re aux  Religionnaires  des  propofi- 
tions  d'accord  : mais  pour  les  élu- 
der ) ils  firent,  des  demandes  fi  in- 
civiles ôc  û peu  raifonnables  , que 
l'on  ne  put  rien  conclure.  La  Ville 
de  Paris  fecourut  le  Roi  de  400000. 
livres  , & le  Clergé  de  600000. 
Cependant  la  Rochelle  fût  mife  en- 
tre les  mains  du  Prince  de  Condé» 
par  la  conduite  d'un  nommé  Saint 
Herinite  , & par  le  crédit  de  Tru- 
chact , choifi  pour  un  des  trois  aC- 
pirans  à la  . Mairie  de  cette  Ville- 
là.  Et  à l'égard  de  la  Ville  d'Or- 
leans  , elle  fut  mifè  entre  les  mains 
des  Cal  vinifies  , par  l'adrelTe  du 
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m.  Sieur  de  la  Noue  Gentilhomme 
J J 67.  Breton.  ^ 

Le  Roi  voyant  que  ,les  Confé- 
rences de  paix  tenues  à laChapellej 
■ V , n'avoient  eu*aucun  fuccés , le  refo- 
■ lut  de  faire  un  coup  d'éclatj#&  d'u-  , 
fer  de  fon  pouvoir  : & pour  cet  ef- 
fet fa  Majefté  envoya  un  Héraut 
-d'arincs  au  Prince  de  Gondc  j pour 
lui  commander  de  mettre  les  armes  j 
bas  î mais  il  ne  voulut  point  obéir, 
ce  qui  obligea  fa  Majefte  de  lui  fai-  î 
re  la  guerre  , comme  à un  Prince  i 
rebelle.  Le  Connétable  qui  voyolc 
que  le. Peuple  de  Paris  fe  plaignoit 
de  lui  de  ce  qu'il  n'empêchoit  pas  | 
les  Religionnaires  qui  n'étoient  pas  ( 
fort  éloignez  , d’arrêter  tous  les  vi-  > 
vres  qui  venoient  en  cette  Ville,  \ 
St  reiolut  Ide  venir  aux  mains 

é 

■ . avec  eux  en  quelque  endroit  qu'il 

Bataille  trouvât  y & en  Portant  de  Pa-  ^ 
de  S.  tis , il  dit  5 Cette  journée  me  délU 
Denis,  vreru  des  reproches  de  mes  ennemis  \ % 
ott  le  f MS  avions  jufiifiero/tt  ma  conduite: 
f ‘irai  peut,  être  ji  loin  ^ que  je  ne  fi- 

'fut  bief.  y mais  j‘ef^ere  que  l*on  | 

fé  à tne  verra  vainqueur  , mort  oh  vif  y j 
mort.  Rentrerai  en  triomphe  par  cette  porte. 
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en  montrant  celle  de  S.  Denis.  Ce 
grand  homme  prédit  ce  qui  lui  ar- 
riva,. Apres  avoir  joint  fes  ennemis 
. dans  la  plaine  de  S.  Denis , la  veil- 
le de  la  S.  Martin  , il  mit  fon  ai;- 
mée  en  bataillejà  droite  il  pofta  le 
bataillon  des  Suillcs  qu’il  fit  foûie- 

/ . A ^ I /- 

, mr  par  1600.  Arquebuners  , & 
pour  garder  14.  pièces  de  canon 
qu’il  avoir  fait  mettre  devant  eux. 
^ A gauche  il  rangea  fon  régiment 
de  cavalerie , & fit  avancer  devant 
lui  fon  fils  le  Maréchal  de  Mont- 
morency pour  les  couvrir  » avec  8. 
, . compagnies  d’Ordonnance.  L’élite 
< de  toute  la  gendarmerie  françoilè 
, fbûtenoit  la  main  droite  de  fon  fils 
avec  quelques  compagnies  d’Ar- 
..  goulets.  Derrière  cette  cavalerie 
. étoient  les  troupes  Parifiennes  en 
k bon  ordre,  ayant  des  armes  fi  bril- 
. lantes , que  l’éclat  en  ébloüiflbit  les 
yeux.  Au  côté'  des  Suifiès  étoient 
les  regimens  de  Brifiàc  ôc  de  Strof- 
fi  : à la  même  main  étoient  joints 
. 600.  chevaux  , fous  la  conduite  du 
. Maréchal  de  Coffé  & de  Biron 
Maréchal  de  Caitip  : & comme  la 
gauche  étoit  un  peu  dégarnie  , on 


I J 67. 


Digitizeü  by  Google 


4o8  Histoire  de,,France.  ; • 
rangea  proche  d’elle  le  Duc  d’Aa»;^ 
male  avec  éoo.  Lances  , & un  peu 
plus  avant  600,  chevaux  epmman^ 
dez  par  le  Maréchal  d’Anville.  Les, 
Rcligionnaires  qui  avoient  des  c- 
charpes  blanches  , avoient  dirpofé 
leur  armée  en  trois  efcadrons  : le 
Prince  de  Condc  ctoit  oppofé  au 
Connétable  j l’Amiral  couvroit  ce 
Prince  , de  Vardes,  Genlis  , La.var- 
din‘,  Berfaut  ôc  Betancburc  avec: 
400.  chevaux , & autant  de  gens  de 
pied  formoicnf  comme  l’avant- 
garde  gauche.  Les  deux  armées,  é- 
tant  airilî  difpofées  , on  commença 
l’attaque  avec  beaucoup  de  coura- 
ge de  part  & d'autre.  De  Vardes  ÔC 
Genlis  furent  battus  d’abord  par 
Monnnorency  , l’Amiral  furvint 
qui  les  foûtint  vigoureulcmeut  j ôc 
après  avoir  chargé  les  rouges.,  ôc 
en  fui  te  les  troupes  Parifiennes  avec 
le  Comte  de  Colligni,  fon  fils  aîné 
crioit  ViUotre  j mais  le  Maréchal 
de  ColTé  qui  mit  toutes  fes  forces 
contre  l’Amiral  , en  arrêta  la  fu- 

I ^ 

reur.  Le  Prince  de  Condé  parut 
auOî-tôt  mais  comme  il  defiroit  at- 
taquer le  Connétable,  il  évita  de 

venit 
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I venir  aux  mains  avec  fon  fils , & 

f *cfïbrça  de  (è  détourner  de  luii*^^7*  : 
J neanmoins  il  ne  put  fi  bien  execu- 

f ^u*il  ne  ic  vît  ob!i« 

I . gc  d ’eiruyer  fes  coups  ; il  eut  tout 
, l'avantage  fur  l'Amiral  , & battit 
' quelque- tems  les  troupes  du  Prince 

de  Condé  : Mais  copine  ceux  qu! 

! . accorapagnoient  le  Connétable  ne 
( "^cpondoient  pas  à la  vigueur  de 
I ^ eur  Chef,  & ne  le  fecondoient  pas 
comme  ils  dévoient  , ils  furent  é* 
branlez , & enfoncez  par  le  Prince 

luivre  le  Connétable  : ce  fut  en 
cette  occafion  que  le  General  com« 

1^  battant  au-de(îus  des  forces  de  fou 
grand  âge  , & fe  furmontant  lui- 
nieme  , fut  bielle  d’un  coup  de  pi- 
. ttolet  dans  les  rciqs  , par  Robert 
: ^“art , qui  perça  fa  cuiraflè , ôc 
^ qui  lui  donna  la  mort  quelques  ‘ 

Connétable  tout 

V plelïc  qu’il  fût  , donna  du  pom- 
mcau  de  fon  épée  , dont  les  feules 

:f|  gardes  lui  reftoient  entre  les  mains, 

1 1 un  fl  rude  coup  dans  les  dents  de  * 

: |,.  Stuart , qu’il  lui  en  abatit  deux , ôc 
; ui£n  ebradla  toute  la  mâchoire. 

\ Tome  K S 
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, Les  ennemis  ne  Laiflçrent  pas  n^ii-^y 
ijéy.  moins  de  per^ç  .!?-  bataille  | 

bien  que  la  perte  de  ce  Chef  dimi- 
nuât  un  peu  le  courage  de  ceux  de  ; 
i . , fon  parti , ils  remportèrent  nean- 

' moins  la  victoire  fur  les  Religion-  . 

;<  ïiaires  ,'dont  la  retraite  fut  favori-  ; 

: ■ fee  par  la  nuit  qui  furvint,,  ôç  • 

, , fepara  les  combatans.  On  porta  le  . 

Connétable  tout  bielle  j comme  en  ^ 

. , trioinpbe  > par  I2- 
^ d-an^  jon  Hôjcl  à Paris , ,ou  il  mou-  . 

/ rut  quelques  jours  enluite  , âge  de  .. 

I g^,  ans  > avec  tant  de  confiance  5c 

< <Je  fermeté  d’ame  quun  Corde  lier; 

- ' s’efforçant  par  fes  inftantes  exlior- 

ÿk  tations.à  le  préparer  à la  mort  a ce  * 

I grand  Homme  lui  répondit,  fen  At  . 

f--/  T) ai  vécu  &o  . Ans  , jans  avoir  appvU 

I 7-  . à mourir  un  (juart  Dausfa.  ' 

> Pompe  funebre  pu  porta  fon  effi— . 

^ ' gie  , qui  eft  un  honneur  qui  mar- 

. quoit  la  diftindion  que  .l’on  faifoit 

de  la  vertu  ôc  du  mérité  de  ce  Con- 
nétable , puifqu  il  U a cputunie 
• » d’etre  rendu  qu’aux  Rois  ôc  aux 
‘ Fils  dé  France^  Anne  de  Montrao-- 
' . renci  , dont  la  gloire  liè  s’effacera 
jamais  , & dont  le  fouvenir . fera 
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éternel 'parmi  les  François  , era-: 
pioya  6 J.  ans  au  fervice  des  Rois  * J^7«» 
Charles  1 X.  François  1 1.  Henri  1 1. 
François  1.  ôc  Louis  X 1 1.  On  dit 
qu’il  s'étoit  trouvé  à i z. Traités  de, 

Paix  , à 7.  batailles  rangées  , 6c  à» 
zoo.  combats.  Il  ne  tint  pas  à ce 
grand  homme  qu’il  ne  mourût  fur> 
le  champ  de  bataille  ;&  il  repro- 
cha à Tes  enfans  la  foiblelïè  qu’ils 
, avôient  de  répandre  dçs  larmes 
pour  la  difgrace  : il  prétendit  que 
c’etoit  diminuer  fa  gloire  > & té-  ■ 
moigna  qu’il  s’eftiraoit  fort  heur- 
reux  de  répandre  Ton  fang  pour  le  > 
fervice  de  ion  Roi,  de  fa  patrie,' 
pour  la  défenfe  de  fa  Religion. 

Nous  lifons  dans  Brantôme  que  le 
jour  de  la  bataille,  le  Duc  de  Guife  I 
^ fçaehant  que  le  Connétable  s’étoit 
un  peu  trouvé  indifpofé  le  jour . 
pi'écedent , le  vint  faluer  , & lui 
demanda  comme  il  fe  portoît,Bien,  j 
Monfieur  r^Voila  la  véritable  méde- 
cine qu’il  me  filloit  , & qui  m’a 
guéri  f c’eft  la  bataille  qui  le  pre- 
fente  pour  l’honneur  de  Dieu  6c  la 
gloire , 6c  celle  de  noire  Roi.  La  " 
premieVe  des  fept  batailles  aufquei-  . 
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411  HistoiRÉ  de  France. 
les  Anne  de  Montmorenci  s’écoît . 
ttouvé  > fut  celle  de  Ravenne.  La^ 
X étoit  la  bataille  de  Mârignan*'. 
contre  les  Suilïès  i il  etoit . L*icute« 
‘Dant  alors  d*une  Compagnie  de  ^ 
ccnt'homnies  d* armes  du  Bâtard  de* . 
Savoye.  La  3*  fut  celle  de  la  Bicô^ 
ue  , où  il  etoit  Colonel?  des  SuiC»  ' 


?< 


es 


'if 


• • 
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i^  y fut  fi  confiderablemcnc 
hlelfé  , qu’il  demeura  quclque-tenas 
parmi  les  morts.  La  4.  fut  celle  de  ■ 
Pavic  , il  etoit  Maréchal  de  Fran- 
ce  J pat  la  mort  du  Maréchal  de^ 
Châtillon  fon  beau-frere  \ U fe  mê- 
la h avant  parmi  les  ennemis  j qu  il 
fut  fait  prifonnier.  La  5.  fut  lar; 
bataille  de  S.  Quentin  , où  iltrou-  ; 
va  la  même  difgrace  qu  a celle  de 
Pavie.  La  6.- fut  celle  de  Dreux  , ou 
il  fiat  auBi  Fait  prifonnier  au  com- 
mencement de  la  bataille  j & enfin  : 
il  fiit  bleflé  mortèUement  a la  ba- 
taille de  Saint  Denis. 

^ On  dit  dé  -lui qu*il  avoit  eu  le 

bonheur  de  gouverner  TeCprit  de 
quatre  Rois.  La  fortune  & Penvie 
lui  firent  une  guerre  continuelle  j. 
mais  elles  ne  diminuèrent  rien  de 
fon  mérite  & ne  furent  pas  capa- 
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CHARLES  IX.  415 
b les  d'ébranlcr  fon  courage.  Il  de- . 
meura  toujours  ferme  au  milieu 
des  plus  grandes  difgraces  ; & .rien 
ne  put  empêcher  quMl  ne  triom- 
phât de  fcs  ennemis  » &Jl  en  d^ 
vint  même  vidorieux  en  mourant. 
On  difoit  du  Connétable  qu'il  étoit 
fl  bon  Catholique  , qu'il  decidoic 
6c  traitoit  des  affaires  les  plus  im- 
portantes i le  Chapelet  à la  main, 
il  étoit  aulH  le  plus  cruel  & le  plus 
irréconciliable  ennemi,  des  Reli- 
, gionnaires.  La  mort  du  Conncca» 
ble  fut  tres*nuifîblcà  toute  la  Fran- 
ce , aux  gens  de  bien  , & aux  an-  * 
ciens  Confcillers  d'Etat  ,qui  ayant 
perdu  leur  appuy  > n'ofoient  plus 
dire  leurs  fentimens  avec  leur  liber- 
té ordinaire  , ni  déf^endre  l'interet 
public  avec  la  même  vigueur  qu*au- 
paravant..  Quoique  le  mérité  du 
Connétable  fût  uiiiverfcUement  re- 
^connu  ; cependant  la  fortune  6C 
l'envie  lui  firent  toujours  la  guerre, 
& traverferent  fouyent  fes  plus 
rands  dellèins  ou  donnèrent  de 
âcheufes  interprétations  à fes  plus 
fincercs  & plus  innocentes  aâ:ions: 
mais  la  force  de  '£bn  courage  fçüt  ' 
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414  Hl  s toi  IVB  D É Ftl  AN  GE, 
vaincre  fa  mauvaife^  deftinée.,  & it 
fciit  triompher . de  l’envie  par  f%  . 
vertu-.  La  mort  dtt  Connétable  foc  -n 
une  grande  difgrace  & une  confît  ^ 
derable  A)erte  au  parti  des  Gatholî» 
.ques  ; & les  bons  François  eurent 
>peine  à s’en  confoler.  ’ Anne- idé 
sMontmoKcncy  éïoit  en. effet  tui  des 
-plus  grands  Capitaines  de  fori 
items  , d’un  courage  invincible  ^ 
d’un  erprit  agilfant  , & d’une  pru* 
denec  confommée  par  l’âge  .j-Bc-ac* 
rjuife  par  une-  longue  .expérience 


r:2. 


•des  Chofes.  Ce  qui  étoii.encore  de. 
plus  fâcheux  j & ce  qui  angmentoit 
•^infortuné  .&  le  malhénr  des  Fran- 


çois , c’eft  qu’il  h’y  avoic  plus  pér- 
is da 


> I ; ^ 


ionne  qui  osât  dire  Ton  avis  dans 
le  Gonfêîl  du.  Roi  avecliberté  en- 
tière : & quoique  l’envie  eût  tou- 
jours règne  contre  ce  grand  Hom- 
me  durant- fa  vie,  & eut  traverfé 
Tés  ^ plus-'beauxr  jours  , elle  cefTa 
apres  Ta;  mort  la  haine  des  en- 
. nernis  de  fa  gloire  & dè  Ta  réputa- 
tion céda  à fa  vertu  & àTon  meri- 
' te?  La  . Reinb  pour  honorer  la  ïne- 
moire  du  Connétable.',-  lui  fit  Taire 
T des  obfeques  pareilles  à celles  des. 
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CHARLES  IX.  ^4ï; 

Enfans  de  France  , & cette  PrinceC- 
le  cacha  <j>ar  ce  moyen  la  joie 
Eji  'crettC'  qu’elle  avoir  de  là  mort  de  ce 
grand  Homme -i  parce  qtt’ellc<»n’e 
*.  trouvoir  plus  perfoime  qui  Jiiiî  refî- 
ilât  dans  le  Gonfeil  Si:  elle  fc  vo-  - 
rvoit  feule  arbitre  du  Ibrt  du  parti 
:deS'ÇachbHques/’  Pcmr-  retourner  à 
J 4arbâta'ilkde-&»  DeniS^,>dbnt  rïous 
mous  étions  écartez  ^ pour  rendre 
■ mos  devoirs  au  Connétable  , nous 
jditsons  -«que-' plulicurs  Seigneurs  & 
-pcrfonftcs'  dè  remarque  > Gatholf- 
V •ques'&  Relfgioiihaitcs  périrent  eii 
:c£:tte  • octaiîon  , chabtih  doiinairt 

■f  ^ 

<les  marques  de  -fa  valeur  & de  fon 
- ■zele  pour  • la  Religion.  Le  combat 
^ idura-l^efpa'ce-rd®'  quatre  heures^  * ' 

^ . ^Andelot^  drt  part?i  des  Reîigion- 
* ^maires  qüît  étoit  arrivéde  Pôiflî , ' 

; voulut  ^recommencer  le  combat  le  . » 

^ , ■ Jenderaaih'j  foit  qu'il  le  perfuadât 
'^'"^  ^'♦que.desiGàthpliqUes*  feroient  plus  • 

M«fi  Cément  Vaincus  V leur  Chef  étant 
j.^:;4tiort  ,,^ou  pour  faire  oeÏÏèr  le  bru-c 
qui  couroic  de->:la  défaite  de  fou  . . 
.■  parti  : mais  - les  Royaliftes  qui  c- 
5 *toient  occupezr  à partager  le.  butin» 

6c-  a rendre  les  derniers-  devoirs  aux 

S iiij 


. t 


»• 


•»  l 


416  Histoire  DE“  Franc!.' 
iDorts  > refuferent  ci^en 'venir  aux 
mains.  On  dit  qu'avant  la  bataille  .• 
de  S.  Denis  le  Prince  de  Coudé 
enf  un  en cretien  avec  Je  Connéta?  4» 
t>le  comme  il  croit  averti  que 
ce  Prince  demandoit  la  liberté  de 

i 

Confcience  dans  tout  le  Royaumej 
il  témoigna  à fon  Altefle  * . que  le 
Roi  n'y  confentitoit  jamais  ; que 
les  £dits  qu'on  leur  avoir  accordez^ 
ji'étoient  point  perpétuels  , & que 
fa  Majefté  n'étoit  ni  conlcillée  ni 
en  deflèin  de , fouifirir  deux  Reli- 
gions  en  fon  Royaume,  mais  de  re- 
tablir  & de  maintenir  l'ancienneâôi 
qu'il  préferoit  d'entrer  en  guerre 
avec  fes  fujets  , à donner  du  foup- 
çon  & de  l'ombrage  aux  Princes  ■ 
fes  voifins  y qui  auroient  fans  dou-« 
te  occafion  de  fe  plaindre  , qu'un  : 
Roi  de  France , qui  par  fa  pieté  a 
mérité  le  titre  de  Très  - Cbrçtien,  ^ 
favorisât  l' établi flème;a|C  de  lîHcre-- . 
üedans  ijntRoyaùme  qui  jurqu’a^j  ^ 
.lors  n'en  avoir  point  été  infeété^* 
Ces  paroles  touchcrent  tellement  lé 
Prince  de  Condé  , qu'il  'répondit  ’ 
au  Connétable  , Q^unt  Religion^ 
èj?Hré<  de  toutes  forces  de  fuperfiif 
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tiens  , ^ réglée  par  la  finie  parole 
de  Dieu  , n*étoit  point  une  Hcrefie 
furcjüoi  le.  Connétable  repartit , 
Qt£il  fit fji fait  que  la  doclnne  qut 
fitr  Altejfi  fuivoit  fut  nouvelle 
contraire  à la  Religion  de  l' Etat , dy 
aux  cornrnandernens  du  Roi  y dr  que 
jamais  Prince  de  la  Jl4aifon  de  Bourm 
hon  nje  s* était  latffé  tromper  par  une 
telle  nouveauté  ; que  fbn  Altejfe  y 
étoït  entrée  par  dépit  , dy  quHfat- 
loit  eéperer  quelle  en  firtiroit  par 

raifon,.'  '»  ^ , 

Ce  fut  'raprés  la  bataille  de  S* 
Denis,  que  la  Rochelle  qui  avoic 
autrefois  paru  H zelée  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  Catholique  ^ 
& h (oûinile  aux  Ordres  de  Ton 
Roy,  fecoüa  le  joug  de  fon  obeïf- 
fance  , & fe  rangea  du  parti  des 
Religionnaiies  J & par  un  changé- 
meiu  étrange  , autant  celte  Ville 
ià  s'étoit  montrée  paffionnée  pour 
la  défenfc  de  la  Religion  Cathoi* 
lique  , autant  parut  elle  a^.âion« 
née  pour  la  Proteftante. 

L'a.ffeékion  . fînguliere  que  la 
Reine  avojt  pour  Henri  Duc  d'An-. 
jou,  & la  neçelEtc  qull  y.avoit  de 
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4ï8  Hi  sToiRE'i>È  France,  * 
choi  fir  une  pcrfonne.quî  'remplie^ 
la  place  d'Anne  de  Montmorenci , 
fans  que  ce  choix  apportât  de  la 
jalou&ë  parmi  les  grands  Sei^neurs> 
obligèrent  le  Roy  de  faire  ce  Prin-^ -'• 
ce  General  de  fes  armées  ; & parce 
qu'il  n'avoit  alors  que  fetze  ans  > 
on  lui  donna  pour  Confeils  le 
Maréchal  de  Cofle  , Biron , les 
Ducs  de  Nevers  & de  Longueville. 
La  Reine  an  roi  t bien  voulu  dônner; 
l'a  Charge  de  Connétable  au  ‘"Duc 
d'Anjou  ; mais  le  Roi  s'y  oppofa 
de  maniéré  qu'elle  n'ofa  y infifter  , 

& fe  contenta  de  lui  faire  donner 
la  Gommiffion  de  Lieutenant  Ge-- 
neral  des  armées  de  France.  L'Efpa*  . 
gne  envoya  à Charles  I X.  *ioco.  * 
chevaux , fous  la  conduire  du  Conv* 
te  de  Barbançon.  Les  Religionnai- 
res  ne  fongerent  point  à faire  au-  , 
cune  enireprife  qu'ils  n'euflènt  re- 
çu le  fecours  des  Allemands  qu-ils^* 
attendoient  j mais  aufli-tôt  que 
l'Eleéteur  Palatin  leur  eut  envoyé'  ■»* 
BloisJ  des  troupes,  ils  affiegerent  Blois 
pris  pat  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  j ils  » 
mirent  enfuité  le  fege  devant*' 
naiic*,'  Chartres , qui.  fe  défendit  vigoun' 
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teiifcraent  J “ il  s*y  fie  plulîeufs  for- 
tins i où  le  fore  des  armes  fut  fort 
HifFcrent  : & enfin  la  Ville  ne  fut 
pas  prife,  parce  que  durant  ce  fiege 
la  paix  fut  faite  entre  . les  deux  par- 
tis le  1 5 , Mars.  Elle  fut  ^ppelle'e 
Boîteufe  , parce  que  Biron  qui  étoit 
boiteux  , & Henri  de  Même  , Sei-.  H 
eneur  de  Malaflilè  l'avoient  traitée 

• » r»  • T r>  1-  • • boitcu 

pour  le  Roi.  Les  Religionnaires  en  fg  ^ 
execution  de  ce  Traité rendirent  mal 
Soi  fions  , Orléans  i Auxerre , Blois  affife. 
& la  Charité  fur  la  Loire  ; le  Prin- 
ce Cafimir  s*en  retourna  en  Aile- 

• 

magne  avec  fes  troupes.  Le  Vidame 
de  Chartres  & Jean  Ferriere,  Emif- 
/aires  de  PAmiràl  firent  tous  leurs  ** 
efforts  pour^ompte  ce  Traité  j mais 
te  Prince  de  Coudé  qui  confervoit 
encore  de  Pafièélion  pour  fa  patrie^ 

& qui  ne  vouloir  pas  l’expofer  •< 
aux  pillages  des  Allemands  , enga- 
gea ceux  de  fon  parti  à conclure. 

" Par  cette  Paix , lés  premiers  Edits  * 
donnez  en  faveur  des  Religionnai-  . . 
fes  > furent  confervez.,  & les  Dé- 
clarations contraires  révoquées.  Lé’ 

Rdi:  donnoit  Araniftié  du  pafle,  les^  ’ ‘ 

(SVofes  étant  ptéfuméés  ‘av'oir  etc 
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4Z0  Histoire  DS  Franc i. 
êiureprifés  & faires  pour  le  bien 
public.  Si  cette  paix  ne  finit  pas 
entièrement  la  guerre  , & fi  elle 
n éteignit  point  tçutes  lés  querelles 
des  Kcligionnaires  & des  Catbo-^ 
liques  , elle  les  alîoupit  pour 
qiiclque-tems  , donna  quelque  re- 
pos , & procura  du  rclâcliie  -ans 
maux  que  la  guerre  avoir  caufez 
à ce  Royaume.  Quoique  la  paix 
conclue  entre  les  . deux  partis  , 
femblât  procurer  une.entiere  cef- 
fation  d*armes  , & que  toutes  cho- 
fes  dçulïént  être  calmes  & tran» 
quilles  j les  Religionoaires  qui 
' avoient  deflèin  de  renouveller  leurs 
î,  hoftilitez  , ne  celloient  pas  de  fai- 
re des  plaintes  contrenle  Gouver- 
nement j le  Roi  de  fon  côté  faifoit 
auffi  les  fiennes,  contre  les  eiitre- 
prifes  des  Huguenots  : & quelque 
^ , paix  que  fa  Majeftc  eût  faite  avec 
eux  , elle  ne  pouvoit  'lui  faire  per- 
dre le  fbuvenir  de  la  hardiefiè  qu’ils 
• ^a^ient  eue  de  vouloir  attenter  il 
>;  * "fa  Perfonne  étant  à Meaux  , & elle 
ayoit  dè  la  douleur  de  voir  qu’el- 
le avoir  été  obligée  d^avoir  plus 
4^  confiance  fur^  des  peuples  ç- 
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CHARGES  IX.  4ii. 
^rangers , & fur  des  troupes  au- 
jtijiares  , que  fur  fes  propres  fu-  i & 
^ecs.  Ce  Prince  reprochoit  aux 
Rcligionnaires  quMls  tenoient  plu-  , . 
fieurs  ViUes  entre  leurs  mains  , au 
■préjudice  du  dernier  Traité  de 
paix,  où  ils  fe  cantonnoient  contre 
ion  fervice  : Que  la  Rochelle  avoit 
infolemment  refufé  l'entrée  à Jar-  ' 
nac  qu'il  y envoyoit  ; Que  les  Re- 
.ligionnaires  avoient  eu  la  hardieC*  ^ 

^ fe  de  mefurer  leurs  armes  avec  les 
üennes  à la  Journée  de  Dreux  & 

.à  celle  de  S.  Denis  ,,  & qu'ils  refu« 
foient  des  Gouverneurs  dans  les 
Provinces  que  la  Majefté  ÿ envo- 
.,yoit.  Le  Prince  de  Condé  & l’Ami-  ^ 

^ ral  Ce  retirèrent  à la  Rochelle  , afin  • 
de  rallier  leurs  troupesXa  Reine  de 

► Navarre  s'y  rendit  pereillement , 

: . ôc  ils  arrêtèrent  enfemble  de  faire 

une  guerre  continuelle  aux  Catho- 

> liques  i ce  qui  furprit  fort  le  Roi  , 

*.  * . » r ri  «c  de 

qui  ne  pouvoit  pas  le  perluader  que  Navati’ 

= cette  Princelîe  qui  avoir  tant  reçûre  fe 

de  prote<5l:i^  & de  fecours  de  la 

France  , fc  fût  rangée  du  parti  de^* 
r 1 •/T'  ^ • licioo- 

, les  plus  puihans  ennemis , en  Uï'oaircf* 

jüQot  qu’elle  eût  pris  les  armes. 


La  Rei. 
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411  HrsTOiRiîDS  Francbv 
contre  fpn  propre  Tang,'  Le  Ghan^ 
celier  , foit  qu"il  fat  verîtablemeHC 
zélé  pour  le  repos  & la  tranquili^ 
té  publique  ou  qù*il  inclinâr 
un  peu  pour  les  Religionrraîres> 
conleilla  le  Roy  (l'entretenir"  la 
paix  avec  eux  , & d'avoir  quelque 
égard  à leurs  remontrances  éc  k 
leurs  plaintes.  La  Reine  au  contrai- 
re iniînuoit  à fa  Majefté  que  la; 
paix  que  l'on  entretiendroit  avecP'^ 
les  Huguenots  diminuèroit  fon  au- 
torité  : Qiie  ce  n'étoit  que  paltier 
lé  mil  i & non  y apporter  remede  T 
& falloir  employer  toutes’ 

les  forces  de  l'Etat  , pour  obliger 
les  rebelles  à fe  ranger  à leur  de-*' ^ 
voir  i & à rendre  les  Villes  qu'ils 
. âvoient  ufurpées.  Cette  Princelîc; 

ediçr^*  ’ qu'elle  decredita  le  Chan*  * 

difgra*  relier  dans  l'efprit  du  Roi , en  lui 
eié.  , -donnant  de  mauvaifes  imprefliohs, 

'!de  la  conduite  de  ce  Magiftrat'& 
de  fà 'créance  : car  elle  repetoic  ^ , 
fouvent  le  Proverbe  q^  l'on  avoir’'''* 
fait  contre  lui  , Dieu  nous  garde 
de  la  Me(fe  du  Chancelier.  Cette 
Princelîè  fit  remarquer  âuRoif(jtier 
dans  ' la  querelle  qui  arriva  - eüf 
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CHARLES  IX.  4^5 
plein  Confeil  entre  le  Cardinal  de 
Lorraine  & le  Chancelier , à Pôc-  1^(58. 
‘ caiîon  de  réception  du  Concile 
-de  Trente  en  ce  Royaume  , il  lui 
étoic  échapé  de  dire  , Qne  fans  les 
Koü  de  la  fécondé  race  > il  y aurait 
plus  de  700.  ans  que  l' Egiife  n* Mt» 

Toit  plus  de  ^ape  i que  l’Eglift  Ro<m  *• 

■ mairie  leur  avait  obligation  de  fa  con- 
jervation  , CT  qu*tl  s'étonnait  de  ce- 
que  ces  Princes  s' étaient  laîfaz.  pri-^ 
ver  du  droit  d'élire  des  Papes.  On 
prétendoit  aufli  que  la  femme  > la 
fille  & le  gendre  du  Chancelier  Itii- 
voient  la  nouvelle  doArinej&  qu^il 
ne  demenroit  dans  la  Communion 
de  l’Eglife  , que  par  politique  > & 
pour  it  conferver. 

Si  là  France  étoît  troublée  par 
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k guerre  que  les  Religionnairc^ 


fâifoient  aux  Catholiques  , le  repos  ^ 
de  l’Efpagne  fe  trouyoit  aufli  àlte-  je  la 
répar  la  perfecution  que  Philippe  Reine 
1 1.  faifoit  à Ton  fils  Carlos  Prince  d Efpa- 
d'Efpagne.  Et  quoiqu'il  fût  Ton  fils  f 
unique  , il  le  tînt  dans  une  prifon 
avec  autant  de  rigueur  , que  siL 
eût  été  le  plus  criminel  de  tous  les 

hommes.  La  paflion  que  Dom  Car-;  ^ 
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los  avoit  pour  Elifabeih  de  Francé^  ^ 
fa  belle-merc  qui  lui-  avoit  été  ' 
promife  , & que  Phili^||^*ron  peré^"' 
retint  pour  lui>  fut  la  caufe  dç  tou-»* 
tes  Tes  difgraces.  Ce  jeune  Prince' 
eut  tant  de  regret  de  /e  voir  privé 
de  Pobjet  qu’il  cheriiîbit'  tendre-  • 
ment , qu’il  ne  le  pût  cacher.  Phi- 
L'ppe  I i.  qui  coniioiflbit  l’humeur  « 
•violente  & ambitieufe  de  fon.61s,;(y[! 
& avoit  eu  avis  qu’il  approuv.oit  la' 

. révolté  des  Pais*  bas  j & qu’il  me- ‘ 
ditoit  de  faire  un  voyage  vers  les 
Flamands , fe  refolut  de  le  faire  ar- 
ç rèter  , ce  qu’il  fît  } il  le  tint,  pri-  , 
fonnicr  quelque- tems  ; enluite  il- 
le  fît  mourir  ; les  uns  aflurent  que 
ce  fut  par  poifon  , & les  autres  > 
qu’il  le  fit  étrangler.  Ceux  qui 
croyent  fçavoir  le  véritable  fecret 
de  la  haine  que  Philippe  avoit  pour 
Dom  Carlos  ,-difenr  que  c’étoit  la  c 
jaloufie  qu’il  avoit  de  lui , à l’oe- 
-cafion  de  la  Reine  3 avec  laquelle 
^ il  fe  perfuadoit  que  ce  Prince  avoir  ^ 
des  engagemens  & des  ainouretesr  . 
quoique  ce  fût  neanmoins  fans  fon- 
dement & fans  raifon.  Le  Roi  d’Et* 
pagne  étoii  naturellement  défiant^ 
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. & Te  figuroit  que  fon  fils  pofïèdoit 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine.  Le 
Duc  d’Albe  , Rny  Goraez  de  Sylva, 

& le  Comte  de  Feria  , qui  avoienc 
tout  pouvoir  auprès  de  fa  Majefté 
Catholique  , craignant  que  les 
plaintes  que  les  peuples  avoienc 

faites  à Oom  Carlos  de  leurs  exa- 

% 

<?â:ions  & de  leurs  violences , ne  fiif- 
fenc  connues  de  Philippe  1 1.  s'uni- 
rent enfemblc  pour  perdre  ce  jeune 
Prince  , qui  ctoit  leul  capable  de 
les  faire  punk  ; & ils  perfuaderent 
au  Roi  Catholique  , Ikince  foupv 
çonneux , de  dont  l'ame  étoit  timi- 
de & craintive  , que  fon  fris  medi- 
toit  de  lui  ôter  la  Couronne  , & de 
monter  fur  fon  Trône.  Philippe 
oubliant  tous  les  fentimens  de  la 
nature  , & ne  fongeant  qu'à  (e  van- 
ger  de  celui  qu'il  croyoit  après 
• avoir  eu  part  aux  affeèbions  de  fon 
èpoufe  , vouloir  encore  lui  ravir  - 
‘fon  Sceptre  , ou  au  moins  le  parta- 
ger avec  lui  , n*employa  plus  fes 
foins  qu'à  chercher  les  moyens  de  ■ 
s'en  défaire..  'U  le  mit  entre  les  à 
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mains  des  Inquiïîteurs  qui  haïf- 
fuient  ce  Prince  , parce  qu^il  ayok 
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reproche  à qaielques>üns  d^ahu'feü» 
de  leur  pouvoir  ; après  l’avoir 
înierrogé  '-j  ils  témoignèrent  à fâ 
Majefté  Catholique  ^ qu’elle  nè^ 
•pouvoit  . procurer  le  repos  à Tes  peu- 
plcs,&  à lui' même,  qu’en  lacrifiant' 
fou  propre  fils  , puifque  ni  fa  Per- 
forine facrée  , ni  la  Religion  ^ ;ni 
fes  Etats  mêmes  n’étoient  point  en^ 
fèureté  , tant  que  Dôni  Carlos  fe- 
roic  en  vie.  Cela  fit  refoudre  Phi- 
lippe' d’abaiidonner  entièrement 
:fon  fils  au  Jugetoent  de  l’inquifi* 
xîon  , qu'l  le  condamna  à la  mort; 
Qiiând  ce  Prince  eut  appris;  la  ri- 
gueur de  fon  fort  il  demanda  à 
voir  le  Roi  , croyant  que  fes  lar- 
mes ôc  fes  prières  fléchiroient  fa. 
jçplere  , defarmeroient fombras,& 
toueheroienc  fon  cœur  ; : SoMveaeum 
vofts  y Monjitiir  , lui  dit-il  y.  tfue  je 
fuis  de  votre  fatjg  ff  mais  ce  pere" 
^barbare  lui  répondit  fieremenfi 
quand  fai-  de  mauvais  fang  ; je 
donne  mon*  bras  ?an  Chirurgien. pour 
Ven' faire  for  tir.  Et  enfüite  il' lui 
tourna  le  dos*  Ainfî  ce  malheureux. 
Prince  périt , ne  trouvant  ni  juftii' 
ce  parmi  les  înquiûteurs  - > ni  ^le^ 
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mence  dans  le  cœur  du  Roi  ion 
pere.  La  Reine  ne-fuc  pas  exempte 
delà  colere  de-.'fon  mari,  elle  en 
rellentit  bientôc  'après  des  effets 
aufïi  cruels  que  ceux  jqu'avoi&*  c- 
pronvé  fon  beau  fils  : elle  fat  une 
fécondé  vièfeîmc  à la  jalonfie  & à 
îla  fureur  du  Roi  fon  cpotix  ; car 
<jue^ues  Hiftoriens  difent  qu‘il  la 
•fit  empoifonner  par  une  medecint 
quÜl  lui  fit -prendre  malgré  elle  y 
prévoyant  le  malheur  qui  lui  de- 
•vOic  arriver.  Elifabeth  ctoit  l’aînee 
des:  filles  de  Henri  I I.  & de  Cathe- 
rine de  Medicis  j c^ctoit  une  tres- 
chamiante  Princeflè  : avant  que 
d'aller  en  Efpagne  > cl'e  voulut  ap- 
prendre la  langue  Efpagnole  > 8c 
/êlle  y réûflît  , de  maniéré  qu’elle 
faifoit  des  Vers  en  ^cette  Languéy 
-&  elle  fit  jouer  deÀint  Philippe II; 
le  Triomphe  de  Niquée.  Elle  pof- 
'fcdoit  . de  grandes  vertus  , & en- 
.tr’iiutres  exereoic.  la  libéralité  he- 

J 

leditaire  à la-  Maifbn  de  Valois. 
Chacun  efl:  perfuadé  qu’il  n’y  a rien 
tle  plus  faux  s que  ce  qui  a été  écrit 
*des  amours  de  Dom  Carlos  avec 
Elifabeth  de  France  j Sæ  quelques- 
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uns  même  foûdenn€nt'qu*il  n'cuf 


Lv,,itQ^  point  de  partit  fa  mott , & que  la 


douleur  'qu’il  témoigna  en  la  per- 
dant., fit  aflèz  coniioîtrc  qu’il  l’ai- 


moi  t paffiopnément,  & que  la  pofi 
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feffion  de  cette  Pripcelk  lui  étoic 
fort  cherc.  Pour  DorakCarlos. , ou^ 
tre  fa  qualité  de  Prince  , il  n’avoif 
^ point  de  pcrfeélions  qui  le  dâAin- 
. guaflcnt  , & qui  le  pufièn^aire 
aimer  des  Dames.  U avott  l’efpric 
un  peu  aliéné  , & toutes  Tes  aékions. 
ont  fait  aflèz  connoître  qu’il anan- 
quoit  de  bon  fcns  & de  jugement, 
& fes  égareraens  en  beaucoup  de 
chofes  n’ont  que  trop  convaincu  de 
cette  vérité. 

,La  Reine  Catherine  eut  un  fî 
feufible  déplaifîrde  la  mort  d’Eli-, 
fabeth  fa,,  fille  , qu’elle  fut  iong- 
. afi,  ;ttems  fans  pouvoir  recevoir  de  con- 

Cette  Princefiè  quoique 
mariée  au  Roi  d’Efpagne  , confer*» 
^vâ  toûjpurs  de  l’aÉtedion  pour  fa. 
patrie  j & après  avoir  appris  que 
ia  Cour  de  Rome  avoit  décidé  fa- 
vorablement la  conteftation  de  la' 
i?r.efeance  paur  l’ambalîadeur  de 
France  , ^lie^  ne  put  contenir  fa- 
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jdîe  ) & marqua  qu’elle  éioit  de  là 
Maifon  des  Valois,  & qu’elle  avoir 
rinclination  Françoife. 

-■  *Le  Chancelier  qui  connut  les 
mauvais  of&ccs  que  la  Reine  Mere  ' 
lui  avoir  rendus  , refolut  de  s’éloi- 
gner de  la  Cour,  & de  fe  retirer  à 
l'a  maifon  de  Vignan,  proche  d’EC* 
rampes  , où  la  Reine  lui  envoya  de- 
mander les  Sceaux , qu’elle  donna  à 
]ean  de  Morvilliers. 

Quoique  toutes-  les  aéfcions  Sc 
les  démarches  des  Religionnaires 
euCTent  aflfez  fait  connoître  leurs 

» 

mauvaifes  intentions  contre  le  Roi 
contre  l’Etat  : neanmoins  la 
Reine'  qui  prétendoit  les  rendre 
odieux  aux  bons  prançois  , drella 
•un  Formulaire  d’un  nouveau  fer- 
ment  de  fidelité  au  Roi  , qu’elle  Forma.' 
envoya  à tous  les  Gouverneurs  de  laite  de 
Provinces  , tant  à ceux  que  fa  Ma-  lcrment 
iefté  y avoir  établis  , qu’à  ceux  qui 
avoient  etc  faits  par  1 autorité  des 
Relicionnaires.  Quoique  ce  Forma- 
laire  ne  contint  rien  qui  ne  lût 
fort  jufte  & fort  raifonnable  j il 
ne  laifla  pas  d’offeiifer  le  Prince  de 
Condé , qui.  le  regarda  comme  ua 


Koa> 


/ • 


T ; T 


,1 

'd 


' ' V- 


S#' 


ij<58. 

Lettre 
du  Prin- 
ce de 

Condé 

' JVl  Rois, 


■‘i' 

«■^ÿ'-v.  ■ '■ 

.T  ^14,"  , • 


‘•d-/ ,=»■-• -J  , :*/m 

?<?  ■'-., -v^ . ^ ■ ; 


. »='-& 


4*' 

^>.V'  ^ " 

T^V.- 

5 »>.  iRtr* 

Il  — • > 

-y-  •-. 

; - 

S-.-'  ; •' 

PA,lÿ  y - c 

^3;'  ■•'  - 

fr  •'  ^ . 

1 .r'.-^ 

- 


1 
. ^ 

■M- 


iv 


♦ „ ; 

’ V : 


f 

» #«  •»  e.  » 


- .*  ‘ 


4 


P. 


ë> 


i-’-  : 


n-;.: 


:g 


* / * ■ ■ ^ - ' V ' ' * • • V*-  vt.;  ^ 

• . » 

4^  O H 1 s ï ô I RE  D E Franc  b ■*  ” 
foupçoii  que  la^Cour  avpit  de  fa 
conduire  & de  celle  de  fes  Confe- 
derez.ll  en  écrivit  au  Roi^  & dans, 
fa  Lettre  , il  fe  plaignoit  fort  du 
Cardinal  de  Lorraine  , qu*il  difoit 
être  fauteur  de  tous  les  dcfordres, 
& qu'il  étoit  étrange  que  fa  Majc-- 
ftéjfuivant  fes  inclinations  gene- 
i^eufes  , ne  rendoit  j^as  aux-  plain- 
tes de  fes*fujets  toute  la  juflice  qiil' 
leur  étoit  deue’.  Il  lui  reprochait 
qu'il  avoir  confpiré  fa  perte  avec 
l'Efpagnol  , & celle  de  ceux  qui' 
ccoient  dans  fes  intérêts  : C^i'il 
fçavoit  de  bonne  part  que  dans  le 
Château  de  Marchez  , en  la  pté- 
fence  de  ce  Cardinal , on  avoir  ar-; 
rcté  de  le  failir  de  fa  perfonne  & 
de  celle  de  l'Amiral  , & de  les  ar-  * 
fêter  au  Bois  de  Vincennes,  où  l'on 
avoir  fait  prendre  logement  à fa 
Majellé , afin  de  les  y lurprcndre 
plus  facilement  : Que  Galpard  de 
Saux  & le  Vicomte  de  'Tavanes 
a-v oient  eu  ordre  de  les  invertir 
dans  leurs  Maifons  : Qu'il  avoir  été 
obligé  de  le  lauver  avec,  fi  femme 
^ trois  de  fes  enfans  , & qu'il 
avoir  obligation  au  débordement  z 
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de  la  Loire  , iî  ou  ne  l'avoir  pas  ‘ 
pourfuivi  avec  fa  famille  en  le  lau- 
vant  : le  Cardinal  de  Lorrai- 

ne.animoit  les  Prédicateurs  de  Pa** 
ris  contr'eux  ,afin  d’engager  les  • 
efpritSi^  crédules  , fous  ; prétexte  de 
Religion  , à confpircr-  contre  leurs* 
perfonnes<:  Que  l’Empereur  Maxi-  * 
mi  lien  avoir  mandé  au  Roi  que  les 
Cardinaux  de  Lorraine  & de  Gran- 
velle  , étoient  les  auteurs  des  guer- 
res & 4es  dillènfions  qui  affli-- 
g-coient  toute  l’Europe  Glirctienne; 
& que  pour  prévenir  la  fuite  des- 
maux  que  ces  diviiîons  pouvoienc 
faire  naître  , lui  Prince  de  Coudé 
fe  voyoit  obligé  avec  les  Confede- 
rez  de  reprende  les  armes.  Cette 
menace  eut  bien-tôt  fon  effet  ; car 
les  Religionnaires  fe  mirent  auffi- 
tôt  en  campagne  j dans^  le  delîèin 
de  faire  quelque  expédition.  Les 
Catholiques  de  leur  côté  fe.difpo- 
foient  à fe  bien  defendre,&  de  cha- 
que parti  on  commença  à donner 
des  combats  , comme  s’il  n’y  avoir 
point  eu  de  paix  ; &c  il  fe  faifoit  des 
expéditions  particulières  , foit  en 
aiîîegeant  des  Villes  » ou  en  les  fe-. 
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courant , ou  ^en  venant  aux  mains  ; 
les  ans  avec  les  autres*  Comme 
ce  Royaume  ctoit  divifc  en  fa- 
âiions  , & qu'il  y avoir  en  me-  ^ 
me  • tems  en  pluiîeurs  endroits 
des  gens  de  guerre  \ il  feroitj  allez 
diiHcile  de  remarquer  toutes  les 
chofes  qui  fc  font  faites  en  R-ance 
^durant  cette  Ligue  > & de  circon- 
- ftancier  & d'étaler  toutes  les  aérions. 
des  iins&;  des  autres,  puifqu’il  y 
en  a de  gros  volumes  entiers  : car 
U n'y  a point  d'Hiftoire  qui  ait  été 
plus  amplement  décrite,  & avec, 
plus  de  proxilité  que  celle  de  la 
Liguej  6c  parmi  tous  ceux  qui  nous 
l'ont  donnée,  on  ne  remarque  pref- 
que  que.  des  Religionnaires,  comme 
d'Aubigni , la  Popeliniere,  Piguer--* 
re , Caftelnau,  Mauvilïiere  la  Plan- 
che , les  Mémoires  de  la  Ligue , les 
Mémoires  du  Prince  de  Condé  j & 
une  incité  d*autres  j chacun  le 
donnant  en  ce  tems-là  la  liberté 
d'écrire  , 6c  même  fuivant  fa  pai- 
llon , 6c  en  ne  gardant  aucune  me- 
fure,  foit  en  parlant  des  Souverains 
ou  de  la  Religion.  L'on  peut  dire 
que  c'eft  une  véritable  6c  confide- 
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•irable  étude , que  de  lire  tous  les 

Hiftoriens  qui  ont  écrit  des  inou-  i J <68, 
vetnens  de  la  Ligue.  Je  ne  m*arrê-  . 
itérai. Seulement  qu’à  reprefentcr  les, 
actions  les  plus  importantes , & les 
exploits  de  guerre  les  plus  remar- 
quables > & que  l’on  ne  peut  paC» 

1er  Ibus  filence  > fans  perdre  rin- 

tclligence  neceflàire  pout  nôtroA 
'Hiftoire.  ^ 


t La  Cour  ne  prit  pas  alTez  de 
I foin  d’envoyer  des  troupes  en  Poi- 
tou  pour  conferver  cette  Provin- 
-ce  > 6c  la  joie  qu  elle  avoir  que  les 
V.  Religionnaires  avoient  abandonné 
,?  les  Villes  voiûnes  de  Paris , lui  fît 
,g  oublier  de  fonger  à la  confervatioti 
§ du  Poitou  : & fur  ce  qu’elle  croyoic 
I ^ que  leurs  efforts  ne  feroient  pas  ' 
,f  confîderables  , qu'elle  les  renfei> 

I-  merqit  dans  la  Rochelle  qui  ne  re- 
' fifteroit  pas  long-tems  elle  donna 
Il  aux  Proteftans  de  retirer 
avantage  des  forces  d’une  grande 
Province  , fans  le  fecours  & le 
foutieii  de  laquelle  ils  auroient  eu 
peine  de  continuer  la  guerre  j 6c 
* on  connut  ^ maïs  un  peu  tard> 
que  ceux  qui  s’étoient  éloignez  db 
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Pariso  s*établiflbient  dans  lesPrô-  ' 
vinees  éloignées.  L'Amiral  joint  • 
au  Prince  de  Condé>fc  rendit  bien-' 
tôt  maître  de  Niort , Fontenay-Ie-  * 
Comte  > S.  Maixant  , Xaintes,  S. 
lean  Pons  > & Coignac  j enfüite  il  • 
fe  faifit  d'Angoulême , dont  la  re-  * 
duétion  fut  fuivie  de  celle  de  Blaye> 
flbii  toute  petite  qu'elle  Toit , eft  la* 
clef  de  la  rivière  de  Gironde*. 

Le  Duc  de  Montpenficr  qui  fa-'  ' 
vorifoit  le  parti  des  Catholiques, 
alla  en.  Dauphiné  accompagné  du  • 
Duc  de  Guife  , 'où  il  défit  les  Reli-'^ 
gionnaires.  Ces  deux  Capitaines, 
auroient  fait  encore  quelque  pro- 
grès , s'ils  li'avoiënt  été  obligez" 
d'aller  au  devant  jdti  Duc  des  Deux  . 
Ponts  , qui  alloit  avec  des  troupes 
joindre  l'armée  Proteftante  ; mais 
toute  leur  diligence  ne  put  empê- 
cher cette  jonétiôn , non  plus  que  , 
celle  du  fecours  d’Angleterre.  Le 
Duc  d'Anjou  s’oppofa  avec  vigiieur 
aux  troupes  du  Prince  de  Condé; 

& dans  le  Poitou  il  eut  quelque 
avantage  fur  eux.  Cependant  Dieu 
permit  que  les  deux  armées  ne  com- 
battirent pas  avec  toutes  leurs  for* 
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cès  à4a  Journée  de  Jafïêneaik  Mar-’ 
trgues  du'  côté  du  Duc  d^AnjOu,  en  ' 
<*  faifant  quelques  efcarmouchcs  don-i' 
noie  lieu  aux-efinemis  en  l0repoür«-î 
fant-j  d*cft  venir-  aux  mains::  un: 
Gapitaifie  d'-Alrgoulèts  -que’  l'’Anii-t 
rai  avoir  fait  avawdôr  ,^  ie;difpcdbitt 
à biehrcOmbattrej  mais  'cnftn  tou- 
tes ces  efearmouebes  n'eurent- poinr 
aiors  de  fuite;  L'Amiral  fit  revenir- 


le  Capitaine  d‘Avgoùle6s-s  & Mar-, 
ligues  qui  ctoyoitîqu'une.  troupe  de^ 
Valets  étoit  un  groÿdîArquebufiers,^ 
après  avoir  tenu  quelque- tems  fts' 
lanciers  en^  arrêt  , ne  fc  voydnO 
point  roûtcnit  de  gens  des  pied  , re^* 
tourna  fur- Tes  pas.  il  arriva  encore* 
l'a  même  chofo  proche  ' de  Loudun, 
ou  prés  de  40000.  François  des 
deux  partis  fe  regardèrent  d’une 
contenance  également  fierc  , n'at- 
tendant que  l'occafion  de  combat- 
tre ; mais  elle  fut  refervée  , comme 
nous-  verrons  à la  Journée  de  Jar- 
nac.  Ce  n'eft  pas  que  l 'Amiral 
n’eût  attaqué  un  quartier  des  Ca- 
tholiques où  étoit  le  Duc  d'Anjour 
mais  il  fut  fort  furpris -d'y  trouver 

tout  le  monde  en  armes4  €c*>  ainlt 

Tm  • 
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tous  fes’effoi-ts  furent  inutiles  , Sc 
même  les  autres  quartiers  Catholi-  • 
ques  avertis  que  le  principal  quar- 
tier étoit  attaqué  y y accoururerit 
avec  tant  de  vigueur  , que  l'Ami- 
ral Te  vit  obligé  de  fe  retirer , pour 
n'être  point  envelopé. 

Les  Relîgionnaires  ne  furent  pas 
plus  heureux  à l'entreprife  quils 
firent  fur  le  Château  de  Lufignaii: 
ils  croyoient  s'en  rendre  maîtres* 
parce  qu’ils  avoient  corrompu  le 
Lieutenant  de  Guron  •*  qui  en 
étoic  Gouverneur  ; mais  le  hafard 


& la  prévoyance  de  ce  Gouverneur* 
qui  ne  dormoit  point  la  nuit  fça- 
chant  que  le  delîèin  des  ennemis 
dévoie  être  exécuté  * furent  caufe 
que  IcurS'  projets  demeurèrent  inu- 
tiles. Il  n'y  eut  que  la  femme  de 
Guron  qui  ayant  de  l'impa-tience 
de  fçavoir  ce  qui  le  palïoit  a la 
porte  du  Château  ou  elle  entendoit 
du  bruit*  y alla  * & y fut  cuee.  Les 
Calviniftes  voulurent  peu  de  tems 
après  furprendre  Dieppe  & le  Ha- 
vre de  Grâce  } mais  leur  intelligen- 
ce fut  découverte  > & Liguebeuf 
qui  étoit  complice  de  la  conjura» 
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tîon  & du  complot  fur  Dieppe  , eut 
ï la  #tête  tranchée  •,  6c  Sarlaboas  .1568. 

' «Gouverneur  ' du  Havre  ayant  été 

* averti  que  les  conjurez  s'étoient  ' ^ 
déjà  glilicz  jafques  dans  la  Ville, 

>les  attaqua  avec  vigueur,  & les 
défit.  • - ■ 

Martigues  , d*Entragues  & la ^ 

'Châtres  affiegerent  Sancerre  j mais  A n. 
.-après  y avoir  donné  plufieurs  af-  ^5^9* 

• fauts , ils  fc  retirèrent.  La  rigueur 

- de  la  faifon  fut  caufe  que  leur  en- 
treprife  n'eut  aucun  fuccés.-  Si  les 
Catholiques  exerçoient  des  violen- 
ces contre  les  Religionnaires , ce 

. n'étoit  que  pour  fe  vanger  de  cel- 

- les  qu'ils  fouffroient  ; & il  eft  diffi- 
cile d'exprimer  les  perfecutions  que 

j.  les  Heretiques  faifoieiit  aux  Ca-  ^ ‘ 

- tholiques  dans  toutes  les  Provin- 
ces , ôc  principalement  dans  l'An- 
goulmois.  On  dit  qu'à  Angoulême 
un  nommé  Michel  Greflct,  Gardien 
des  Cordeliers  , qu'ils  avoient  de-  ' 

, ftiné  à la  mort , étant  prés  de  per- 
dre  la  vie  , adrefla  fa  parole  à l'A- 
. mirai  qui  étoit  prefent  à fon  fup- 
. : plice  : PliM  ne  fçavez.  pas  dit-il, 

: piftraitoi  vous  combattcK  » vos 
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. t - nift^es  vopti  tromftnt  : comme  je  fuie 
.15  ép.  «KJ  de  ccmparoiire  devant  le  Trihu^ 
I>jf-  _ nal.de  I4  jujike  J)ivme  y & que.  je 
j?^*  i.dok  bien-tot  rendre, coynpte  à Dieu. 
Cordc-  kutes  mes  allions  y je  le  fupplie 
lier  a ■ sn  effacer  du  Livre  de  Vie  3 fi  la 
Religion  Catholique  & Romaine  riefi 
P ae  la  véritable  3 fi  celle  dont  veua 

fait^^  profefiion  n‘efi  pat  faujfe.  fe 
fçai  que  votre  eiprit  efi  fi  prévenu 
par  la  mauvaife  & pernicieufe  doÜri^ 
ne  de  vos  ^linifires , :que  vous  »V- 
tes  pas  , capable  de  faire  refiexion  fur 
mes  paroles.  .Mais  je  vous  prédis 
■ quil  votes  arriver  aie  meme  <accident 
qu*à  la  Reine  ^e?jabel  ymeMrtrier.e-.def 
prophètes.  Fous  périrez,  dans  pieu  , 
z ds’  votre  corps  fera^^bandonne 'a  ba  fu- 
reur, dos  chiens  , \&  vous  fouffrinex. 
^mort  3OH  vif  toutes  les  jperfecHtions, 
air  Us  maux  'que  votre  enuauté  'fait 
• endurer. à ceux  qai  fuivent  l*Bvan- 
.güe  de  fefut-Chrifl.  La  fuite  fit  voir 
la  vérité  de  là  ,ptc4i^ion  de  ce  Re- 
ligieux marByi  , qui  fouffrit  con- 
ftamment  la  mort  pour  k dcfeiifc 
de ifa  Religion. 

Le  Roi  .voyant  que  fien:n*ctoit 
-capable  d’arrêter  la  fureur  .des  Re- 
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ligioonairçs,.&  que  la  force  des  ar- 
mes même  ne  faimic  que  les  irriter,  1.5  6p. 
fît  trois  Edits  : Par  le  premier  deC- 
quels  fa  Majefté  déclara  qu*elle  pre-  Le  Roi 
iiqit  les  Religionnaires  fous  fa  pro-  _ 
te6tion , pourveu  qu’ils  miHènc  bas 
les  armes  , & qu’ils  demeuraflènt  en  touchât 
repos  chez  eux  , fans  fe  mêler  dans  le»  Rc- 
aucune  fa<îlion.  Le  fécond  Edit 
défendoit  l’exercice  public  de  toute 
autre  Religion  que  de  la  Catholi- 
que, fur  peine  de  confifeation  de 
corps  & de  biens  ; & par  le  troi- 
liéine  , il  étoit  ordonné  que-ceux 
qui  feroient  reçus  aux  Offices  de  Ju- 
4icature  feroient  ferment  avant  leur 
réception  de  vivre  •&  mourir  dans 
la  Religion  de  leur  Prince  , à peine 
d’être  déclarez  indignes  de  leurs 
Charges  , & incapâbles  de  les  pof-  • 

;feder  : mais  ces . Edits  n’eurent  pas 
tout  l’effet  que  l’on  en  pouvoit  at- 
tendre , & ni  les  promeflès  ni  les 
jnenaces  n’eurent  point  aflèz  de 
-pouvoir  pour  engager  lesReligion- 
, naires  à changer  leur  faullè  dodri- 
.ne  & à rentrer  dans  le  fein  de  l’E- 
•glifc  Romaine.  ^ 

r..  J*e  Duc  d’Anjou  ayant  remis  Par- 
, , T iiij 
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mée  Royale  fur  pied  , paflà  la  rît 
. 1/  6^.  viere  de  Loire  > pour  rompre  le  déC* 
fein  des  Princes  qui  favori foient  Icj 
; Religionnaires  , & pour  empêcher 
leur  jon(Stion,  Ce  Prince  n'ayant 

* pu  prendre  Jarnac  d'emblée,  il>s'en 
alla  à Châteauneuf  Ville  fur  la 
Charante  , qui  fe  rendit  d'abord, 
L'Amiral  ayant  eu  avis  quç  les 
trpupes  du  Roi  étoient  paflees, don- 
na ordre  à fon  infanterie  de  filer 
vers  le  Bourg  de  fialla  avec  le  ba<^ 
gage , dans  le  tems  que  la  cavale- 
rie s'aflèmblcroit  , des  quartiers 
les  plus  éloignez  ; mais  comme  il 
y en  eut  quelques- uns  qui  furent  un 
peu  parelîèux  à défiler  , ils  furent 
attaquez  par  les  Catholiques  , qui 
les  chargèrent  avec  beaucoup  d'a- 

• rantage.  Ce  fut  le  Duc  du  Guilc 
qui  commença  le  choc  , avec  les 
Comtes  de  Briflàc  , Martigues,  Ma^" 
licorne  , Pompadour  , Lanfac  & de 
Fervaques  qui  donnèrent  vigoüreu- 
fement  dans  les  Bourgs  de  Ballàc  8c 
de  Triaque;  D'Andelot  & de  la- 
Noue  du  parti  contraire  > fe  défend 
dirent  avec  beaucoup  de  courage  , 
8c  foûcinrent  hardiment  les  efforts 
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de  leurs  ennemis  » mais  ils  furent 
enfin  battus.  L'Amiral  fit  fçavoir  ij6çf, 
au  Prince  de  Condé  qui  fe  retiroir  jomnée 
avec  fon  avant-garde  , que  les  Ro-  je  Baf- 
yaux  avoient  pris  BalTac  , & que  Tes  fac  oa 
troupes  ayant  été  déjà  battues  , 
croient  en  état  de  périr , s’il  ne  ve- 
,noit  les  fecourir  i ce  qui  obligea  ce 
Prince,  qui  ne  fuyoit  jamais  le  pé- 
ril , de  revenir  au  grand  trop  : & 
comme  il  donnoit  ies  ordres  , le'  ' 
cheval  de  la  Rochefoucaut  fou 
beau-frere  lui  caila  la  jambe  d’une 
ruade  î ce  qui  chagrina  extrême- 
ment ceux  de  fon  parti.  Us  pro- 
poforent  à ce  Prince  de  fe  retiitr , 

& de  fonger  à fa  blefltire  : mais  ce 
valeureux  Capitaine  négligeant  ôc 
méprifant  fon  mal , leur  montra  1a 
devife  qu'il  portoit  fur  fa  Cornette, 

JPro  Chrifio  j # Vatria  dulce  perku- 
Inrn.  Il  leur  dit  que  le  coup  qu'il 
venoit  de  recevoir  ne  l'effrayoic 
pas  , qu’il  fuffifoit  pour  lui  qu'il 
eût  deux  bras  pour  combattre,  qu'il  • 
n'avoit  pas  befgin  de  jambes , puif* 
qu'il  ne  vouloir  pas  s'enfuir. 
leur  dit.il , plmôt  a vaincre  , 
conferver  ma.  ptrfomt  , puifqHC  je- 
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Il  préféré  laviBoireà  ma  proprie  corim 
ijôÿ.  fervaüon.  Eu  eftec  3 ce  Pnince  tailla 
les  troupes  de  l’Amiral  » & fe  mit 
' en  état  de  répoülTcr  lès  ennemis  : 

, niais  le  Pue  d’Anjou  furvint  qui  Je 

‘ chargea  lî  vigQureulèment -qu’il 
le  contraicnit  de  fç  retirer;  Le' 

O /-• 

Prince  de  Condé  ht  un  dernier  ef- 
fort à la  tête  de  460.  chevaux  j il 
* poulïà  pour  le  faire  jour  au  ttavers 

de  300.  lances  ; mais  il  fut  en  me- 
me-tems  attaqué  par  1.0  00.  ReïlVres 
- quîdonnerentenflanCï&quil’en- 

veloperent  J de  maniéré  3 que  quel- 
" que  relîftance  que  firent  les  fiens* 
ils  ne  purent  jamais  le  dégager  .*  il 
demeura  prifonnier  entre  les -mains 
du  Sieur  d’Argencc  à qui  il  donna 
fon  gand.  Cependant  comme  il  le 
; repofoit  prés  d’un  buiflbn  30Ù  ceux 
ohtre  les  mains  de  qui  il  étoît  tom- 
/ bé  l’avoient  fait  mettre,  Montefi» 
quiou  Capitaine  des  Gardes  du  Duc 
d’Anjou  qui  l’apperçut  . ayant  la 
vifiere  de  fon  cafquc  levée  > lui 
donna  un  coup  de  piftolet  par  der* 
rjere  qui  le  tua.  On  porta  enfuite 
le  corps  de  ce  Prince  lur  une  ânefle* 
ce  qui  donna  occafion  à ce  qpatr  ain^ 
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En  mil  cinq  cens  foixante^neuA 
Entre  ^nrnnc  & Châteauneuff 
■-,  Fut  porté  mort  fur  une  ânejfe  Mort 

Zre  grand  ennemi  de  la  ajiïejfe, 

f'*'  , , Condé. 

On  avoir  promis  150000.  livres  Son 

à celui  qui  livreroit  le  Prince  de  ^ 
Condé  mort  ou  vif  } c’eft  pour* 
quoi  le  Duc  d'Anjou  General  des 
t coupes  du  Roi  ion  firere , envoya 
cete  fomme  au  Sieur  Bifon  d'Ar-^ 
gence  *,  comme  le  prix  dü  fang 
& de  la  mort  du  Prince  de  Con- 
dé : il  la  refufa  en  difant  qu'il 
étoit  né  Gentilhomme  , &c  que 
s'il  avoir  eu  allez  de  courage 
pour  fe  défaire  de  quelque  enne* 
mi  de  fa  patrie  & de  fon  Roi  dans 
. la  chaleur  du  combat  , Sc  par  les 
-voyes  honnêtes  & légitimés  des 
, armes  > il  n'étoit  pas  allez  lâche 
de  le  tuer  ^dors  qu'il  ne  fe  défen* 
doit  pas,  & lors  qu'aprés  s’être 
rendu  , il  fe  croyoit  être  en  fêû- 
reté  ; & encore  moins  un  Prince 
du  Sang  , pour  la  perlbnne  duquel 
il  failoit  toujours  avoir-  beau» 
coup  de  cOnfîderation  & de  ref* 
lÿeétr.  il  ajouta  que-li  Montef- 

T*  '' 
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^ ;— ■ quioii  n' avoir  point  appartenu  à 
IS^9‘  2.uffi  grand  Prince  qii'étoit  Mon« 
fleur , il  âuroic  eu  peine  à ne  pas 
vanger  fur  lui  la  mort  du  Prince  ^ 
• de  Condé  , parce  qu’il  ne  Tavoit, 
pas  tué  en  galant  homme.  Mon- 
‘ tefquiôu  fâché  des  paroles  du 
$icur  d’Argence  , le  vint  trouver, 

& après  s’en  être  plaint  , il  lui 
fit  lin  défy  ce  que  le  Sieur  d*Aé^  • 
^ gcnce  accepta  , à condition  que 
Monfieur  l’agréeroit  : ils  fe  trou- 
vèrent tout  deux  fur  le  pré , le  SieuE 
d’Argence  porta  d’abord  un  fi  rude 
coup  à Moutefquiou  , qu’il  le  bief, 
fà  , & Montefquiqu  pour  av&ir  fa 
revanche  J en  porta  un  tres-rigou- 
reux  à fbn  ennemi  j mais  il  fut  pa- 
ré par  la  garde  de  fon  épée  ',  con- 
tre laquelle  celle  de  Montefquiou 
fè  rompit , & la  violence  avec  la- 
quelle il  poufl'a  fon  coup  , fut  fî 
grande  , qu’il  tomba  à terre  ; ce 
qui  donna  lieu  au  Sieur  d’Argen- 
ce d’aller  à lui , & il  lui  mit  le  pied 
fur  le  ventre]^ , en  lui  difant  : Vn 
éPrince  efi  bien  malheureux  d* être  tué 
d'aujfi  méchantes  armes  e^ue  font 
f dont  tu  te  fers,  fe  ne  f^ai  4 
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• quoi  il  tient  que  je  ne  v ange  fa  ' ^ 

niort  par  la  tienne  j maù  je  fuis  _ 
plus  brave  que  toi  , je  ne  tué  point 
- Les  gens  à terre  , ^ je  te  donne  la 
vie. 

y On  n’a  pu  blâmer  ce  Prince, 
que  d’avoir  eu  trop  de  facilité  à fe 
laifTer  emporter  à de  nouvelles  o- 
pinions,  La  grande  pallîon  qu’il 
eut  pour  les  Dames  , ne  diminua 
rien  de  fa  réputation  5 car  il  ctoit 
pourveu  de  qualitez  qui  le  ren- 
doient  trcs-coniîdcrable.  Il  étoic 
courageux  , avoit  l'efprit  grandj  , ' 

il  étoit  liberal,  affable  & chari> 
table  envers  les  pauvres.  On  dit 
que  ce  Prince  ctoit  li  éloquent, 
qu’on  l’appelloît  le  Demofthene 
des  Princes.  La  perte  du  Prince 
-,  de  Condé  , fut  une  grande  dit> 
grâce  aux  Religionnaires  : car  elle 
acheva  leur  démte  à la  lournée  de 
Jarnae  , & elle  fut  avantageulè  aux 
Catholiques , puifqu’elle  leur  don- 
na  une  victoire  entiere.L’amiral  fut 

I 

, contraint  de  fe  fauver.  Du  côté  des 
Religionnaires  , outre  le  Prince 
de  Condé  , il  fut  tué  le  Comte  de 
la  Rochcfoucaut , le  jeune  la  Tour 
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Capitaine  de  Marine  > Châteliers- 
Portant  , Mefanchere  , Brandavie* 
re  5 l’aînc  des  Beflbns , & pluficurs 
autres  Seigneurs.  Du  côté  des 
Catholiques  , il  y eut  peu  de  per-, 
Tonnes  de  qualité  tuez  ou  faits  pri- 
fonniers.  L^infanterie  des  Religion- 
naires  qui  avoir  le  moins  foufîèrt- 
en  ce  combat , après  avoir  paffé  la 
riviere  de  Jarnac  & rompu  le  pont, 
prit  le  chemin  de  Cognac. . Le  7î 
\Demn  fu;  chanté  dans  toutes  les 
Villes  des  Catholiques  , en  aâion 
de  grâces  de  ce  que  Dieu  avoit 
protégé  & favori  fé  leurs  armes 
contre  les  Proteftans  ennemis,  de 
la  véritable  Religion  , & le  Roi 
envoya  au  Pape  les  drapeaux  qu'il 
avoit  pris  fur  les  Religionnaires. 
On  dît  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne entretenant  le  Roi  de  la  more 
du  Prince  de  Condé  , lui  dit , 
fe  devait  alors  bien  porter  * 
'on  lui  avoit  tire  fon  pins  mau^ 
vais  fang.  Les  Proteftans  voyant 
leurs  affaires  réduites  en  un  fâcheux 
état,  s'alTèmblerent  à Xaintes,  pour 
délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à fai- 

relblurenc  de  tenir  la 
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campagne,  3c  d*évher  le  combat.  — — • 

La  Reine  de  Navarre  le  trouva  156^*’ 
à une  des  Allèmblées  des  Religion- 
naircs  , ôc  là  après  avoir  marqué 
beaucoup  de  chagrin  & de  douleur 
de  la  mort -du  Prince  de  Condé 
fon  beau-firerc  , dont  elle  loua  la 
vertu  , le  mérité  & le  zelc  pour 
la  défcnfe  de  fa  Religion  , en  b if. 
lanc  couler  des  larmes  , moins  par 
fbiblelïè  , que  par  un  véritable  ref- 
lèntimenc  qu'elle  avoir  de  la  perttt 
d'un  fi  grand  Prince  ; elle  anima 
cnfuite  les  Proteftans  par  fon  exem- 
ple à marquer  de  la  conftànce  3c 
du  courage  , & à ne  rien  relâcher 
des  bons  fentimens  qu'ils  avoient 
toujours  eus  > de  s’expofer  à toutes 
fortes  de  hazirds  > afin  de  foûte- 
nir  la  vérité  de  l'Evangile  , 3c  dé- 
fendre la  liberté  & l'intérêt  de 
leur  patrie  : elle  leur  témoigna 
que  les  rigueurs  de  la  fortune  ne 
dévoient  point  ébranler  leur  cou- 
rage , 3c  que  malgré  le  fort  mal- 
heureux des  armes  » ils  dévoient 
demeurer  toujours  fermes , & ne 
point  abandonner  une  jufte  caufe> 
qu'il  s dévoient  mettre  en  Dieu  fimà 

• à . 
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leur  confiance  a & quUl  ne  permet-*., 

■'  troit  pas  que  ceux  qui  défendoient  , 
5^9^  fes  interets  fuccombalïènt  & pcrif* 

■ fcnt  : -OuMl  fe  trouvoit  encore 
de  grands  hommes  parmi  eux  pour 
• foûtenir  leur  parti  » le  Prince  de 
Navarre  , le  fils  du  Prince  de 
Coude  > la  vraye  image  & la  vé- 
ritable ame  de  fou  pere  , & plu- 
lîeurs  autres  Chefs  qui  ne  man- 
' quoient  ni  de  vertu  ni  de  nai (Tan- 
ce pour  commander.  Cette  cou- 
. v ' rageufe  Princefle  leur  prefenta  Ton  - 
fils  , les  conjurant  de  le  recevoir  . 
comme  le  plus  précieux  ôc  le  plus 
cher  gage  qu'elle  leur  pût  donner  , 
de  Ton  afFcârion.  Et  fe  tournant  du 
côté  du  jeune  Prince  , elle  lui  re- 
prefenta  en  peu  de  paroles-Pobli-  . 
gation  qu'il  avoit  de  lèconder  fes 
bonnes  intentions  j & celles  de 
toute  l'aflèrablée  , afin  qu’il  pût  (c 
rendre  digne  de  (es  tendreflès  > mé- 
riter une  réputation  univerfelle  , & 
s'acquérir  une  gloire  que  le  tems  ne 
dût  jamais  effacer. 

L'Amiral  eut  Le  commandement 
de'  leur  armée  , après  la  mort  du 
Prince  de  Condét  Pour  ce  qui  re- . 


Charles  ix.  445 

garde  les  Royaliftes  , le  Duc  *d^ An- 
jou apres  s^êtrc  rendu  maître  de 
Jarnac  , affiegea  Cognac  j mais  le 
dcfelpoir  ayant  donné  de  nouvel- 
les forces  aux» Religîonnaires  qui 
étoient  dedans  , ils  foûtinrent  les 
attaques  des  aflîegeans  avec  tant 
de  vigueur  , qu’ils  emp,îcherent 
que  la  place  ne  fût  prife.  H ne 
feut  pas  s’étonner  Ci  Cognac  ne 
tomba  point  entre  les  mains  du 
Duc  d’Anjou  : car  Dacier  qui  é- 
toit  'un  grand  Capitaine  Prote- 
ftant  étoit  dans  la  place  avec  7000. 
hommes  qui  la  défendoient  , & 
les  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée des  Proteftans.  Monfieur  ne 
laiilà  pas  de  mettre  le  lîege  devant 
quelques  antres  places  , dont  il  fs 
rendit  maître;  entre  lefquelles  étoit 
Maridan  , dont  le  hege  fut  conduit 
par  le 
lut  tué 

A 

te, te. 

^ Cependant  le  Duc  des.  Deux- 
Ponts  qui  venoit  pour  les  Reli- 
gionnairesjs’avançoit  toûjours  dans 
la  France  à . la  tête  de  pludeurs 
troupes.  Le  Roi  dépêcha  le  Duc 


Comte  de  Briflac  -,  qui  y 
d’ün  coup  de  moufquet  à la 
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d'Aumale,  avec  quelques  gens  pour 
aller  au  devant  j il  voulut  attirer 
fon  ennemi  au  combat  , mais  ce 
fat  inutilement  : & cela  fut  caufc 
qu’il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fe 
joignît  aux  Rcligionriaires,  Le 
premier  & le  feul  exploit  de  ce 
Prince  Allemand , apres  avoir  fur- 
monté  toutes  les  difficultçz  qui  s’op- 
pofoient  à fon  palTage  , fut  le  fîegc 
du  Due  de  la  Charité  , qui  fe  rendit  à com- 
pofîtion  ; mais  il  ne  furvcquit  pas 
long-teras  à la  reduéHon  de  cet- 
te pl.ice.  On  dit  que  la  Reine 
de  Navarre  pour  engager  les  prin- 
cipaux Chefs  des  Allemands  à de- 
meurer en'  union  avec  les  Reli- 
gionnaires  , leur  fit  pliîfieurs  pre- 
fens , entr’autres  des  madailles , fur 
un  coté  defquelles  étoit  gravç  fou 
portrait  & celui  de  fon  fils  , & 
fur  le  revers  éroient  ces  paroles  : 
Pax  certa , . viüoria  integra  ^ rnors 
honefta  ; c’eft-à*dire  une  paix  cer- 
taine , une  yidoirc  entière  , & une 
mort  honnête.  La  mort  du  Duc  des 
Deux- ponts  ne  fut  pas  un  heureux 
pronoftique  pour  le  party  des  Rè- 
îigionnaires.  ... 
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Le  Pape  Pie  V.  envoya  400.0. 
fantafîîns  à Charles  1 X.  fous  la 
conduire  du  Comte  Samafior  fon. 
neveu , auquel  fecours  fe  joigni-  t 
rcnt  2000.  hommes  de  pied  Sc 
ICO.  chevaux  fous  les  ordres  d^un 
Commandant  envoyé  par  Cofme 
Duc  de  Florence  j fa  Sainteté  vou- 
lut par-là  reconnoître  Phonneteté 
que  le  Roy  luy  avoir  faite  en  luy 
envoyant  les  drapeaux  qui  avoient 
été  pris  à la  bataille  de  Jarnac. 

Les  troupes  du  Duc  d'Anjou  qui 
étoient  en  Limolîn  prés  d'une  col- 
line appelléc  la  Roche- Abeille  , Renco- 
vinrent  aux  mains  avec  l'armée 
île  l’Amiral  ; & cette  efearmou- 

« r^â.  J*  Abeille* 

che  penla  etre  luivie  d un  com- 

ibat  general.  Les  Catholiques  y 
eurent  de  l’avantage  , bien  qu'ils 
»y  perdirent  de  braves  gens.  Stroffi 
y fut  faic  prifonnier,  après  y avoir 
donné  des  marques  d'un  grand 
courage.  Il  fit  connoître  en  cette 
aiSUo’n  qu'il  répondoit  à la  valeur 
du  Comte  de  Brilfac  auquel  il  a« 
voit  fuccedé  en  la  Charge  de  Co- 
lonel de  l'infanterie  Françoife  ; 
il  mit-  trois  fois  l'infanterie  des 
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Proteftans  en  état  d'être  défaite , 
& cela  fcroit  arrivé  fi  Piles  ne  fat 
Venu  au  fecours  de  l'Amiral , qui 
donna  tems  à fes  Troupes  de  fe  ral- 
lier. Roquclaure  ôc  Saint  Loup-, 
trés-vaillans  Capitaines  y furent 
tuez,  Henri  de  Navarre  fc  trouva 
en  cette  occafion  , qui  fut  la  pre- 
tniere  où  il  donna  des  preuves  de 
Ton  courage.  Cependant  la  Terride 
qui  avoit  donné  des  marques  de 
fa  valeur  en  diverfes  occafions  , 
& principalement  dans  les  guerres 
de  Piémont , fut  envoyé  en  Guyen- 
ne pour  foûtenir  Montluc , dont 
les  ordres  n'étoicnt  pas  poin^uel- 
leraent  executez  par  les  Officiers  ; 
il  répondit  au  commencement  aux 
grandes  éfperances  , que  la  Reine 
qui. luy  avoit  donné  cet  emploi  en 
avoit  conçues  : il  reprit  les  Com- 
tçs  de  Foix  j d' Armagnac  » de 
Bigorre  & cI'Aftarac  î & les  Seig- 
neuries d’Albret  ôc  de  Cominges, 
&c  même  il  entra  enfuite  ^<fans  le. 
Bearn , où  i-l  fè  fendit  maître  de 
Pau  & d'Ortez  , Ôc  conquit  toute 
la  Province  , excepté  Navarrins 
que  Henry  d'Albret,  pere  de  la 
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Reine  He  Navarre  avoir  fortifié 
regaliereinent.  Comme  Terrifie  ju- 
gea que  ée  Sîege  fie  cctbe  place 
ieroic  long  , il  pria  Moncluc  fi*y 
venir  j mais  ce  fut  inutilement  : 
car  la  jaloufie  que  Montluc  avoic 
de  l'élévation  de  la  Terrifie  > & de 
la  faveur  dont  la  Reine  Mere 
rhonorôit , rendit  Ton  delTein  inu- 
tile. Le  Comte  de  Mongommery 
qui  étoit  à la  tcte  fie  quelques 
troupes  des  Religionnaires  > vint 
au  iecours  fie  cette  place  ; il  pré- 
vînt la  diligence  du  Maréchal. 
d'Anville  > de  Bellegarfie  ÔC  fie 
Montluc  3 qui  vouloient  s'çppofer 
à fon  paflage  il  força  la  Ville  de 
Tarbac , & arriva  dans  le  Bearn  , 
où  fes  armes  firent  fi  grande  peur 
à Terrifie , qu'il  leva  le  fiege  fie 
Navarrins  , & le  força  de  fe  reti- 
rer dans  la  Ville  d'Ortcz  , où 
Mongommeri  après  avoir  pris  la 
Ville , fe  rendit  maître  du  Chân 
teau  3 à fies  conditions  fi  peu  avan- 
tageufes  à Terrifie , qu'il  ne  put 
capituler  que  pour  luy  & fept  de 
fes  confrères , Chevaliers  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel  > tout  le  refte 
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~ demeurant  expofé  à la  difcretion  - 
du’ vainqueur  : & même  les.  fepr’ 
compris  dans  la  capitula#3n  > fu- 
rent facriHez  à la  vangeance  dé  la 
Réine  de  Navarre  » qui  vouloir 
faire  éclater  fon  autorité  Souve- 
raine en  Bearn  > que  le  Parlement- 
. de  Thouloufe  luy  difputoit  >com-i 
me  ayant  été  des  Prevôtez  de  Lan-  ^ 
guedoc  Ibâmifes  à fa  Jurifdiétion.  * 
* Les  Rcligionnaires  après  avoir 
reçu  Iç'  fecours  des  Allemands , le  - 
refolureiit  de  ■ mettre  le  lîege  de- • 
vaut  Poitiers.  Le  Duc  de  Guife 
le  Marquis  du  Maine  Ion  frere  , & 
du  Lude  fe  jetterent  dans  la  Ville 
pour  la  défendre  : & afin  de  faire  - 
diverfion  d'armes , le  Duc  d'Anjou 
alïicgea  Châtelleraut , ce  qui  réiif-  ' 
fit  } car  l'Amiral  pour  fecourir 
cette  place  > leya  le  fiege  de  de- 
vant Poitiers  ; ainfi  les  uns  & les 
autres  fe  retirèrent  fans  rien  faire 
davantage. 

■ Durant  le  lîege  de  Poitiers , il 
fe  fit  des  aélions  de  part  ôc  d'au- 
tre trés'courageùfes  i car  il  dur^ 
fort  long- tcras.  Les  Italiens  le 
fignalercnt  du  côté  des  alfiegeans  ’ 
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ôc  du  coce  des  aflîegez  Ton  ne 
peut  palîcr  fous  filence  la  hardief- 
le  & l'intrépidité  d'un  nommé  Juf- 
tinicn  .Bontio  , qui  défendit  une 
barricade  avec  tant  de  valeur  > 
que  les  ennemis  ne  purent  alors 
la  forcer  j & fe  voyant  tout  percé 
de  coups  , il  s’envclopa  d'un  dra- 
peau , dont  il  fe  couvrit  , & mou- 
rut enfuite  fur  la  place. 

Le  Comte  de  Mongommeri  a- 
prés  avoir  reconquis  tout  le  Bcam, 
palla  en  Galcognc , où  le  Maré- 
chal d'Amville  avoit  été  envoyé 
par  Charles  IX.  Le  peu  d’intelli- 
gence qu’il  y eut  entre  luy  & Mont- 
Icic  > fut  caufe  que  cette  Proviif- 
ce  demeura  expofée  aux  violen-- 
ces  de  Mongommeri.  Montluc  qui 
n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  s'oppofer  au  palTage  de  ce 
Capitaine  » le  contenta  d’aBîeger 
la  Ville  du  Mont  de  Mar  fan  qu’il 
emporta  d'aflàut , laquelle  aétion 
fut  trouvée  trés-hardie  & trés  cou- 
rageufe.  Le  Maréchal  d'Amville , 
au  lieu  de  prendre  courage  & de 
fe  joindre  à Montluc  , fe  retira 
en  Gafeogne  > ce  qui  obligea. 


Guertë 
en  Bé- 
arn. 
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Montluc  , fe  voyant  trop  foiblô 
de  ne  fe  mettre  plus  en  état  dc.rcr. 
fîfter  davantage  au  .Comte  de  Mon- 
gommeri  *,  il  envoya  même  fon  fils  • 
à la  Cour  , pour  iupplier  Charles 
IX.  d*agréer  la  demiffion  de  fa 
Charge  de  lieutenant  de  Roy  > mais 
il  fut  fait  prifonnier  en  chemin 
par  les  ennemis  qui  luy  ôterent  fes 
lettres.  Cela  n'empêcha  pas  toute- 
fois que  Montluc  ne  perdant  pas 
tout  à fait  efperance  , & ne  vou- 
lant pas  entièrement  abandonner 
fa  patrie  aux  infultes  de  fes  eune^ 
mis  , ne  mît  des  garni  fons  en 
quelques  Villes , & qu'il  ne  fit  en 
forte  par  fes  foins  , que  Mon- 
gommeri  ne  fit  pas  dans  la  Gaf* 
cogne  tous  les  progrez  qu'il  efpe- 
roit. 

Le  Roi  > pour  fe  vanger  de  l'A- 
miral Ôc  de  Mongommeri  Sc  dn 
Vidame  de  Chartres  , leur  fit  faire 
leur  procez  par  le  Parlement» 
qui  les  condamna  d'être  décapi- 
tez J comme  criminels  de  leze- 
Majefté  : on  ôta  la  Charge  d' Ami- 
ral à Coligni , qui  fut  donnée  an 
Marquis  de  Villars.  L'on  traîna 
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dans  Paris  Teffigre  de  ces  trois 


Seigneurs  ,,  attachée  à I4  charettè  j 
•de.'  PExecùteur  , & enfuite  elle  ^ 


fut  pendue’  en  Grève.  Par  PArrêt 
qui  intervint  contre  l'Amiral , on 
promit ‘500 00.  écus  à ccluy  qui 
apporteroirla  üte  de'PAltiiral.  Le 
Blanc'i  Valet  de  Chambré  de  l’A- 
miral , ayant  été  furpris  eu  allant 
en  Allemagne  porter  une  Lettre 
de  crèanée  aux  Princes  ProteftanS'^, 
tellement  engagé  pair  lesipré- 
lèns  & par  les  pi’omelïes  de  la 
Reine  , de  faire  tout  ce  qu’elle 
delîroit  de  luy  , qu’il  s’offri#  d*em- 
poifonner^l’ Amiral.!  ni^is  fon  def- 
iêin;  n’èut  poînrd’ exécution  , par-i- 
ce  que  fon  Maître  le  ^Bt  . arrêter 
fur  le  foupçou  qit41  avoir  de  fa 
conduire  , luy  fit'  tout  ayoüet 
à la  queftion.  ' . 

■ Les  ^Relf^ionfiairé^  laflez  de?  di- 
V^rfes  batailles  qu’ils  avbiènt  été 
obligez  de  fôûtenir où  ils 
âvoient  çu  du  defavantage  ne 
vbuloient  plus-  combattre  ; mais 
rlÿ  ;füïéut  .^^r.  le  Duc 

d’Anjou  qui  lés  •'"ftiivôit  -de  prés 


les  deuü"’  armées  S’étaht  ' «en-; 
..  Tome  K ^ V 
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4|8  Histoir.e,di  France, 
contrées 'projche  de  .Mqncontour 
Ville  fd tuée  entre  Poid’er$  & Lour  ' 
dun  fur  la  riviere  ie  Divc  a elles" 
en  vinrent  auxroains..  Ca  viârpire.  . 
balança  quelque- teins  a car  PAmi-,’^- 
rai  chargea  d’abqrd  le  Duc  de/ 

’ J4ontpen  üèr , avec  tant  de  furie  /'  ' 
qu'il  l'eût  renverfé  , fi  le  Dnp  ^ 
d’Anjou  ne’  fût  arrive  pour  le  fou-' 
tenir  ; & enfin  les  Catholiques 
eurent  l’ayantagc,  ,V Amiral  avoir  ' 
ly., pièces  de  çanô  > Sapo.'çhevaûx, 

& 1 6000.  hommes  de  pied , qw'il- 
divifa  en  trois  corps.  Il  conduifij; 
Payant- garde  , le  Comte  Vvolrud  ' 
Manskl  > & Moüy  étoient  à la 
tête  de  l’arrkr.e  - garde,  , & je. 
C.omtje  de  Haflàn  .çomraandbit  le. 
corps  de  bataille.  ]Lts  Catholi- 
ques avjoient  pièces  de  çanon» 
5>ooo.  chevaux  ^ & 1,8000.  hora-, 
mes  d’infantcj:ie->  qu'ils  partagè- 
rent . aulfî  en  trois  corps  : ..On., 
ponna  r av  ant-  gard.e  aux.,  Ducs  . de: 
J4ontpenfier  & de  Guife.î  les  Ducs, 
d' Aumale  &. de  Longueville  , & Iç. 
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Biion.  & Tavannés  Maréchaux  dç 
Camp  François  du  Plclfis  de  Ri- 1 
iiheiieu } depuis  grand  Prévôt  de. 
france , fè  fignalerent  en  cette  '' 
occaiion  ; les  C.atholicjiies  perdi». 
xeiit  le  Marquis  de  Bade  , qui  fut- 
xué  au  commc'ncement  de  la  ba^ 
taille  , 1 aine  des  Comtes  des 
•Rfeingraves , le  Comte  Saxatelle  , 
Francilque  Perufin  , & S.ipion  Pi-v  \- 
t:olomiiii  Italiens  , Biron,  frere  du'  v ; 
.Maréchal  de  Camp  , Antricours; 

Sc  S.  Bonnet.  A l'égard  des  blelfez, 
on^  compte  le  Duc  de  Guife  , le 
puîné  des  Reingraves  , E,rnelV- 
Mansfeldç  , Galpard  Comté  dé 
.Schomberg  , Bairompierre- &; 
Pierre  de  Soiumierre  > Gouverneur 
de  la  Ville  & Citadelle  de  Vicri. 

On.  prétend  que  le  combat  ne  dura 
que  deux  heures  , durant  lefquelles 
,chacun  combattit  avec  une  vi-  ‘ 
^ueur:  ,St  une  fureur  extraordi- 
naire. L'Amiral  y fut  bldféd'uiî  ' 
coup  de  piftolct  , qui  luy  perça 
les  deux  joues.  Les  Troupes  du 
;Pape  Pie  V,  commandées  par  San* 
-taftor  ,'  fe  diftinguerent  en  ce 
c ombat , ec  . Chef  fit  prifonnict 
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la  Noue  , & le  fameux,  Dacier^^ 
dont  la  réputation  étoît  â grande 
parmi  les  Calvinifteè. 

Les  Religionnaires  fen  cette  ba» 
taille,pcrdircnt  plusde  izooo.  hom* 
mes  J & le  parti  contraire  n’en  péri 
dit  que  yoo.  d'Aubignc  pour  dimi- 
nuer la  gloire  de  cette  adiion , & la 
ravir  aux  Catholiques,  dit  que  leur 
nombre  excedoit  conlîderable- 
menr  celui  de  leur  s .ennemis  ; mais 
plufieurs  autres  Hiftoriens  aflùrenc 
le  contraire  : & on  dit  que  fans 
Monfieur,  là  fureur  des  Suillès  con- 
tre les  François  & les  LanfqueneGs 
de  l’armée  des  Princes  y ctoit  fî 
grande.  , qu’ils  ne  leur  auroient 
donné  aucun  quartier.  On  né 
doit  point  paflièr  fous  lUencel’O/- 
^ion  courageufe  du  jeune  Tilla^ 
der,  qni  eut  un^  ü grand  avanta- 
ge. fur  les  Rçïftres  , qu’il  les  défit, 
après  avoir  percé  leurs  gros,  (Poutre 
en  outre.  Les  Religiohniifces  {c  rc^ 
^ tirèrent  à Partenay.  On  dit  c^uc 
les  Catholiques  fçurent  mal  le  fer- 
yir  de  cette  importante  victoire i 
car  au  lieu  de  pourfuivre  vigoureit- 
fement  leurs  ennemis  >.  6c  fans  leur 
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■ CHARLES  tx*  4^t 
donner  aucun  relâche  j le  Duc 
-d'Anjou  s'a vi fa  de  mettre  le  fiege  i j 
devant  S.  Jean  d'Angel  i , où  foii 
armée  fut  beaucoup  affoiblie  ,.ôc 
facilita  les  moyens  aux  Religion- 
•haires  de  ramader  leurs  troupes. 

Cette  Ville  neanmoins  fe  rendit  à . ' 

corapofition.  SaMajefté  (e  trouva 
à ce  fiege  , foit  comme  quel<^ues- 
uns  croyent,pour  ditQinuer  la  gloire 
de  Mon  heur  Çon  Frere  ^u  pour  lui 
•faire  conpoître  que  la  guerre  ne  le 
^ontinùoit  point  par  le  feul  mouve^ 
ment  du  Cardinal  de  Lorraine  , & 
-paria  fuggeftion  de  Catherine  de 
Medicis  j mais  par  fon  ordre  » 5C 
félon  fa  volonté.  Charles  I X.  du- 
irant  le  fiége  de  S.  Jean  d' Angcli  > 
fut  en  péril  de  fa  perfonne  : car 
Romegu  > Capitaine  Rcligionnaire,  ' 

.fè  mit  en  état  d’enlever  ce  Prince; 
mais  heureuferaent  il  ne  fe  trouva 
pas  allez  fort  pour  exécuter  fon  en- 
treprife. 

L'avantage  que  les  Catholiques 
remportèrent  fur  les  Religlonnai- 
res  à la  bataille  de  Moncontour, 
excita  beaucoup  de  plaintes  contré 
l^Amiral  Ils  lui  reprochèrent  la 
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~ . " perce  confiderable  qa*iis"  avoicht 
faîte  au  fiege  de  Poitiers  , & di- 
.:„foient  que  Tes  Faaxbourgs  de  ce^  ' 
te  Ville  avoient  été  le  Cimetiere  dé 
plus  de  4000.  des  leurs.  Ils  repre-  . 

. •;  fentoient  la  diTgrace  qu’ils  avoient 
■ ' , eue’ à la  bataille  de  Jarnac  , & à la 
Journée  de  la  Rochebeillci  & enfin 
ce  qu’ils  Ycnoient  de  recevoir  à. 
lar  bataille  de  Moncontour.  L* 
guerre , dij^ient-ils  » efi  caufe. 
nos  familles  font,  ehaffees  .de  nos 
mai  fins  , que  mus  femmes  ÿransj 
vagabonds,  (fr  miferabUs  , ^ que 
ms  ennemis  font’  en  poffeffien  de 
nos  biens  dr  de  nas  femmes,  jiyons 
recours  4 la  clemenee  du  Roi 
éprouvons  fi  nous  ferons^  plus  heum 
r eux.  en  nous  fo  omettant  à fes^  volon^ 
iezi  y qu'en  combattant  contre  fis  s 
armes  y que  la  viBoire  accompagre  ^ \ 
'^s,  L’Ai-niral  fit  toùs  Tes  ef«.  1 
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toujours, 

forts  pour  alTurer  les  efprits  des 
Religionnaires  , en  leur  faiianc 
efperer  un  » prômpt  fecours  d’Al- 
lemagne & d’Angleterre.  Toutes 
ces  efperances  cependant  n’eropê- 
cherent  pas  qu’au  bruit  de  la  vi- 
^oire  de  Moncontour  les  Protc- 
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^ CHARLES  IX.  4^-5 
ftans  n'abàndonncrent  à MonEeur  . ■— 
les  Villes  de  Partcnay , Fontenay  , 15  65» 
Châtelleraut , Saint .Maixant , Co- 
gnac , Lu'çon  , Lufîgnan  , Xaintes, 

& plufîears  autres  places  & châ- 
teaux au’ils  tenoient  en  Poitou. 

Niort  iuivit  aüfli  l’cxerapfe  de  ces 
plàceSv  Cette  Ville  aüroit  refiftd 
long  tenis  fi  Louviers  Monrevel  qui  ^ 
avoir  été  nourri  Page  chez  le  Duc 
de  Giiife,&  qUî  s'étoit  réfugié  par- 
ihi  les  Rietigionnaires,  fous  prétexté 
d'être  niai  fatisfaît  des  Guifes,  n'eût 
aflàffiné  Mbiiy,  qiif  en  étbrt  Gou- 
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verneûr'.  Le  Duc  d'Anjou  mit  enfui- 
te  le  fiege  devant  Saint  Jean  d' Au-  Niort 
geli  > qui  fut  long  tems  & vîgou-  afhifi» 
rêufement  défendue  pat  Piles  qui  ne.  >, 
ÿ commàndoic.  Ce  Duc  pCtdit  en  , 
eette  occafîon  4000.  hommes, > & 
non  1 8000.  Comme  fauflement  a • 
éprit  le  Continuateur  de  Jean  de 
SerresV  Les  Catholiques. perdirent 
Ni  fines  , qui  fut  furprife  par  l'a- 
drdlè  de  Servac  Capitaine  Reli- 
gionnairé. 

On  ne  doit  point  pafièr  fous  fi- 
Icnce  la  courâgeufe  a(àion  de  la  .bau 
me  de  Neuvy,de  Benegon,  en  dëfen- 
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dant  Ton  château  contre  Montarc 
Lieutenant  de  Roi  en  Bourbon noîs: 
«ar  apres  que  le  canon  eut  fait  une 
grande  breche  dans  les  mnraÜles» 
elles'y  prefentala  picque  à la  main, 
avec  tant  de  hardieiïè  , qu’elle  ex-, 
cita  l’admiration  des  afîîegeans  , & 
qu'elle  les  obligea  non-feulcraent  à 
lui  £aire.&  aux  liens  une  compoli- 
tion  avantageufe  j mais  meme  elle 
engagea'le  Roi  à la  décharger  de  la 
rançon  qu’elle  avoir  promis  payer 
pour  elle  &c  pour  ceux  qui  l’a- 
voient  défendue  jîn  cette  occa- 
fiou.  î • 

Puy-Gaillard  que  fa  Ma jefté  a- 
yoit  envoyé  en  Poitou  avec  une  ar- 
mée de  dix  ou  douze  mille  honaroes, 
ufa  d’un  Uratàgême  qui  ale  lui  lue 
pas  avantageux  i .car  voulant  en- 
gager les  Religionndres  à aüîeger 
lé  château  de  Luçon  , parce  qu’il 
fçaeoit  qu’il  avoir  été  fortifié  , il 
fit  courir  le  bruit  que  les  troupes 
du  Roi  avoir  été  défaites  à René- 
le-Duc  par  les  Princes  } de  même  il 
feignit  d’être  malade  : enforte  que 
la»  Noue  àlîîegea  cette  place. 
Puy  gaillard  le  dilpofa  aulË-tot  de 
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l’âttaquer  j mais  il  fut  fott  fur- 
fris,  quand  il  vit  les  ennemis  en 
bon  ordre  , qui  Pateendoient.  en 
tefolution  de  fe  bien  défendre  : ôc 
en  effet  il  p'erdit  la  viétoire.La  Vil-  « 
le  de  Xai  lires  fiiC  en  fuite  aflîegée  ba^™de 
par  Pontyvy,  Lieutenant.  General  Luçon. 
pour  les  Princes  >■  qui  fe  rendit  à 
compofition  , après  avoir  elïiiyé 
l’affaut.  Montluc  eut  ordre  du  Roi  . . 
.'*de  faite  la  guerre  en  Bearii , afin 
ffobiiger  la  Reine  de  Navarre  d'y 
envoyer  les  troupès  qu’elle  avoïc 
proche  de  la  Rochelle’  Mais  com-  ' . 
me  ce  Capitaine  n'étoit  pas  pour- 
"Vû  de  grandes  finances  , il  ne  pût 
faire  de  confiderables  exploits  > il  le 
rendit  feulement  maître  de  Raba- 
ffens  , une  des  plus  fortes  placés  du  Prife  Je 
païs  , où  il  fut  bleffé  notablement  Rabaf- 
au  vifage. 

^ Les  Princes  n'ayant  pû  fc  ren- 
dte  maîtres  de  la  Guyenne  , parce 

que  Montluc  avoit  rompu  un  pont 
de  bâteaux  qu'ils  avoient  fait  çon- 
'ftrüire  fur  la  Garonne  , entrèrent 
dans  le  Languedoc  , Si  campèrent 
devant  Thouloufej  où  ils  demeurè- 
rent ün  ptü  dé  téms  > Si  apres  avoir  ' 
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les  raaifons  de  . plcrifancc  de? 

I J7©.  environs , ik  fe  retirèrent  pour  af- 
lieger  d’autres  places  inoins  fortes 
que.Thouloufè  , dont  ils  fc  faili» 
l'eut  , & enfuite  prirent  le  chemin 
de  Paris.  Le  Maréchal  de  Colle  ac- 
compagné  de  Birpn  & de  la  Valet- 
te» alla  *au  devant  des  ennemis  , & 
les  ayant  rencontrez  à Renérle-Ducj 
il  s^oppofa  vigoureufement  à leur 
palTage,  à. la  tête  de  ^ooo.cheyaux., 

I oooQ,  hommes  d*infanteriej&  14^ 
pièces  de  canon  mais  au  lieu  de 
. les  charger  , fans  leur  donner  teins 
‘ . dé  fe  reconnoître  , il  leur  facilita 
le  moyen  de  camper  avec  tant  d*»:- 
vantage  , qu'ils  fe  retirèrent  en  bon 

ordre  à la  Charité.-  ' . 

« — 

. Durant  que  toutes  ces  chofes  lé 
palîbient , la^.  paix  qui  avoir  été 
rompue  par  le  Roi  d'Efpagne  ».qpi 
faifoit  tous  fes  elForts  pour  empê- 
cher qu’elle  ne  fe  conclût , fut  en- 
Traité  arrêtée  à.Saint  Germain  en  Laye 
de  Paix  Ic  H . Aouft. , & regiftrée  dans  tous 
le  II.  les  -Parlcmens  du  Royaume.  ^ LeS 
Aouft  principaux.  Articles  de  ce  Traité 
Yq‘  etoient  ; Que.  Je  Roi  accordoit  liber^ 

Marcel.! de  confcience  » -avec  fipe  amnifije 


1 


; CHARLES  IX.  4^7 

generale  de  tout  le  pajfé>  Quatre  Vil- 
les fç,avoir(  la  Rochelle  , Cogtiac,  i 5.79. 
Môntaiiban  & la  Charité  dévoient 
fervir  d'azile  & de.  lieu  d’alTeurance 
aux  Rcligionnaires  durant  deux  ans 
feulement.  Tous  les  Princes  étran- 
gers qui  avoient  fuivi  leur  parti 
étoient  compris  dans  ce  Traité. 
Comme  cette  Paix  ctQufor-t  avan- 
tageufc  aux  Religionnaires  , elle 
anima  tellemeht  les-  Catholiques 
contr'euxj. qu’ils  ne  lai  lièrent  paS 
de  leur  courir  his  dans  la  plufpart 
des  Villes  , & de  les  hirulter  ÿ ôc 
délors  les  gens  Pages  jugcrent'que 
cet-  accord  ne  feroit  pas  de  longue  • 
durée.  l%ifieurs  obftacles-s’étoient 
'fufcitez  à la  conclufion  dé  la  Paix:' 

Le  premier  étoit  l’envie^ 'que  le  . 

Dâc  d’Anjou'  avoit  d’exercer  fa 
Lieutenance  generale  qu’il  avoit 
difcontinué  , parce  que  le  Roi 
avoit  conçia  de  la -jaloufie  dés  gran- 
des Victoires  qu’il  avoit  remportées 
à'  la  bataillé  de  Jarnac  & de  Mon-- 
contour  , & des  conquêtes  qui  les 
avoient'  fuivies  j & ce  Prince  avoit 
. une  haine  implacable  contre  les 
Chefs  des  Calyiniftes  j à caufe- 
' V vj. 
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de  l'cntreprilc  de  Meaux  } & ainiS 
la  Reine  iè  vît  obligée  de  rorrtpre 
CCS  deux  grands  & puiflàns  obfta- 
cles.  Le  Roi  pour  faire  connoître 
aux  Chefs  des  Calviniftcs  que  fon 
intention  étoit  de  fe '"réconcilier 


véritablement  avec  eux  i fitpropo* 
fer  à la  Reinè  de  Navarre  le  Maria- 


ge de  Marguerite  de  France  fa  fbeur 
avec  le  Prince  de  Bcarn  fon  fils  : il 
promit  au  Prince  de  Condéde  lui 
faire  époüfer  Marie  de  Cleves , fil- 
le du  Duc  de  Nevers , & à PAmiral 
veuf  de  Charlotte  de  Laval  , la 
Comtelïê  d'Antremont  , donc  le 
'mérite  & les  grands  bi^s  ctoient 
trcs-cônfiderables.  Et  nous  verrons 
que  PAmiral , fon  mariage  étant 
fait  5 vint  trouver  le  Roy  à Blois  , 
& que  fa  Majefté  le  reçut  avec  beau- 
coup d'accueil , & lui  fit  connoître 
que  fa  colere.  étoit  entièrement  é- 
teinte  , & qii‘elle  avoit  fait  avec 
1 Amiral  une  véritable  & fincere  ré- 
conciliation. 

Quelque-tems  auparavant  t,  - 
Edit  de  pacification,  l'Ambaflàdeur 
d^Eipagne’qui  étoit  auprès  de  Char- 
les 1 X.  fit  tous  fes  efforts  pour  dé- 
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tourner  ce  Prince  de  Ifiire  la  paix 
avec  les  Religionnaires;  mais  com- 
me rincemion  de  fa  Majefté  & 
.celle  de  la  Reine  étoit  d'etouffer  les 
w ’i;  troubles  ^ ils  témoignèrent  ccc 
Ambalîàdeur  que  quelques  offres 
que  leur  fifl  le  Roi  Catholique  fon 
Maître  , 8c  quelque  infUnce  qu'il 
lift  , ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
conclure  la  paix  : & afin  de  faire 
connoître  la  reélitude  de  leurs  in- 
' - tentions , ils  les  communiquèrent  à 
quélques  Princes  d’Allemagne  , au 
Comte  Palatin  , au  Duc  de  Saxe, 
au  Marquis  de  Brandeboùrg,au  Duc 
' de  Vittemberg  & aux  Lantgraves  de 
Hefiè  , au  Duc  de  Holftein  , & au 
i Marquis  de  Bade.  Et  l’Empereur 
même  avoit  fait  fçavoir  au  Roi  qu’il 
ne  pourroit  empêcher  que  les  Reî- 
tres  & les  tanlquenets  ne  vinllent 
' au  fecours  des  Religionnaires  de 
France  , s’il  ne  fe  mettoit  en  état 
de  faire  la  paix  avec  eux  i ôc  on  fe 
perfuadoit  aulH  que  l’Empereur 
n’accorderoit  pas  fa  fille  en  maria.- 
’ ge  à Charles  1 X.  qui  la  lui  deraan- 
doit.  Comme  les  Religionnaires 
interpretoient  mai  les  intentions  8c 
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les  adions'^de  ce  Prince  & de 

• * **  * * 

la  Reine  fa  Mere  j ils  ifirenc, cou- 
rir le  briîit  que  cette  paix  n'avoir 
été  conclue  que  pour  les  trom- 
per > que  pour  les  dcfarmer  a & 
enfuite  leur  faire  la.  guerre  avec 

. ■ O. 

plus  d'oucrance  r^Que  cette  paix 
né  dureroic  pas  long- tems  , & 
qu'elle  ne  fubfiftcroic  qu'autant 
que  les  affaires  de  l'Etat  le  permet- 
troicnt.  Ge pendant  outre  les-  qua- 
tre Villes  que*  le  Roy  donnoit  en 
garde  aux  Religionnaires  , il  vou- 
lut que  les  Parléniens  , les  Gou- 
verneurs des  Provinces  &.  des  Vil- 
les-, & les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne jurallènt  folcmneilemenr  d'e- 
xecuter  de  obferver  relig.ieufcment 
cét  Edit  de  Pacification.  La  Reine 
écrivit  au  Pape  > & luy  fit  fça- 
voif  que  l'on  àvoit  fait  la  paix 
avec  les  Religionnaires  François  > 
à des  conditions  un*  peu  avanta- 
gcules  pour  eux  : mais  que  la  ne- 
çeffité  des  affaires  l’y  avoit  obligé  » 
& que  dans  une  autre  occafion 
on  y pourvoiroit.'  Les  Religion- 
naires qui  fe  défioient  toujours 
de  tout  > fc  perfuaderent  que  Ca- 
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tlierine  de  Msdids  ^avoic  voulu  

Elire  trouver  aux  nopccs  du  Roy  1570 
£on  fils  avec  Elifabeth  les  plus 
grands  Seigneurs  de  ce  party  , aftii , 
de  les  arrêter  ; mais  qu’elle  n’a- 
voit  pu  venir  à bout  de  foii  del- 
fein. 

« • . 

Sur  la  fin  de  cette  année,  les' 
Princes  d'Allemagne  envoyèrent  . 
au  Roy  des  Ambafiadeurs  , pour 
luy  témoigner  la  joye  qu’ils  a- 
voient  de  Ton  alliance,  avec  fa 
Majefté  Impériale  6c  qu’ils  ef- 
pero  cnt  que  cette  union  les  en- 
gageroit  à pourvoir  aux  maux 
& aux  defordres  de  la  C hrétien- 
té ; qu’ils  Te  promettoient  que 
Dieu  exauceroit  leurs  vœux-  , 6c 
donneroit  un  heureux-  fuccés  à 
une  fi  glorieufeentreprife.  Ces  Am- 
bafiadeurs  luy  témoignèrent  que 
leurs  Maîtres  donnoieut.  des  éloges  ^ . 
à fa  Majefté  ,.dc  ce  que  fon  âge,  ” 
jîe  luy  perrrifettant  pas  de  remé-  > 
dier  aux  difgraces  6c  aux  mal- 
heurs de  là  guerre  , par  la  puiftàn- 
ce  des  armes  , il  les.avoit  écartez 
diffipez  en  faifant  la  paix  avec 

. lés  Rêligionnaires  : qu’ils,  cfpe^- 
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roient  que  fa  Majèfté  entretien-' 
droit  cette  paix  3,  engardant  à 
chacun  la  liberté  qui  avoit  été 
pToitiife  par  fon  Edit  de  Pacifi- 
cation J & que  fi^quelqu'iin  étoit 
àflèz  hardi  de  s*oppofer  à (es 
genereux  deflèins  > ils  Pafluroient 
de  la  part  de  leurs  Maîtres  , qu'ils 
employeroient'  tout  ce  qu'ils  a- 
vbient  de  force  & de  pouvoir* 
pour  maintenir  fon  Royaume  , en 
paix  & en  tranquilité , & pour  , 
le  faire-  triompher  de  les  enne- 
mis. 


Le  Roy  remercia  les  Princes 
Allemands  de  la  part  qu’ils  pre- 
noient  à fon  mariage  , & à l'heu- 
reux fiaccés  des  affaires  de  fon 
Etat  ; qu'il  ne  manqueroit  point 
de  répondre  à leurs  bons  fenti- 
mens  , & reconnoître  en  toute  ren- 
contre leurs  offres  de  fervicè  i 
qu'ils  dévoient  fe.  perfuader  qu'il 
ne  manqueroit  jâm*s  à fa  pârolè 
Royale  , & qn'il  feroit  executei 
i'Edit  de  Paix  ; de  maniéré  que 
les  Rcligîonnaites  h’aufoîent  pés 
fujet  de  s'en  plaindre  , 8ç  qû'il 
ne  permectroit  plus  qu'aprés  avoir 
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rouverné  fon  Etat  comme  un  vaiu  . — < 
eau  en  pleine  mer  ,,  battu  & ijjo, 
agité  de  l'orage  & de  la  tempête,  v 
& l'ayant  enhn  mené  heureuiè- 
I ment  au  port , il  fût  encore  ex- 
po fé  au  gré  des  vents,  & à la 
furie  des  flots. 

Quelque  précaution  que  le  Roy 
‘ par  fon  Edit  de  pacification  eût 
prife  pour  contenir  les  peuples 
dans  leur  devoir  & dans  un  ef- 
prit  de  paix  : cependant  les  Ca- 
tholiques troublèrent  les  Religion- 
i «aires  dans  Orange  , & y excr- 
çerent  contr'eux  plufieurs  violen- 
j"  ces  , dont  ils  fe  plaignirent  au 
Comte  Ludovic  , frere  du  Prince 
d'Orange  , qui  tous  deux  en  don? 
ncrent  avis  au  Roy  , qui  leur  fit  * 
juftice  , Sc  qui  les  mit  en  poC» 

• ièflion  de  la  PrincipauBé  d'Orange, 
comme  il  écoit  porté  par  l'Edit  ^ 
de  Pacification.  Montmeian  Capi- 
taine du  Château  en  fortit,  pour  les  ' 
mettre  entre  les  mains  du  Comte 
de  Ludovic.  Et  cet  incident  don- 
na lieu  au  Prince  de  Gondé  Sck 
l’Amiral  de  fupplier  fa  Majeftc 
d'avifer  au  moyen  pour  l’execu-' 
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tion  de  cet  Edit  ^ & pour  ch  a*-  , 
ticr  tons  .ceux  .qui  oferoient  luy  ; 
donner  ’âttein ce.  v . 

ft  ^ 


• L-Empcreur  excite  de  compàf-  | 

fîon  de'l'ctat  où  les  affaires  dil  •. 
Prince-  d’Orange  étoient  réduites-,  1 

fbllicita  aufïî  le  Roy  ^ d'Efpagnc.gi  i 
de  rétablir  ce  Prince  dans  Tes  biens*  . i 
en  Flandres'^;  à condition  qu-ii 
iroic  demeurer  dans  un  autre  païs 
mais,  le  Confeii  de  France  qui  ‘ .. 
R voit  un  interet  que  la  guerre  con- 
tinuât dans  les  Païs  bas  , afin 
que  le  Roy  Cailioliquè  ne  pûc 
tien  entreprendre  fur  la  France  y 
étant  affez  occupé  d^ailleurs , em- 
pêcha* l’effet  des  fallieirations  dé  >-  , 
Maximilien.  Charles  ÏX.  n'avoit  ! 

- ^ * f ' 

pas  au  IB  beaucoup  de  fujetd'être  i 
îatisfaic  du  Ptince  d’Orange  , ny 
du  Comte  *fon  frere  ,-quiavoient 
' prêté  fecours  aux  Princes  dans  la  ■ 
guerre  qu’ils  avoient  entreprife 
contre  fa  Majefté  j ôc  ainfl  le  Gon- 
feil  dé  Ftanee  étoic  bien  ailé  de 
le  voir  toujours  aux  prifes  avec  - ^ 
le  Roy  (UElpagne .afin  qu’il  ne 
fiât  pas  en  état  de  troubler  le  rc-  f 
pos  de  ce  Royaume , & de  luy  | 
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faire  fendr  les  effets  de  Tes  raauvai- 
fes  intentions. 

Les  Religiotindres  fc  plaigni- 
rent en  ce  tems-là  que  les  Catho- 
liques à Roüen  avoient  commis 
des  violences  eontr'eux , adreffe- 
rent  leurs  plaintes  à la  Reine  de 
Navarre  , aux  Princes  & à ‘l'Ami- 
ral : Gct  incident  renouvclla  la 
playe  d'Orange  , la  plainte  en  fut 
enitiite  portée  jnfqu'au  Roy  > qui 
promit  d’y  pourvoir  , ôc  de  faire 
jufticc  aux  Religionnaires.  Nous 
lifons  que  Briqueraaut  qui  s'étoit 
charge  de  cette  plainte  , fut  fî 
hardi  > que  de  dire  à ce  Prince  , 
qu’il  croyoit  n*etre  pas  aflèz  ar- 
dent pour  fatisfaire  à ce  qu’il  luy 
demandoic  Que  Ci  fa  Majefté  ne 
faifoit  pas  une  fevere  juftice  des 
Catholiques  qui  avoient  fait  ces 
violences  aux  Religionnaires  ; il 
étoit  à craindre  que  les  Gatho^ 
liques  ne  porta ilènt  encore  plus 
loin  leurs  infolences  & leurs  cru^ 
aurez  , ôc  que  les  Religionnaires 
ne  les  pouvant  plus  lupporter  ; 
ne  fuflènt  contraints  de  reprendre 
les  armes , & ne  rcnouvellallcnt 


n 


i;70. 


>- 


\ 


/■y'ïs 

^r  '■ 

^âr  /■  ' 


Maria* 
ge  du 
Eoy  a-( 
vccEIi- 
fabith 
d’Aü- 
tiichc. 


S’.'T;..?*  -• 

. J.»-  ' «*  * 


< ' 


^ ^ J ' 

^^4/.  - J 


<«ei’  ’y 


A N. 


ïi7i 


. •■S«i.'s-*  . • - 

V. 


...  _ ^ • • 


''S  .■  ~v  . 


‘ tf 


47^*  Hi  STOIR.B  db  France. 

une  guerre  plus  fanglante  que- 
celles  qui  avoicnt  précédé.  Le- 
Roy  cacha  fori  reffentimcht  a^ors  y 
& promit  à Briqucraaut  d’empê-  • 
cher  les  violences  des  Catholi- 
ques fur  les  Religionnaires. 

L'alliance  d'Angleterre  avec  la 
Frauce  , fut  confirmée-  en  ce 
tems-là.:  comme  a'rffi  le  Mariage 
du  Rc^  avoir  Elifabeth  d'Auûri- 
che , fille  de , l'Empereur  fut  ac— 
corripli  à Mezieres.  , par  le  mt- 
niftere  du  Cardinal  dê  Bourbon  5 
èc  enfui  te  leurs  Majefiez  firent 
leurs  entrées  dans  Paris  , où  l'on 
n'oublia,  rien  de  la  magnificence 
'&  de  la  pompe  ordinaire  en  ces 
occafions.  L'on  dit  que  Catherine 
de  Medicis  fe  porta  à ce  mariage,  • 
de  peur  que  le  Roy  n'épousât  ' 
quelque  Princclïè  entreprenante  i 
ôé  d'un  efprit  fin,  relevé  & re-  - 
muant  : elle  connoifioit  affez  Eli- 
fabeth , pour  être  perfuadée  que-> 
eette  Prîncellè  ne  la  troubleroit  . 
point  dans  fan  'miniftere  > & ne 
la  priveroit  pas  de  l'autorité  qu'elle 
avoir  de  gouverner  feule  les  af- 
faires de  ce  Royaume.  . . . - 
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Le  mariage  de  Henri  Prince  de 
Bearn  , avec  Marguerite  de  France, 
furpric  beaucoup  la  Reine  de  Na- 
varre , à caufe  de  la  différence 
de  Religion  qui  étoit  entre  foh 
•fils  & fa  bru  future  ; neanmoins  le 
mariage  ne  1 aida  pas  d’être  con- 
clu , nonobftant  quelques  obfta» 
des  qui  fe  prefenterent.  Le  Pape 
Grégoire  XIII.  en  accorda  la  dif- 
penfé  : la  ceremonie  de  ces  nop- 
ces  fe  fit  à Paris , félon  l’ufage  de 
l’Eglife  Romaine.  La  mort  de  la 
Reine  de  Navarre  qui  arriva  en 
ce  temps-là  , troubla  la  joye  des 
nopces.  On  dit  que  Catherine  de 
•Medicis  s qui  craignpit  la  force 
de  l’efprit  de  cette  Princeflè  , la 
fit  empoifonner.  Le  plus  grand  ob- 
ftacle  qui  fe  prefenta  au  mariage 
de  Marguerite  de  Frâct  avec  Henri 
de  Navarre  , étoit  l’averfion  na-* 
■turelie  qu’elle  avoit  ' pour  luy  , dc 
d’affèdion  qu’elle  témoignoit  aiT 
Duc  de  Guife  : mais  ce  Prince  ay- 
ant appris  que  la  volonté  du  Roy 
étoit  que  fa  fœur  épousât  le  Prince 
de  Bearn il  ne  fongea  plus  à elle» 
& époufa  Catherine  de  Gleves', 
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veuve  du  Prince  Portion,  ?* 

Catherine  de  Me*dicis  auroit  bien 

. * . ^ ’ * 

voülu  faire  le  raaria^é  de  Henri 

ij  ’ 

Pue  d’Anjou  avec  Eliiabeth  Reine 
d’Angleterre  ; & ce  fut  ,un  des  Ar- 
ticles  de  la  negotiatioii  de  la  Mo- 

• ■ O 

the  Fenelon  , lorfqu’il  fut  envoyé' 
•à  la  Cour  de  cette  Princeilè  : mais 
outre  qu’elle  n’ayoit  pas  d’incli- 
nation pour  le  mariage.,,  elle  au- 
roit  eu  peine  à epouler  un  Prince 
,de  France  , à caufe  de  l’antipathie 
naturelle  que  les  Anglois  ont  con- 
tre les  François,  & que  les  peu- 
ples auroient  craint  que  l’ Angle- 
terre ne  devînt  quelque  jour  une 
Province  de  France  ; & l’on  dit 
..qu’Elifabeth  fe  fervit  du;  Cardinal 
de  Châtillon  quelque- lems , pour 
perfuader  à la  Reine  de  Navarre 
qu’elle  avoit  de  l’inclination  pour 
. le  Prince  Henri  Ton  fils  , & que  ce 
.fut  cette  peu  fée  qui  Iny  fit  élu- 
der...au  commencement  . les  fol- 
1 citations  de  Biron  , que  la  Coiir 
de  France  avoit  envoyé  vers  clic 
.pour  conclure  le  mariage  du  Priii- 
cci  Ton  : fils  avec  .Marguerite  de 

' . ■ ■_,<  ..  à-»  — 
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les  Chrétiens  prennent  trop  de 
-part  à ce  qui  arriva  à la  famcufc  ba-  1571. 
raille  de  Lepanthe  , donnée  en  Se-  Ba  aille 
ptenibre,  fur  la  mer,  pour  n*en  rien 
dire.  Sultan  Seliin  ayant  dr-efle  une 
armée  de  zzi.  galeres , 4.  frégates 
& grand  nombre  de  flûtes,  & d'au-, 
très  VailTèaux  légers  , & de  500000. , 
hommes  , la  donna  au  Bacha  Aly 
pour  aller^contre  les  Efpagnols.  Et 
comme  il  fçuf  que  leur  armée  étoit, 
à Mejline , il  eut  ordre  de  livrer 
combat.  Dom  Juan  qui  commàn- 
doit  la  flote  d'Êfpagne  > quoiqu'il 
eût  le  vent  contraire  , fe  refolut  à 
le  foûtenir.  .Marc- Antoine  Colon-, 
ne  étant  à l’avant-garde  avec  3 o. 
galeres  & 1 o.  frégates  : le  corps  de. 
bataille  étoit  commandé  par  Dàm  ^ 
Juan  avec  fo;  galères-  & 4.  fréga- 
tes ; le  Marquis  de  Sainte  Croix 
cpnduifojt  l'iyrrierc- garde  avec  i8. 
galeres  & 8.  frégates,  ^ette  arméC' 
navale  étant  ainû  rangée  , Dom, 

Juan  ht  tirer  un  coup  de  canon  , ôc 
arborer  deux  Etendans  pour  le  iî- 
‘ ghM  de  là  batàille,- J fur  , un  étoit . 
l'image- eju;  , Crucifia  & ii^r  l'autre 
J'Imaeç  de,  i la  Vierge.;  Diep  mbu-tra 
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une  protection  vilîble  & firiguUcre 
aux  Chrétiens  t car  . leurs  prières 
étant  achevées  , le  vent  changea. 
JL,e  combat  commença  fur  le-  midis 
& ne  finit  qu’avec  la  nuit , avec 
un  carnage  épouvantable  de  parc  & 
d’autre  : mais  enfin  la  victoire  de-  . 
iheura  aux  Chrétiens  , il  en  fut  dé- 
livré iiooo.  Les  Turcs  perdirent 
en  cette  occafion  10600.  hommesj 
les  Efpagn ois  fe  rend  renf  maîtres 
de  100.  galeres.  Le  Bacha  Alyy*’ 

, perdit  la  vie  , & fa  tête  fut  élevée; 
fur  le  maft  d'* un  Vailfeau  , ce  qui 
donna  une' fi  grande  épouv^antc  à. 
Ochi  Afi,  qu’il  ne  fongea  qu’à  fau-' 
vêt‘30.  ^Icres  qui  lui  reftoicnr,  & 

it-fe  retirer.  Comme  TÊfpagne  feu-< 
lè  n’avoit  pas  contribué  à cette 
guerre  contre  les  Infidelles,on  divi-- 
ïale  gain  aux  AUie.z  à proportionî 
..  Etic  élit  pour  fa  part  69.  galères,  la 
République  de  Vénife  5 6.  Florcn-* 
et)  Savoÿé  , Geiines'&'  Malte  pro- 
* fiterenc  de  40.  & le  Pape  eut  zo.ga- 
leres.  Marc- Antoine  Colonne 
ràl  des  Gaietés  de  fa  Saîritéré,  enté^ 
à' Rome  ttiomphârit  faifanTmar- 
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niers  , vêtus  de  livrées  jaunes  & 
rouges.  Henri  8 . Roi  d'Angleterre, 
compofa  un  Poëme  Latin  à la  gloi- 
rc  de  Dom  Juan,  qui  avoit  rempor- 
te cette  vidoire  , lequel  Poëme  a 
été  traduit  par  Dubert  is. 

. Comme  les  Rcligionnaîres  /c 
plaignoient  que  l'on  n’executoit  ' 
pas  régulièrement  l’Edit  de  Paix  du  : c 
1 1 . Aouft  I ^yo.le  Roi  leur  accord aj” 
quelques  Articles  le  14.  Odobre' 
ijyi.  & pour  leur  ôter  tout  fiijet 

& occafion  de  plainte,! I nomma  des 

Commidaires  qu'il  envoya  dans 
toutes  les  Provinces,afin  de  tenir  la 
main  à l'execution  de  cet  Edit. 

. On  parloit  fort  en  ce  tems-là  du 
mariage  du  Duc  d'Anjou  avec  la  ■ 
Reine  d'Angleterre  ; les  Politiques  • 
le  deiîroient  , & croyoient  que  la  ■ ' 
France  rangeroit  plus  aifément  l’Ed- 
pagne  • mais  le  Confeil  fccret  n'é- 
toir  pas  de  ce  fentiment.  La  Reine  ' 
Catherine  craignoit  que  cette  al-  ' ' 

^ liance  ne  ‘ donnât  trop  d avantage 
■ j:i.aux  Proteftans  François.  ° 

! 11  arriva  cetK  année  une  grande  de"?» 

lcdition  dans  Paris  , a l'occafion  ^roj'x 
I d une  Croix,  qui  fut  enlevée  la  nuit 

Tome  K X 
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481H1STO1IIE  de  Fràncb, 
par  les  Religionnaires  , apres  avoir’ 
*T7.V  été  dreffée  en  forme  de  pyramide, 
*^^‘“^^.cnla  place  d^une  maifon  quiap- 
dc  la  partenoit  à un  riche  Marchand 
Croix  nommé  Gaftine  , qui  avoit  été  ra- 
caftinc.  zce>  & lui  pendu»par  Arrêt  du  Par-/ 
lement , pour  avoir.  foufFert  durant 
les  troubles,  que  l’on  y fift  un  Prê- 
che au  préjudice  des  Édits  du  Roi: 
mais  cette  fedition  fut  bien- tôt  ap- 
paifée  par  l’autorité_  de  fa  Majefté, 
& par  la  prudencej  des  Magiftrats. 
Et  l’on  croit  auffi  que  cette  Croix 
fut  ôtée  par  Perdre  de  la  Cour  , & 
par  les  foins  du  Prévôt  des  Mar- 
chands. 

La  paixaynt  été  faite  avec  les 
Religionnaires  , l’Amiral  vint  à la 
Cour  fur  la  parole  de  Charles  IX. 
qui  oubliant  tout  ce  qui  s’étoit 
, patïe  auparavant , lui  fît  un  favora- 
ble acueil , il  l’appella  fon  pere  j 


‘^ÿ  ■ , ■ 

ê . • 


te  re- 


V.l 


t 

I 


> 


PW 

& même  depuis  ce  tems-làj  il  paroîc 
.l’Ami-  que  fa  Majefté  l’honora  de  Ion  af- 
* ' ral  à la  feétion  ; il  lui  donna  cent  rail  li- 

,/vres , pour  reparer  les  pertes  qu’il  rj 
vavoit  faites  durant  la  guerrejelle  lui  Y. 
accorda  les  meubles  du  Cardinal  de 
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gleterre  , & elle  lui  confirma  fes 
Emplois  > & continua  fes  penfions, 
Ladmic  dans  fon  Confeil } & lui  fie 
parc  des  affaires  les  plus  fecrettes. 
La  Reine  Mere  commençoit  délors 
à concevoir  de  la  jalouue  & de  la 
haine  contre  l’Amiral  } elle  fouf- 
frit  impatiemment  que  -le  Roi  l’eût 
fait  baigner  avec  lui  à l’iflc  Lou- 
viers  j qu’il  lui  eut  permis  de  fe  fai- 
re efcdrter  de  cinquante  Gentils- 
hommes } elle  cachoit  dans  fon 
cœur  le  refrentiment  qu’elle  avoit 
que  l’Amiral  eut  moyenne  la  fur- 
prilè  de  Monts  en  Hainaut  fur  les 
Efpaghols  , qu’il  eût  engage  le  Roi 
à congédier  l’Ambalfadeur  d’Efpa-, 
gne  qui  faifoit  inftance  pour  en 
avoir  raifon-,&  enfin  elle  étoit  dans 
une  extrême  colere  de  ce  que  fa'Ma- 
jefté  avoit , à la  priere  de  l’ÂmiraU 
accordé  la  grâce  à Vilandri  , con- 
damné à perdre  la  têce,laquelle  grâ- 
ce elle  avoit  refttfée  à toute  la  Cour 
qui  l’cn  follicitoit  r Et  comme  cet- 
te Reine  ne  pouvoit  fe  vanger  fur  lé 
Roi  fon  fils , elle  chercha  tontes  les 
occa fions  de  perdre  l’Amiral  j elle 
étoit  aulli  perfuadée  que  le  Roi  ffe 
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plaifoit  à rjbumeur  auftere  de  ce 
, nouveau  Caton,  & qu'il  prenoit  la 
• liberté  de  découvrir  à fa  Majefté  les 
adredès  ôc  les  artifices  dont  la  Rei<* 
ne  (à  Mere  fe  fervoitpour  fç  main-' 
tenir  dans  le  Gouvernement,  Sc  Taf- 
feélion  exçelïive  qu'elle  avoit  pour 
Henri  Duc.  d'Anjou  ion  frere  , au 
préjudice  de  fes  interets  particu- 
liers , & pour  reprendre  l'autorité 
iouveraine  qui  s'étoit  échapée  de 
les  mains  , il  falloit  qu'il  agît  de 
lui-même  dans  fes  Confeils  & dans 
fes  Armées,  Et  comme  Charles  I X. 
étoit  d'un  naturel  violent , & qu'il 
prenoit  goût  à lès  avis,  il  ne  put  les 
tenir  fi  cachez  y qu'il  ne  fift  éclater 
fes  deflèins  j & ce  furent  toutes  ces 
çonfiderations  qui  engagèrent  Ca- 
therine de  Medicis  à ne  plus  garder 
de  mefures  avec  l'Amiral,  & à /ai- 
re tomber  fur  la  tête  tous  les  maux 
dont  il  pût  être  capable,  ^ 

Car  durant  qu'on  celebroit  les 
nopces  du  Prince  de  Navarre,on  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe  d'une  fe- 
nêtre en  bas  , comme  il  revenoit  du 
fé^au^  Louvre  , dont  il  fut  bleilé  aux  deux, 
mains  &'à  un  bras.On  dit  que  Mon- 
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CHARLES  IX. 

treuil  en  fut  l'auteur.  Soit  que 
Charles  I X.  portât,  une  amitié  En-  i 
guliere  à l'Amiral , ou  qu'il  voulut 
donner  aux  Princes  Religionnai-  ' 
rcs  alliirance  de  leurs  perfonnes , il 
l'alla  vifiter  avec  la  Reine  fa  Me- 
re  , & Henri  111.  fon  frere  : avant 
que  de  fortir  de  fa  chambre  , il  eut- 
quelque  conférence  particulière 
avec  l'Amiral , ce  qui  alarma  fort 
Catherine  de  Medicis  & Henri  11I.& 
qui  fit  tant  d'impreffion  fur  leurs 
efprits  , qu’ils  ne  l aillèrent  point 
en  repos  Charles  I X.  qu’il  ne  leur 
eût  dit  l’entretien  quil  avoit  ea 
avec  l'Amiral  : & comme  il  con- 
cernoit  leurs  perfonnes  , ils  confpi-  ^ 
rerent  tout  de  bon  tous  deux  coii-^^ 
tre  fa  vie.  Ce  fut  à fon  occafion,  de 
pour  le  perdre  , que  cette.rcfolu- 
tion  funefte  de  malheureufe  fut  prife 
de  malTacrer  la  nuit  de  la  Fête  de  S. 
Barthelemi  tous  les  Princes  & Sei-  tournée 
gneurs  Religionnaires  > a l'excer  g 
ption  des  Princes  de  Navarre  de  ^ ' 

de  Coudé  fon  frere  , à la  charge 
qu'ils  abjureroient  leur  herefie  j car 
il  y avoit  long-tems  que  la  Reine 
& Henri  1 1 1.  confervoient  dans 
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leurs  cœurs  de  la  haine  contre  l^Ai* 
mirai  j parce  qii'iis>  ctoient  perluà- 
dez  qu'il  entretenoic  refprit  da:’ 
Roi  irrité  contr'eux.  L'on  dit  que 
la  confpiration  ne  put  être  faite  û 
lècretcement , que  l'Amiral  n'en  fût 
averti , mais  qu'il  méprifa  tous  les 
0;vis  qu’on  lui  donna*Charles  1X.CUC 
peine  au  commencement  à fe  refou- 
dre d'abandonner  l'Anairal , parce 
qu"il  lui  avçic  donné  fa  parole  ; 

' mais  les  grandes  frayeurs  que  la  Rei- 
né.  & Henri  1 I L lui  donnèrent  des  ” 
Religionnaires  & de  l'Amiral, firent 
qu'il  permit  enfin  que  l'on  s^cn  déi- 
fift.  Tous  ceux  que  le  Roi  fit  venir 
pour  leur  demander  confeU,  furent 
d'avis  de  perdre  l'Amiral,comme  le 
Chef  des  Religiônaires  > &.dc  join» 
dre  dans  fa  perte  celle  de  tous  ceux 
qui  étoient  attachez  à fon  parti  i il 
n'y  eut  que  Gondy  qui  ne  fut  point 
de  ce  fentimeut  > qui  reprefenta  les 
fuites  funeftes  ôc  dangereufes  qu'au- 
roit  cette  con).uration  , & que  cette 
fanglante  tragédie  non-feulement 
alieneroit  les  efprits  des  Religion- 
naires du  fervice  du  Roi  j mais  mê- 
me que  ce  feroit  une  aéüoa  qui 
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lui  ferqit  çontinuelleraent  repro- 
chée par  les  gens  de  bien,  ôc  une  ta>  i 
•çhe  qui  noirci  roit  fa  réputation. 
Les  chofes  ayant  été  arretées  dans 
le  Confeil  du  Roi , la  Reine  s'aflèu-  ' 
ra  du  Prévoit  des  Marchands  ôc  des 
Capitaines  des  quartiers  qui  de- 
Yoient  fe  mettre  en  .armes  à Pheurc 
indiquée- avec  1 000.  hommes  j ôê 
OiXu  dillribua  les  compagnies  des 
Gardes  Françoifes  en  di^rens  en- 
droits) pour  executer  les  ordres  qui 
leur  feroicnt  donnez  > & le  Duc  de 
. Guife  eut  le  principal  commande^ 
ment.  Le  lignai  étoit , que  Pon  de* 
Voit-  fonner  le  Befroi  à Phorloge  da 
Palais  à Ex  heures  du  matin-  le  jour 
de  la  S-  Barthelemi  ; mais  la  Reine 
impatient*  fit  former  Palarmc  ou  ■ 
le  toefin  à la  Paroi  (lè  de  S»  Germain 
l*AUxerrois  > un  peu  après  minuit , ' 
fi  nous  en  voulons  croire  les  Mé- 
moires de  Villeroi. 

Le  Duc,  d’Anjou  y ou  autrement 
Henri  111.  fâché  de  la  fuite  malheu- 
, fc  que  cette  entreprife  devoir  avoir, 
envoya  de  la  part  & dç,  .celle  de 
la^  Reine  un  Gentilhomme  au  Duc 
de  Guife  qui  avoit  Pordre  , pour 
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en  • ïlirfeoir  Vexeciition  , & pour 
JU  f j7^  • ne  point  alls^  chez  h Amthal  j.  par- 
ce que  c^écoic  chez  lui  que  devoir 
être  le  premier  facrîfice  : mais  le 
Duc  de<  Guife  répondit  qu'il  n'ctoit 
plus  tems  ; que  l'Amiral  étoit  déjà 
tué  , & que  les  ordres  étoicnt  don- 
nez pour  le  relie  de  l'execution* 
L'Hiftoite  remarque  , que  com- 
me ce  Seigneur  eut  entendu  tirer 
proche  du  lieu  où  il  étoit  > il  ju- 
' gea  bien  que  l'on  en  vquloit  à.  la 
.h  • perfonne  j il  fe  leva  de  fou  lit  tout 
bl elle  qu'il  étoit,  ôc  il  dit  d'uû 
, ' ; virage  calme  & tranquille  à fes  do- 
meftiques  de  fe  fauver,  que  pour  lui 
il  né  craignoit  point  la  mort  j de 
lors  que  Ta  porte  fut  enfoncée  , de 

Paroles  Befnie  Allemand  de  nation 
de  Ta-  s^^vançoit',  le  poignard  à la  main, 
mirai  accompagné  de  pTulieurs  gens  ar- 
mez pour  le  tuer  , il  lui  dit  i 7euna 
hotnme'i  tu  devrois  rejpeQer  mes  che» 
veux  blancs  , maü  tu  me  peux  frap“ 
per  J en  me  tuant  , tit  n*  ac  cour  cirai 
pas  rna  vie  dé  beaucoup^  DAmiral 
fe  Tentant  mortellement  ,blelTé  paç 
les  coups  de  cet  aflaflîn  , prenons 
ça  ces  dernieres  paroles  avec  on 
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couyage  héroïque  j Et  encore  fi  je  — 
rnowrois  de  la  main  d‘un  foldat  , ^ 15  7^ 
non  pas  de  celle  d* un  goujat  y & qu’eii 
mcrae-  tems  les  autres  achevèrent 
de  le  tuer.  Un  Italien  de  la  Garde 
du  Duc  de  Guife  , coupa  en  fa  pre- 
fence  la  tête  de  TAmiral , la  por- 
ta à la  Reine  , & l’envoya  à Ro- 
me au  Cardinal  de  Lprrainejiaprés 
l’avoir  embaumée.  On  ne  peut  ex- 
primer les  cruautez  qui  furent  exer- 
cées; contre  ce  cadavre.  Les  bour- 
geois & les  foldats  coururent  en-  ’ 
fuite  dans  toute  la  Ville,  & y com- 
mirent des  violences  inouïes  fur  les 
Religionnaircs  principalement  : car 
la  paflion  ,dont  ces  hommes  étoienc 
préoccupez  , les  portoit  quelque- 
fois à ôter  la  vie  à des  Catholi- 
ques , quand  ils  étoient  leurs  enne- 
mis , ou  lors  que  dans  leur  mort  ils  > 
croyoient  y trouver  de  l’avantage, 
L’Amiral  étoit  un  des  grands  Hom- 
mes de  fon  fiecle/ , & qui  en  beau- 
coup d’occafions  avoit  marqué  un 
zele  ardent  pour  la  défenfe  de  fa 
patrie , & pour  le  fervice  de  fon 
Roi,  Tout  ce  qu’on  peut  lui  repro- 
cher >c’eft  d’avoic  fuivi  avec  tr-op 
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de  chaleur  une  nouvelle  Religion; 
mais brt  ne  doit  en  cela  que  plain- 
dre foh  aveuglement  & fon  mal- 
heur.  Le  Cardinal  de  Châtillon 


ne  cedoit  point  en  mérités  à fesfre-  * 
res  J il  étoit  fort  habile  , & hono- 
roit  de  fon  autorité  les  gensfçavans: 
il  auroit  pâlie  pour  un  des  plus 
grandi  Prélats  & des  plus  accom- 
plis de  fon  tcms  , s'il  n'avbit  été- 
infeélé  de  la  nouvelle  doélrine  , ÔS 


s*il  n'eût  par  ce  moyen  déshonoré 
fa  dignité  d'Evêque  ôc  de  Cardi- 
nalv 

• PJufîeurs  Religîonnaires  s'enfui-* 
fent  au  Louvre  pour  échaper  la  fu-. 
reur  populaire  ; mais  on  n'eut  pas 
beaucoup  de  refpeét  pour  un  lies’ 
qui  dévoit  fervir  d'azile  à ceux 
;Ui  s'y  étoient  refugiez.Charles  IX. 
it  venir  alors  dans  fon  cabinet  le 
Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Con^ 
dé  , qu'il  obligea  d'abandonner 
leur  nouvelle  Religion , ôc  embraf- 
fèr  la  Foi  Catholique  j parce  que 
fans  cela  leur  vie  n'étoit  paé  en  feu- 
reté^  Le  Roi  de  Navarre  fe  rcfolut 
aulli-tôt  de  quitter  fa  Religions 
mais  le  Prince  de  Condé  delibe* 


CHARLES  IX.  4<)i 

ïft.  quelque- tems  avant  que  d'abju- 
rer la  ficnnc  î neanmoins  il  s'y  re- 
folut  à la  perfliaiion  & par  le  con- 
feil  de  Rozier  Miniftre,  qui  pour 
l'y  engager  , feignit  de  vouloir  fai- 
re profeflion  de  la  Foi  Catholique. 
Le  même  ordre  que  la  Reine,  Henri 
I;I  I.  &.  le  Duc  de  Guife  av  oient; 
donné  dans  Paris  , fut  exécuté  dans . 
la  plufpart  des  Villes  du  Royaume, 
& la.  violence  n'y  fut  pas  moins 
grande.  . 

Chacun,  convient  qu’il  n'avoit- 
tenu  qu'à  l'Amiral,  de,  fe  fauver  j 
qu'il  fut  averti  qu'il  y avoit  eu 
quelque  affaire  importante  arrêtée 
au  Confeil  » & que  l'on  croyoic 
que  c'étoit  contre  lui,  comme  étant 
lè  Chef  des  Rcligionnaires  ; que  la 
partie  étoit  faite  : & on  lui  confeil- 
loit  de  fortir  de  Paris,  n'y  étant  pas 
en  feureté  : mais  Telegny  fon  gen- 
dre fut  caufe  que  l'Amiral  demeura 
ferme  dans  le  deffein  qu'il  avoir 
formé  de  ne  ppint  fe  retirer  , fe 
perfuadant  que  fa  fortie  feroit  re- 
gardée comme  une  fuite  j & il  ne 
pouvoit  pas  s'imaginer  que  le  Roi, 
dont  il  venqitde  recevoir  tant-  de 
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■ marques  d'eftime  ôc  de  :diftin<aion, 

put  jamais  confentir  qu’on  le  facri- 
fiat  de,ceite  maniéré  à lavangean- 
ce  dej  les  ennemis.  -Langorian  qui 
rut  averti  de  la  conjuration,,  dir> 
dijnoii  mieux  fe  fauver  en  fol  y 
^ue  de  fe  fauver  en  fage  f & Moiic- 
gommery  & le  Vidame  d^Amiens^- 
qui  fortirent  de  Paris,  dirent  à l’A- 
miral, Q^e  l'air  de  la  campagne  leur 
etolt  rneiUeur  ^ue  celui  ^ de  la  faille. 
Pour  montrer  la  grande  autorité  quç 
l’Amiral  avoit  fur  l’efprit  du  Roi,iL 
ne  faut  que  lire  ce  que  tous  les  Hi- 
. fioriens  de  ce  tems-là  nous  en  écri- 
iVent  : ils  nous  difent  que  le  Roi 
. ayant  permis,  à l’Amiral , après  l’a- 
yoir  falué  , de  s’aller  un  peu  diver» 
tir  à fa  mailbn  de  Châtrllou  , lui 
, écrivit  Ibuvent  des  lettres,  où  il  lui 
' 4^mandoit  des  avis  fur  des  af&ires 
>fi^Jportantes  de  fon  Etat , & même 
fi  iecrettes  , qu’il  jugeoit  qu’il  n’y 
avoit  que  lui  à qui  elles  pouvoient 
^ ctre  communiquées  ; car  elles  con- 
cernoient  les  défiances  que  ce  Prin- 
ce avoit  de  fa  Merc  & de  Iqn  Frere, 
11  lui  mandoit  c^uil  connoiffeu  bien 
^u'ilfS  joHoieot  à.  le  dipcüilley  » mais 
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qH*il  avait  une  confiance  entière  en  fa 
perfonne  , qu*il  honorait  comme  fon  i 
pere.  Et  l’Amiral  n’eut  pas  plutôt 
demeuré  en  fa  mai  fon  de  Châtillon, 
que  Charles  1 X,  lui  ordonna  de  ve» 
nir  à la  Cour  pour  négocier  une  li- 
gue avec  la  Reine  d’Angleterre , & 
de  renouveller  les  alliances  avec  les 
Princes  d’Allemagne  , pour  le  def- 
fein  qu’il  fçavoit.  Après  ces  dé- 
monftrations  d’amitié  & de  con- 
fiance, l’Amiral  n’avoit- il  pas  fu- 
jet  de  fe  perfuader  qu’il  étoit  bien  ' 
dans  l’efprit  du  Roi  fon  Maître  ? & 
lorfque  ce  Prince  alla  vifiter  l’Ami- 
/ ral  étant  bleflé  , U lui  dit  : Aîon  pe- 
re i vous  ave7reçû  la  blejfure , maie 
fen  rejfens  la  aouleur  : & je  vous  af- 
feure  que  f en  ferai  une  punition  fi  fe» 
vere , que  L’on  n’en  aura  jamais  veu 
. pareille.  L’Amiral  ne  pouvoit 
ü pas  Te  perfuader  que  fa  Majefté  con- 
“ ientiroit  qu’on  le.  facrifiât  à la  fu- 
teur  de  lès  ennemis  , qu’elle  fçavoit 
çtre  les  fiens  propres  , puifqu’ils  en 
- vouloient  à fon  autorité.  Le  Maré- 
; chai  de  Monrmorenci  fut  plus  fage 
que  l’Amiral,  il  lortitde  Paris,&  fe 
, retira  à Chantilly*-,  pour  éviter  l’o- 
rage  qui  le  menaçoit. 
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Comme  le  Roy  croyait  que  la. 
|;ij’7Z.  Cour  d'Angleterre  n'approuyeroit . 


7;  5^..  .•-■  M', 


pas  la , Journée  de  S.  Barthclemi  * 
il  envoya  un  Courrier  à laMothe» 
Fenelon  Ton  Ambailadeur  en  cette 
Cour-là  , pour  luy  donner  avis 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palfè , & 
pour  infînuer  au  Roy  d’Angle- 
terre , que  les  Religionnaires  ayant 
confpiré  contre  fa  Majeftc  Trés- 
Chrétienne  , & contre  la  Maifon 
Royale  5 le  Roi  pour  fa  propre 
cônfervation  , s’étoit  veu  obligé' 
de  üè  défaire  d’eux,  comme  dc^ 
plus  dangereux  ennemis  j &. 
que  les  choies  avoient  été  plus. 
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loin  que  l'on  ne  s’étoit  perfuadé,. 
ni  même  propofé  à la  Cour  de, 
France.  Mais  tout  ce  que  put  dire, 
la  Mothe- Fenelon , ne  put  eflàcer 
la  mauvaife  imprelfion  que  cette-, 
violente  3c  cruelle  aéàion  avoir 
faite  fur  l’efprit  des  Anglois.  .; 

Tous  les  ordres  que  la  Coujj 
donna  pour  faire  main  baflè  fuis 
les  Religionnaires  ne  furent  pas 
executez  ; & on  xemarque  que  le 
Comte  ;.  d'Orte  Gouverneur  de 
Bayonne  > à qui  pareil  comma»*» 
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dement  avoit  été  donné  > écrivit 
au  Roi  : Qu’il  avoit  communiqué  * 
fis  Ordres  k fis  fideles  fit  jets  * 

lions  firviteurs  , qu*il  avoit  trouve 
de  hraves  de  valeureux  fildats  , 
mais  non  pas  des  bourreaux  : Q^’il  • 
juppltoit  très-  humblement  fit  Majefi é < 
de  leur  donner  des  Commandement 
moins  cruels  dans  leur  execution  > 
étant  toujours  difpojesi  k y fatis^ 
faire  y même  aux  dépens  de  leurs 
vies.  Chacun  donna  des  interpré- 
tations differentes  à la 
de  Saint  Barthelemi.  Les  Protef- 
tans  la  regardoient  comme  une 
violence  extrême  j & comme  une 
cruauté  fans  exemple  & contraire 
à toutes  les  Loix  Divines  &Hu-  » 
maines.  Les  Gatholitj^ues  zelez  la 
confîderoient  comme  un.  coup  du 


Ciel  i parce  qu'ils  pretendoient 
que  fans  cela  les  Rcligionnaires 
devenoient  les  maîtres  > Sc  au- 
roient  atfervi  les  Catholiques» 
Durant  toute  cette,  année- là  ou 
ne  vit  que  des  difeours  qui  con- 
damnoient  la  nuit  de  S.  Barthc** 
lemi } comme  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  nuits.»  ce  q[ui  dioana.  Heu 
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!^is  eladcm  illins  noUis  >v  ^«/i 
funera  fando 

Exprimât  ? Qiai  pourra  é^prrnier' 

l'es  violences  & les  cruautez  qui 

ont  été  faites  durant  cette  niiic 

ü fiineftc  & fi  malheureufe  ? D’uit- 

« 

autre  côté  on  publia  des  Apo- 


Uct'  . 
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logics  de  cette  aiStion  èn  toutes- 
fortes  de  langues  & de  caraéte- 
Va*  Efpagne  on  eut  beaucoup 

rîlfas  & maffacre  des  Religion- 

Marcel.  naires  , & à Rome  on  fit  une  Pro-  - 
ceffion  folemnelle  dans  l'Eglile 
'■  de  Saint  Louis  > pour  rendre  gra-  ' 
ces  à Dieu  de  la  défaite  des  en- 
nemis de  la  Religion.  Le  Pape  • 
voulant  fe  fervir  de  cette  occa- 
; fion  pour  engager  la  Cour  de  ^ 

- France  à recevoir  le  Concile  de 
Trente  , envoya  en  ce  Royaume 
le  Cardinal  Urfîn  en  qualité  de 

' Légat  j mais  il  ne  put  rien  obtenir,  . 

- & il  fut  bien  fur  pris  quand  il  con- 
nut , que  les  bons  François' n*a-^ 
prouvoient  point  l'aétion  de  là 
S.  Bàrthelemi  que  l*on  avoit  tant 
louée  à Rome  éc  en  Efpagne  j & 
même  on  publioit  à la  Cour  de 
France  qu*eile  avoit  été  faite  par 
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hazard  , & que  l'on  avoic  pafle 
les  ordres  qui  avoient  été  donnez  , 
parce  que  l'on  y avoic  envelopc 
les  innocens.  _ Perfonne  de  bon 
fens  ne  *peuc  excufer  ce  qui  fe 
pallà  à la  Journée  de  S.  Barche- 
îemi  : ôc  quelque  prétexté  que 
cette  entreprife  puillè  avoir  , on 
n'en  fçauroit  juftifier  les  auteurs  j 
parce  que  l'on  donnoit  occafion 
ôc  liberté  à chacun  de  fe  défaire 
de  fon  ennemi.  Il  fuffifoit  en  ce 
tcms-là  d’être  foupçonné  d'être 
Religionnaire  , pour  n’avoir  pas 
fa  vie  en  feureté , dans  le  fonds 
fût- il  le  meilleur  Catholique  du 
inonde. 

Comme  les  Guifards  craîenoienc 

1 1 • A ® 1 

qu  on  ne  leur  imputât  toutes  les 
violences  & les  cruautez  qui 
. avoient  été  faites  , ils  enMgerenr 
f- Charles  l X.  non-feulement  d'en- 
t^yoyer  des  Lettres  circulaires  dans 
toutes  les  Provinces  , dans,  lef» 
qucUiis  il  déclara  que  tout  ce  qui 
ayoit  été  fait , avoit  été  exécuté 
par  fon  ordre  , pour  mettre  fa 
Perfonne  & la  vie  de  fes  bons 
& fidèles  ferviteurs  en  feureté-,  Sc 
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pour  fe  vangêr  de  fcs  plus  puiC- 
fans  ennemis  j ëc  entr’autres  de 


fon  Etat  : & neanmoiij^s;  qu'il 
n'entendoit  point  que  cela  don-  , 
nât  atteinte  à l’execution  de  l’Edit 
de  Pacification  avec  les  Religion-, 
naires.  Et  même  fa  Majefté  alla; 
au  Parlement , pour  témoigner  k 
cette  Corapagniè  que  rien  ne  s’é- 

- — a AA  A 


; luy  commanda  de  faire  Ic; 
procez  à l’Amiral  , ce  qui  fuc 
fait  : on  le  condamna  comme  cri^ , 
jninel  de  leze- Majefté  , & on  or*^ 
donna  que  fon  effigie^-  en  cas, 
que  fon  cadavre  ne  fe  trouvât, 
plus  3 feroit  traînée  fur  une  claye  » 
pendue  à;  une  potence  à la  Grève, 
& de  l^ortée  à Montfaucon , fes 
armes  traînées  à la  queue  des  che..« 
vaux  par  les  rues  , fes,  biens  con» 
fifquez  , &'  fa  maifon  rafée.  Il  eft 
certain  que  Charles  IX.  reji^fta  au» 
commenccinent  la  faute  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafte  à la  Saint 
Berthelemi  fur  les,  Guifes  ; *fa 
Majefté  écrivit  aufiS,  top  qu’elle  fut 


l’Amiral  qu’il  difoit  avoir  conl^. 
pilé  contre  fa  Perfonne  & contre 


alfc  fans  (a  participation. 
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arrivée  ; Que. toute  cette  aEHon  jV»  ‘ 
toit  paffée  malor é luy  } ctue  les  GuU  ' 
fes  étant  avertit  ejue  les  amis  de  ^ • 
l’uirniral  vouloient  pourfuivre  con- 
treux  la  vangeance  de  fa  blejfure  , , 
t*  et  oient  émus  la  nuit  de  S.  Bar- 
thelemi  » tju*il  s'étoit  pajfé  beau- 
coup de  defordres  fi  promptement 
& avec  tant  de  tumulte  ejuon  ' 
ri  avait  pu  y apporter  du  remede, 
ni  P ourvoir  > cpie  meme  fa  Per- 
fonne  celle  de  la  Peine  & des 
Princes  riavoit  pas  été  en  feureté  i 
mais  ^u*il  rientendoit  poiift  (juetouf 
ce  tjui  s*étoit  fait  put  donner  at- 
teinte à E Edit  de  Pacification, 

Quoique  le  Roy  eûrfait  toutes, 
ces  démarches,  pour  fauver  Jes 
Guifes , les  efprits  déliez  connu- 
‘ rent  bien  que  ce  pas  étoit  l'ou- 
vrage de  Catherine  de  Medicis  > 
qui  vouloit  feuver  lee  Guifes  : & 
on  étoit  perfuadé  qu'elle  avoit 
eu  la  meilleure  part  à toutes  les  , , 
vi  cruautez  qui  avoient  été  exercées 
contre  les  Religionnaires  , & ainfî 
on  appelloit  cette  Princefle  la 
Furie  de  la  France, 

' Quoique  l'aétioii  de  S.  Barthc- 

^ - 
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lèmi  parût  tres-criminelle  aux  yeujf 
de  la  plufpart  des  François  , il 
fe  trouva  neanmoins  plufieurs  perV", 
fonnes  qui  la  défendirent.  Pi- 
brac  la  foûtint  en  Allemagne  g- 
Schoraberg  en  JVngletcrre  ^ Mont- 
luc  en  . Pologne  , & Pompone  de 
Beliévre  en  Suifle  ; & il  dit  dans 
la  Diéce  des  Cantons  à , Bâle' ï 
^Hâ  la  patience  du  Roy  ne  pouvait 
plus  fotijfrir  les  difcours  infolens  ^ 
hardis  de  L* Amiral  dans  le  ConfeH 
même  } fes  intell  gences  en  divers 
lieux  du  Royaume  , & fes  deJfeinJ' 
contre  le  repos  de  l*Etat,  Q^on 
avoit  trouvé  parmi  fes  papiers  un 
ordre  pour  armer  promptement  'tou^ 
tes  les  Provinces  ^ que  fi  fie 
Jld^ajefié  ne  voulait  pas  luy  accor» 
der  toutes  fes  demandes  , H- repr en»  ^ 
droit  les  armes.  Nous  lifons  dans 
les  Mémoires  de  la  Ligue  , que 
Catherine  de  Medicis  apres  le  maC- 
facre  arrivé  à la  Journée  de  S. 
Barthelemi  , écrivit  à Stroffi , & o 
luy  manda  que  l’Amiral  de  tons 
les  Huguenots  qui  étoient  avec 
lui  , avoient  été  tuez  j & qu’il 
prit  Tes  mefures  pour  fc  rendre 
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rtiAÎtL'e  de  la  Rochelle  , 6c  qu*il 
usât  de  la  même  violence  envers 
tous  les  'onnaires  qui  tom- 


en  avoit  ufé  envers  l'Amiral  , & 
les  fauteurs  de  Ton  parti  : Gardc:^- 


jcriyit-clle  , autant  que  vous  craû- 
gnez,  de  déplaire  au  Roy  ^ rnonjieur 
mon  fils  ^ rnoy.  On  dit  qu'a- 
prés  la  mort  de  l'Amiral  , on 
trouva  dans  fes  papiers  fbn  Tef- 
tament , par  lequel  il  confeilloit 
le  Roy  de  ne  pas  trop  donner 
d'appanage  & de  puilîàrice  à fes 
freres  , & qu'il  devoir  tenir  pour 
fufpeêle  la  puiHànce  des  Ai^lois, 
Le  di  (cours  de  l'Ambalïadeur 

d'Angleterre  qui  ctoit  prefent  à 
la  leéture  de  ce  Teftament  , 
mérite  d'être  fçû  : il  dit  que  l'A- 
miral étoit  mal  affedionné  pour 
fa  patrie  j mais  qu'il  ayoil  mon- 
tré qu'il  avoit  été  trés-fidele  & 
très- bon  ferviteur  du  Roy  fon 
Maître. 

Le  Roy  fut  loiic  publiquement 
à Rome  d'avoir  exterminé  les  Re- 
ligionnaires  à La  Journée  de  S. 


heroient  mains , que  l'on 


vous  bien  d'y  faire  faute  j luÿ  é** 
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Barthelemi  ^ on  le  compara  à 
David  triomphant  de  Goliath  ÿ 
au  jeune  Samfoiï  qui  avoir  acca- 
blé les  Philiftins.  On  fit  battre 
en  France  des  pièces  d*or  , pour 
mémoire  de  cette  aéèion.  j d\tn 
côté  étoit  gravée  la  figure  du  Roy 
affis  dans  Ion  Trône  » avec  cette 
infcription  PZrtus  in  Rebelles 
de  l’autre  côté  on  voyoit  les  deux 
colonnes  que  le  Roi  portoit  en 
la  dcviie  , Pietas  exaltavit  jHjlù» 
tiarn.  Dans  quelques  autres  mé- 
daillés on  y avoit  rcprefenté  un 
Hercule  avec  fa  maflüë  en  une 
main , & le  feu  dans  l’autre  contre 
■l’Hydre > & autour  de  la  tête  du 
Roi  ces  paroles  : Charles  IX* 
Dompteur  des  Re billes. 

Au  commencement  du  naoîs  de 
Juillet  , mourut  Sigifmond  Roi 
de  Pologne  , en  fa  perfonne  finit 
la.  race  des  Jagellons  > Grands 
fi‘  Ducs  de  Lithuanie  , qui  ont  régné 
en  Pologne  -i  ytf.  ans.  Sigifmond 
fut  un  Prince  vaillant  & aimant 
les  armes  ; il  entra  dans  la  Mof» 
CO  vie  avec  une  armée  de  cent 
mille  chevaux.  Il  acquit  par  ce 
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Chevaliers  de  Livonie , furnomraez 
Enfiferi  Porte  épée  , à l'occàfion  " 1 
de  deux  épées  croifées  qui  parroiC- 
foient  fur  leurs  manteaux,  & à cau(e 
privilège  du  quMis  avoient  de 
dire  la  Meflè  avec  une  épée. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  Fcderîc  - 
fils  du  Duc  d'Albe  , afliegea  Mons, 
où  Nafiàut  & quelques  Capitaines  -- 
François  s’enfermèrent  avec  looo. 
hommes  , dans  l’efperance  , qu'ils 
avoitnt  d’être  bien  tôt  fecourus 
du  prince  d’Orange.  Genlis  qui 
étoit  venu  en  ce  Royaume  pour  le-  • 
ver  des  gens  de  guerre , retourna 
en  Flandres  avec  400D.  hommes. 

Le  Comte  de  Ludovic  qui  étôic 
dans  Mons  , lui  avoir  donné  avis  ' - 
de  prendre  Ton  chemin  par  le  Cam- 
brefis  , pour  aller  joindre  le  Prince 
d’Orange  , & de  ne  pas  aller  droit 
à Mons  i parce  que  fans  le  fecours  * 
de  ce  Prince  , fes  troupes  feroient 
inutiles.  Cependant  il  voulut  allçr 
«t  Mons  j mais  ayant  été  rencon- 
tré par  les  Efpagnols  prés  de 
Boiîù  , il  y fi^t  défait  , fait  pri« 
fonnier  , éc  enfuite  la  iiuit  étran- 
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glc  dans  Ton  lit.  La  caufe  - du 
malheuf  de  Gehlis  fut , qu’il  fut, 
trahi  par  fes  guides  , qui  le  mi- 
rent Sc  fes  troupes  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis , qui  ctoient  fu- 
perieurs  en  nombre  aux  François.  • 
Le  Prince  d’Orange  vint  pour  dé- 
livrer Naflau  fonfrere  ; mais  ayunt  . 
trouvé  les  Efpagnols  (i  bien  retran-  • 
chez  , qu'on  ne  les  pouvoit  appro- 
cher : & ayant  connu  que  le  der  . 
fordre  qui  étoit  en  France  ne  lui - 
pouvoit  faire  cCpcrer  de  feco«rs  ». 
il  reprit  le  chemin  de  Malines. 
Ludovic  qui  commandoit  dans 
Mons , fe  vit  obligé  de  1&  ren- 
dre à compohtion  au  Duc  d'Albe  > 
qui  reprit  Louvain  , Taremon-. 
de , Oudénarde. , Malines  » & tou- 
tes les  places  dont  le 'Prince  d'O- 
range.s'étoit  faill  en  fon  chemin. 

Le  Roi  envoya  ordre  aux  Ro- 
chelois  de  recevoir  le  Sieur  Biron 
pour  leur  Gouverneur , & en  cas 
qu'ils  le  rcceuffent  , fa  Majefté 
leur  accordoit  liberté  de  Religion, 
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qui  étoit  un  avantage  que  l'on  n'a- 
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lois. 


voit  pas  encore  fait  à aucune 
Ville  de  France.  Pteanmoins  ces 

peuples 
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peuples  obftinez  dans  la  rébellion^ 
lie  voulurent  jamais  reconnoître  icvj, 
Riron  pour  leur  Gouverneur  } ce 
quii  anima  tellement  Charles  1 X, 
qu*il  le  refolut  d'aflieger  leur  Vil- 
le ; comme  iervant  de  refuge  & 
d azile  aux  Mécontens  & aux  Re- 
belles', Mais  on  fit  en  forte  que 
1 ^xpeution  de  cètte  eiitreprile  fût 
diffère(^l^e(pace  de  trois  mois  , le-  * 
quel  délai  donna  tems  aux  Reli- 
gionnaires  de  rallier  leurs  trou- 
pes qui  etoiet  fort  diminuées,  étant 
difperfées  , & n*ayant  plus  de  Ca- 
pitaines. Les  Religionnaires  at- 
tendoient  du  lècoiirs  de  PAngletcr- 
i^e  » & quoiqu'ils  ne  Peullent  pas 
reccu  , ils  ne  laiflèrent  pas  de  le  • 
mettre  en  état  de  le  défendre.  Le  La  R* 
fiege  de  la  Rochelle  fut  entrepris^  cbcllc 
Biron  en  eut  au  commencement  la 
conduite  , il  y fut  blefle  d'un  coup  8®** 
d arquebule  à la  cuillè.  Mais  comme 
les  alîîegez  fe  défeiidoient  avec  une 
fort  grande  opiniâtreté  j le  Duc 
d Anjou  y alla  avec  des  troupes  : Sc 
enfin  comme  Ton  prellbit  fon  de- 
part  pour  aller  en  Pologne , à cau« 
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fe  cjiie  lès îEtàts  l^avoient  élu  pout 
leur  Roi'  •;  Foii  fit  un  Traité  dcf 
Paix  , par  lequel  Charles  1 X.  per- 
mit à la  Rochelle  & à quelques  au-  M 
très  Villes  , le  libre  exercice  de  la  x 

m 

• • • ■ * ' 

ion. 
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Le  Roi  perdit  le  Duc  d’Auma-- 
le  à'ce  , fiege  9 il  fut  étouffé  d un 
boulet  de  coulevrine.  Louis  de 
Bretagne  Duc  de  Nevers  fuc^da  au 
Duc  d’Aumale  > &"•  s’y  fignala 
ainfi  que  le  Duc  de  Montpenfier, 
le  Prince  Dauphin  fou  fils  > les 
Ducs  de  Longueville  & deGuife, 
le  Marquis  de  Mayenne  j le  Com- 
te de  la  Rochefoucaut  > les  Ducs  de 
Bouillon  & d’Ufez  , le  Maréchal 
. deColTé  , Biron  &:  Boisjourdan. 

I Cofïèins  fut  tué  en  allant  à la  tran- 
' chée..  Les  Calviniftes  firent  desjeux 
decjoyé  de  fa  mort  j car  il  s’était 
' montré  des  plus^ardens»  & des  plus 
paflionnez  au  carnage  de  la  Saint 
fiarthelemi.  La  Reine  Elifabeth 
au  préjudice  du  Traité  fait  avec  la 
France  , envoya  3 o.  voiles  aux  Ro- 

chelois.  Et  comme  la  Mothe-Fene- 

loivAmbairadeur  de  France  en  An* 
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gleterre  s’en  fut  plaint  à cette 
Princelîè  , elle  s’en  difculpa , en  di- 
fant  qu’elle  n’avoit  point  de  part 
à ce  que  les  (bldats  ôc  les  matelots 
Anglois  avoient  fait  j qu’elle  les 
defavoüoit,  & qu’on  lui  fcroit  plai- 
ür  de  leur  courir  lus.  Mais  cette 
flore  Angloife  ne  fit  pas  grand  pro.. 
grez  , & Mongomraeri  qui  la  com- 
mandoit  , apres  plufieurs  efforts 
inutiles  , fe  vit  obligé  de  s’en  re- 
tourner , fans  faire  entrer  dans  la 
place  les  . -vai fléaux  chargez  de 
vivres  & de  munitions  qu’il  efeor-  - 
toit.  On  eut  obligation  à la  Noue 
du  Traité  de  Paix  qui  fut  fait  avec 
les  Rochclois  ; car  il  fortit  de 
la  Ville  pour  Ic'propofer  & pour 
le  conclure.  Ce  Traité  fut  fait  au 
mois  de  Juin.  Au  mois  de  Jan- 
vier auparavant  > les  Catholiques 
avoient  afïiegé  Sancerre  , laquel- 
le place  après  s’être  défendue  du- 
rant fept  mois,  & apres  avoir  fouf. 
fert  toutes  les  miferes  ôc  toutes  les 
extremitez  imaginables,  fe  rendit  à 
•compofirion. 

' - Durant  que 
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la  Rochelle , Damville  mit  le  lîege 
devant  Sommiere'',  qui  eft  une  pe-  > 
tire  Ville  entre  Nifmes  & Mont-  ; 
de  Soin,  mellier , ainfi  noraméc  parce  qu'el-  ^ 
micce.  jg  feituée  fous  la  montagne  de  T 
Miere.  Il  avoit  5)000.  hommes  de 
pied  y 1000.  chevaux  de  14.  piè- 
ces de  Canon  : neanmoins  il  fiic 
obligé  de  continuer  fes  attaques  ’ 

; durant  trois  mois,  après  lefquel- 
, les  ,Gerraian  qui  commandoit  dans  ' 
la  place,  le  rendit  à compofition. 
il  y mourut  zooo..  Royaliftes  » 
Henri  de  Foix  Comte  de  Candale  , 

. ' qui  avoit  donné  tant  de  preuves  de 
fa  valeur , fut  tué  à ce  lîege  , avec 
• aoo.  des  fiens  , & Altiraaneourr, 
Lemague  & Montperney , Gentils- 
hommes de  remarque , périrent  au!» 
lî  à cette  expédition  dans  une  fortie 
que  firent  les  alEcgcz. 

Le  Duc  Pour  retourner  à l’éleétion  du 
d'Anjou  d'Anjou  pour  le  Royaume  de 

dc^'^Po  * Evangéliques  , c*cft- 

logoc.  ^"dire  ceux  qui  en  matière  de  rc- 
, ligion , fuivent  les  nouvelles  opi- 
nions • s*y  oppoferent  au  comraen- 
cernent  : neanmoins  PalFaire  fuc- 


♦ 


.1 


U 


i 


CHARLES  IX.  f09 

C€da  fi  hcureufcment  par  les  foins  "" 
& la  conduite  de  Balagny  6c  de 
Mondue)  Evêque  de  Valence  5 que  . , . 
le  Duc  d'Anjou  fut  préféré  k plu- 
fieurs  Princes  qui  écoient  fes  Com- 
pétiteurs. L’Ambafiade  de  Pologne 
fut  reçue  à Paris  le  ïSrjour  d’Aouft. 

Les  motifs  qui  av oient  engagé  les 
Evangéliques  à s'oppofer  à l'cle- 
dfion  du  Duc  d'Anjou  » écoient  . 
fondez  fur  ce  que  l'on  avoir  im- 
puté à ce  Prince  toutes  les  vio- 
leilfces  qui  avoient  été  commifès 
l'année  precedente  en  France  » & 
fur  ce  qu'on  le  tenoit  auteur  de 
. tous  les , defordres  qui  écoient  ar- 
rivez : mais  l'Evéque  de  Valence 
qui  avoir  été  envoyé  Ambalfadeur 
en  Pologne  pour  la  négociation  de 
cettc|  importante  affaire  , fçut  fi 
bien  jufiifier  la  conduite  de  ce 
Prince , qu'il  effaça  toutes  les  mau-  ^ 
vaifes  irapreflionS'  qui  en  avoient 
_ été  données. 

; Le  1 1.  Juillet , il  fut  fait  un  4.  pa- 
Edit  de  Pacification  , par  lequel  le  cifica- 
, Roi  repucoit  &]  declaroit  ceux  de 
la  Religion  Pretenduë  Reformée,, 
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les  bons  & fidèles  ferviteurs  & ,fu- 
jets  : Sa  Majefté  promettoic.  de  fai- 
re for  tir  des  gale  res  & desprifons. 
ceux  qui  y feroient  détenus  vou- 
lant qu'ils  fuflènt  jrécablis  dans  la 
jouiffance  de  leurs  biens  i elle  con- 
fentoit  encore,  qu'il  y eût  liberté 
de  confcience  pour  tous  les  Fran- 
çois J les  Gentilshommes  pou- 
voient  faire  conférer  chez  eux  le 
Baptême  , & cclcbrer  les  Maria- 
ges y pourvû  qu'à  ces  ceremonies  il- 
n'y  aififtâc  que  dix  perfonnes. 
Province  de  Languedoc  ne  voulut 
pas  recevoir  ccr  Edit  de  PaoîBca- 
tion  , & les  Religionnaires  de  cette 
Province  firent  des  demandes  parti- 
culières , fur  lefquelles  on  n'eut  au-> 
cun  égard.  • j 

Aulîî^tôt  que  le  Duc  d’Anjou* 
eut  reçu  l'AmbalTade  que  les  Ele- 
49:eurs  de  Pologne  lui  envoyèrent 
pour  fon  éleétion  , il  relblut  de 
partir  pour  aller  en.ee  Royau- 
me» là  t .mais;  cé  ne  fut  .pas  Lans 
beaucoup  de  peine  j parce  qu*U 
avoir  des  conlideracions  & des  fu- 
jets  qui  l'ohligeoieni  d'en  ufer  ainûf 
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ce  ne  fqc  pas  aufli  fans  que  la  Rei- 
ne fa  Mere  témoignât  de  grands  rc-  i 
grets  de  fon  départ,  Cette  Prin- 
cellc  avoit  une  prédilection  pour 
lui  : il  n'auroit  pas  tenu  à elle  ) 
qu^elle  ne  lui  eût  fait  tomber  la 
Couronne  des  François  , mais 
Charles  I X.  fe  portoit  bien  ( en- 
core quelques-uns  crurent- ils  qu’el- 
le avoir  contribué  à fa  mon.  ) £c 
aihiî  Catherine  jugea  qu’elle  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  le  Duc  d’Anjou  qu’el- 
le cheriflbit  tendrement  » que  de 
. lui  procurer,  la  Couronne  de  Polo- 
gnp,  Çetçe  Pïincellè  ,pour  faire 
mieux  rédilir  fpn  deilèin , envoya 
un  Gentilhomme  vers  Sigifmond 
Augufte  qui  y regooit  alors  » lui 
_,prppQferîc  ipatiage  de  fa  fœnr  qui 
. ctoit  déjà  ayarreée  en  âge  avec  ie 
Duc  d’Anjou,  à condition  qu’il  ob- 
tint des  Etats  de  Pologne  qu’il  fe- 
roit  reçu  pour  fou  fuceefleur.  L’eft- 
^ treprile  de  Catherine  de  Medicis 
. parut  à Sigifmond  fort  difficile 
dans  fon  execution  ; parce  qu’il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  Proce- 
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ftans  dans  le  Royaume  de-Pologne. 
Joint  à la  penfée  qu'il  avoit  que  le 
Duc  d'Anjou  auroic  bien  de  là  ^pei- 
ne de  quitter  les  delices  de  la  Cour 
, de  France  & fes  amourettes  , & 
-.que  fa  Mere  auroit  un  fcnfiblc  re- 
.gretdele  voir  arraché  d'entre  les 

- bras>  pour  aller  dans  un  pais  où 
elle  feroit  privée  pour  toujours 
de  fà  prefence  , qui  lui  fervoit  de 

I confolation , & la.  foutenoit  : car 

- elle  Goinmençoit  à fe  brouiller 
avec  Charles  IX.  Cependant  la  nc- 
ceflité  qu'il  y ayoit  de  feparer  ces 
deux  freres  , dont  la  jalouiîe  Sc 
la  mes-intelligence  augmentoit  tous 
les  Jours , & la  joye  qu'elle  don- 
neroit  aux  Relîgionnaires  qu'elle 
vouloit' attirer  à fon  parti  , en 

, éloignant  le  Duc  d'Anjou , la  fi- 
. rent  enfin  refondre,  à négocier  cet- 
te  affaire  a & de  faire  enforte  de  la 
faire  réüflir  comme  nous  l'avons 
• A^eu.  Chacun  convint  que  la  prin- 
r cipale  raîlon  qui  obligea  à confen- 
; tir  que  ce  Prince  fortît  de  ce  Ro- 
yaume t étoit  l'aniraofité  que  le 

- Roi  avoit  contre  fon  frère  ; car  fça«* 
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V CH  ARLES  IX.  $ty 
chant  que  les  Etats  de  Pologne 
avoient  élü  le  Duc  d'Anjou  , pour  1573, 
Roi  de  ce  Royautnc*là>  & qu'il  dif- 
féra quelque  tems  de  partir  pour  en, 
aller  prendre  poflclEon,  il  s'en  plai- 
F-gnit  à la  Reine  fa  Mere  > & un 
jour  il  lui  dit  en-  colere  , ^*il  ne 
poHvoh  pins  [ouvrir  fon  frere  en 
France  , & que  dans  peu  de  jours r 
l*un  des  deux  en  forttt. lits  Religion- 
naires  profitans  da  départ  du  Duc 
d'Anjou  pour  aller  en  Pologne  » fi- 
rent publier  une  Déclaration  » qui 
expofoit  au  public  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  reprendre  les  armes  > fur 
le  pretexte  que  l'on  n'avoit  pas 
exécuté  pon<îlueUement  ce  qui  ayoiç 
été  promis. 

• Je  ne  vous  dirai  point  que  Schom-i^ 
berg  Gentilhomme  Allemand  fut 
envoyé  de  l’ordre  de  la  Reine  vers 
les  Princes  Allemands  Protefians« 

& principalement  vers>  le  Palatin, 
pour  lui  rendre  coiimtc  des  cho- 
fes  qui  s'étoienc  panées  à la  Saint  . 
Barthelemi , ÔC  ^comme  leurs  Ma- 
jeftez  n'avoient  jamais  eu  inten*" 
tion  de  poufièc  les  affaires  aufit^ 
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loin  qn  elles  avoiént  été  , êc  què^ 
ç'avoit  été  une  queFclle  paniculie- 
ré  entre  le  Duc  dé  Giiife  & FArai-p» 
ral , dans  laquelle  le  premier  vou-î* . 
lant  fc  vanger  de  l‘injure  quMl  avoit 
reçue  du  fécond  j-  le  peuple  avoir 
pris  parti  ‘^ans  'leur -querelle  par 
hazard  fans'  que  leurs  Majeftez 
y euflènt  pris  de  part  ’Cet  Ambaf» 
fadeur  remontra  encore  à cet  Eic-' 
éteur  qu’il  étoit  vrai  que  la  Gour 
d:e  France  avoir  befoin  des  Protc-' 
ftàn's  d’Allemagne  j -pour  empêchcjr 
que  les  deux  branches  de  la  Maifori 
d’Autriche  ne  l’attaquaffent  enfem- 
ble  avec  -toutes  leurs  forces  5 mais 
que  •-  les  'Proteftans'  d’Allemagne 
avoient  auffi  befoin  du  fecoUrs  dé 
la  ' Frânèe  , pour  empêcher  la 
Mâifbh  d’A;Uftrichc  de  réduire 
l'Empire  en  une  Monarchie  abf«- 
liic  pcrpetuèlle.  Sehômberg  eut 
beaucoup  • de'péirîe  à juftifier  l’à- 
Æion  de  la  Saint  ’-Barthèlemi , ôi 
pérfuader  aux  Proteftans  d’Allenia- 
gne  qu’elle  avoir  été  faiÆ  par  un 
ptir  hazard  , & fans  que  le  Roi  & 
ta  Reine  &^lc,  Roi  de  Pologne 
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même  en.  culïcnt  été  informez  & 
avertis.  . 

Durant  que  la  Cour  de  France 

étoic  occupée  à faire  un  bon  a* 

cueil  Sc  une  magnifique  réception 

aux  Amballàdcurs  de  Pologne  , 

il  fe  formoit  en  France  une  Li- 

0 

gi\e  de  Mécontens  , qui  étoit  com‘- 
pofée  de  plufieurs  Princes  &.Sei» 
gneurs  , tant  Catholiques  que  Re« 
ligionnaires  , ^ui  n’étoient  point 
fatisfaits  du  Gouvernement.  Ce 
tiers  parti  fut  formé  à 1 occa- 
Cioïi  de  ce  que  Henri  Due  d'An» 
jou  qui  étoit  Lieutenant  General 
pour  le  Roi , étant  forti  de  ce  Ro- 
.yaume  pour  aller  en  Pologne  > il 
étoit  expédient  de  choifir  quelqu’un 
•qui  remplît  fa  place  » parce  que 
la  foible  & languilTante.fanté  du 
Roi  éngageoit  d’y  pourvoir  prom- 
ptement J & chacun  -jettoit  les 
yeux  fur  le  Duc  d’Alençon,  C’étoit 
ledeilèinde  fa  Majellé  > & mênie 
le  Maréchal  de  Montmorenci  l’a- 
^oit  obtenu  pour  le  Duc  d’Anjou  ; 
mais  la  Reine  Mcre  qui  craignoit 
-que  par  ce  moyen  fou  autorité  fut 
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diminuée  ,*  & qui  étoit  .brouillée 
avec  ce  Prince- fbn  fils  y ne  vou* 
lut  jamais  permettre  que  cet  hon- 
neur luy.  fût  déféré  i & c^eft  ce 
refus  qui  fit  naître  cette  Ligue* 
.qui  donna  la  hardiefiè  aux  Reli- 
gionnaires  de  faire  de  nouvelles 


■demandes  à. Charles  IX.  qui  étoienc 
fort  injufies  & fort  infolentes  f 
neanmoins  elles  ne  furent  ni  écon» 
duites  ni--cntcrinécs  > & on  dif^ra. 
feulement  d^y  pourvoir  en  nne 
.autre  occafion.-  Chacun  , fçavoit 
que  . la  Reine  Mere  n'avoit  pas 
les  4nêmes  égards"  ni  les  mêmes 
tendrefles  pour  le  Duc  d’Alençon*, 
qu’elle  avoir  pour  le  Roi  de  Po- 
logne* &c  ce  défaut  de  confidcw 
iiation  & d’amitié  étoit  fondé  fur 
:1e  peu  de  mérité  de  ce  Prince  r car 
^on  dit  qu’il  avoir  toutes  les  qua- 
lirez  pour  exciter  des  troubles  , 
.mais  qu’il  manquoit  de  celles  qui 
;pouvoient  (èrvir  ^ les  appaiftf» 
Le  Duc  d’Alençon  avoir  de  l’eC- 
•prit  mais,  il  étoit  mal  tourné 


il  aimoit  le  luxe  & la  prodigah 
-lité  * de  il  donnoit  trop,  à fes  plaU 
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ürs  y fe  lai  doit  trop  emporter  à - j 
fa  paffion  , & les  loix  que  fon  1575» 
ambition  exceffive  lui  preferi-  _ ' 
voient  , étoient  les  feules  réglés 
qu'ïl  luivoit.’  Il  n’étoit  fenlîble 
ni  au  mérité  » ni  aux  bonnes 
qualitez  de  ceux  qui  l’appro» 
choient , & il  ne  fe  lallToit  pas 
même  toucher  par  les  fervices  ' 
qu*on  lui  rendoit , & par  les  at- 
tachemens~que  l'on  avoir  pour  fa 
-perfonne.  Et  comme  il  connut 
que  la  Reine  fa  Mere  n'avoit 
pas  pour  lui  la  même  inclination 
qu'elle  témoignoit  à fes  autres  en^* 

£ans  > il  s'étoit  lié  . de  focieté 
d'amité  avec  l'Amiral  Châtillon 
& le  Comte  Louis  de  Nallàu 
l«ere  du  Prince  d'Orange  y parce 
qu'ils  étokni?  les  plus  grands  enne- 
mis de  cette  Princellè. 

Le  Duc  de  Guife  employa  tous 
^fes  foins  > & fit  tous-  fes  efforts 
pour  retenir  en  France  le  frere 
du  Roi  : apres  luy  avoir  dépeint 
- les  douceurs . 6c  les  agrémens  de 
la  Cour  de  France  , les  delices 
-que.  Pon  y goûtoit  y la  douceur  de 


ji8  Histoire  de  FiiANfiH,  . 
fon  climat  reftime|  & la  confî- 
deration  que  la  Noblelïc  Fran» 
çoile  avolc  pour  Ton  mérité  & fa 
haute  vertu  , FafPeâ;ion  des  peu- 
ples : ôc  apres  avoir  flatte  Ton  ef- 
prit  de  vaines  5c  de  grandes  efs> 
peranccs  , il  luy  rcprelenta  la  ri-r 
gueur  du . climat  de  Pologne , la^ 
rudeitè  des  Polonois  j 5c  la  barba-r 
rie  de  leurs  mœurs  mais  toutes 
ces  peintures  furent  inutiles.  Car 
le  Roi  avoit  marqué  tant  d'em- 
ipreflèment  pour  , le  départ  de  Henri 
fon  frere9  qu'il  ne  pouvoît  plv^ 
Te  re foudre  de'  demeurer  en  ce 
Royaume  davantage  , fans  en- 
courir fa  difgrace  3 5c  fans  s'expo- 
fer  à la  rigueur  de  fa  colere. 

Le  Pue  d’Alençon  pour  fe  van;- 

ger  du  Duc  de  Lorraine  , auquel 

la  Reine  Mere  vouloir  faire  donr 

« 

ner  la  Lieutenance  generale  de 

1 / * 1 ® r 

toutes  les  Armees  de  France  , lA 
lia  avec  les  .Religionnaires , 5c  fe 
Roy  de 'Navarre  5c  le  Prince  de 
Condé  fe  rangèrent  de  fon  parti. 
?Tous  demandoient  une  Ailèmblée 
•d'Etats  ..generaux  > la  JUine  • Mcm 


CHARLES  IX.  519 
afin  de  les  contenter  en  aparence» 
avoit  indiqué*  à Compiegne  une 
Allèmblée  de  Notables  pour  déli-, 
berer  s^il  étoit  expédient  de  tenir 
les  Etats  generaux  ; mais  ^nfiti 
les  uns  ôc  les  autres  de  ces  Prin- 
ces  &^Seieneurs  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  .gagner  lur  l elprit 
du  Roi , & qu'il  étoit  fi  obfedé 
par  fa  Mere  ; qu'il  ne  faifoit  rien 
fans  fa  participation  , ils  fe  réfo- 
lurent  de  s'éloigner  de  la  Çour, 
A l'égard  du  Duc  d'Alençon  & 
du  Roi  de  Navarre , ils  ne  pu- 
rent executer  leur  defièin  ; car  ils 
furent  tous  deux  arrêtez  prifon- 
niers  » &c  tenus  fous  bonne  ôc  fure 
■garde  jufqu'à  ce  que  Henri  111. 
arrivant  en  .France  les  mit  en  It- 
i>erté , & ce  fut  la  première  adion 
qu'il  fit  .en  prenant  poficlfion  de 
cette  * Couronne.  Plufieurs  Scig- 
•neurs  qui  étoiént  dans  les  inte^ 
rets  dû  Duc  d'Aletiçon  furent  mis 
rà  la  Baftille  , du  nombre  def> 
quels  etoient  les  Maréchaux  de 
•Montmofiency  , & de  Coiïeb  On 
'4iccu£bit  Montmorency  iPaviûs 


JT' 


1175’ 


Le  Dae 
d'Alea- 
çoa  ic 
le  Roy 
de  Na- 
varre 
acrêtex 
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voulu  attenter  à la  vie  du  Duc 
de  Guife.  Et  comnac  il  fut  aver- 
ti que  Ventebréii  qui  avoir  été 
Page  dû  Connétable  > ne  s'atta- 
choit  auprès  de  fa  perfonne  que 
pour  executer  fbn  de^in  iùr  lui 
avec  plus  de  facilité , il  lui  dé- 
fendit de  fe  prefenter  jamais  de^ 
vant  lui , linon  qu'il  le  tuëroit. 
Et  en  efifèt , un  jour  le  rencon- 
trant Portant  de  l'appartement  du 
Roi  » il  le  pourfuivit  l'épée  à la 
main  avec  tant  de  chaleur  , que 
fans  Thorc.  le  plus  jeune  des- 
Montmorenci  qui  arrêta  fa  colere, 
de  lui  fit  faire  reflexion  fur  le 
refpcÆ  qu'il  devoit  au  lieu  où  il 
•étoit  , ce  Duc  auroit  tué 'Vcntci- 
•bren.  Le  Roy  ne  pût  s'empêcher 
d'en  témoigner  fbn  reflèntiment 
^ Duc  de  Guife  il  le  traita 
de  temeraire  & d'infolcnt  : mais 
la  Reine  qui  avoir  inter  et  de  mé- 
nager les  Maifons  de  Guife  & de 
•Montmorency  fit  en  forte  que  • 
cette  aéfcion  n'eût  pas  plus  de 
fuite  alors.  Car-  Thoré'  fe.  vît^ 
obligé  de  fe  fauver  en  Allemagne: 
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avec-  le  Prince  , pour  éviter  la 
fureur  de  leurs  ennemis.  On  fit 
le  Procès  aux  Sieurs  Coronnas , 
la  Mote  & Tourtay  que  l'on  con- 
damna  à la  mort  comme  criminel's  . 
de  léze-Majcfté.  On  peut  juger  de 
l’état  funefte  & malbeureux  où  fe 
trouvoit  alors  réduit  le  Royaume» 
puifque  toutes  fcs  forces  étoient 
divilees  contre  lui  même  ; & com- 
me l’on  voyôit  que  les  Huguenots 
avoient  part  dans  toutes  les  cho- 
fes  que  les  Princes  fai'faient , on 
fe  réîolut  de  leur  faire  la  guerre 
en  Normandie , en  Poitou  ôc  en 
Languedoc.  Matignon  qui  com- 
mandoit  l’Armée  de  Normandie , 
s’empara  de  Domfiront , où  il  fit  ^ 1* 

Î)rifonnier  Mongômmery  à qui  tête 
’on  trancha  la  tête.  Montpen-  trâthé, 
fier  eut  la  conduite  des  Troupes 
de  Poitou , & le  Prince  E)aupliin 
fon  fils  alla  en  Languedop. 

La  Noue  qui  commandoit  quel- 
ques Troupes  des  Religionnaircs  » 
faifoit  de  fon  côte  auifi  dif&rents 
exploits  » il  prit  Melle  & Lufignan 
par  efcalade,  £n  Xaimooge  U 
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jii  HrsTOiRE  Di  France, 
Café  qui  y coramandoit  fe  Xaî/Ic 
de  Royan  , Talmon , Saint  Jean 
d’Angeiy  > Rocheforc  » Boutc- 
yille  , & de  quelques  autres  Pla- 
ces } maïs  il  ne  jouit  pas  loiigi- 
tcms  de  ces  Conquêtes  , car  il  fut 
tué  par  des  Payfans  qui  parle.- 
mentcrent  dans  une  Bourgade,  Lft 
Café  ctoic  un  des  plus  grands  hom« 
mes  de  fon  iîccle  , qui  avoir 
ajoûcé  à une  illuftre  n^iiflaiice;, 
beaucoup  de  vertus  6c  d'exGelleiite4 
qualirez  qui  étotenc  ca,pables  de 
rendre  fon  nom  immortel.  On 

4 ' * 


trouva  apres  fa  mort  deux  Vers  !%• 
tins  dans  fa  poche  , qui  pconq^- 

Î[uoient  & prédifoîent  la  fin 
a vie , & ce  Diftique  lui  ferv]t 
d^Épitaphe  : 


f.  . * ' O ^ 


S 'ii»-  * ^ ‘J  ■ ^ 


J)ejine  rnigrantes  lugere  vi^tor 
. hofpes  ^ 

careo  patrU  , me  c^ret  ilia 


magis. 


9 •‘J  «t 


' " Voyageur  6c  mon  ami  ; empê- 
• chc  que  le  palTant  ne  pleure  nu 
mort  i je  îie  manque  pas  .de.p|- 


4>r 
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trie  , mais  ma  patrie  manque  de 
moi  & a befoin  de  moi. 

Matignon  du  Côté  du  Roi  apres 
avoir  pris  Domfront  , alla  met- 
tre le  Siège  devant  Saint  Lo  9 & 
il  avoit  avec  lui  Mon  gomme  ry 

Î)rifonnier  ; il  l'emmena  à Cou- 
ombiers  qui  commandoit  dans  la 
Place  pour  l’engager  à fe  rendre  * ^ 
étant  de  fon  parti  -,  mais  , ce  cou- 
rageux Commandant  le  regard^ 
d'un  œil  menaçant  en  lui  adre  liant 
ces  paroles  : Lâche  que  tu  es  , tu 
gs  danc  jxrefèré  une  mort  honteufe  â 
une  fin  glorieufe  & hmorahle  } tu 
me  veux  donner  ton  exemple  , je 
foühaiterois  que  le  mien  te  pût  fervir  , 
je  te  ferais  voir  de  quelle  maniéré 
il  faut  mourir, 

Coulombiers-  mourut  en  Cefaç 
fur  la  Brèche  , ayant  à fes  cotez 
fes  deux  fils  âgez  l’un  de  14.  & 
Pautre  de  12.  ans  , tenant  chacun 
un  Javelot  à la  main  » & il  fit  voir 
par  fa  mort  comme  l’on  dévoie  fe 
défendre  pour  foûtenir  la  vérité 
4e  la  Religion.  Ce  brave  homme 
croyoit  la  fienne  véritable»  &c  il 
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5^4  Histoire  Francs»  ' i 
eue  été  à fouhaitec  afin  de  ne  lai  ; 
fer  rien  à défirer  à fa  mémoire  j.  ‘ 
qu*il  fût  mort  au  fervicc  de  fbn 
Prince  & pour  la  défenfe  de  la  i 
vraye  Religion.  j*  ■ 

^ Cependant  Charles  IX.  voyant  î i 
que  fa  Tante  diminuoit  tous  les 
jours  , envoya  au  Parlement  des  , 
Lettres  Patentes  J par  Ierquclles  *il  ^ 
déclaroit  Catherine  fa  Mere  Re-  f 
gente  apres  fa  mort  en  attendant  ! 
le  retour  de  Henri  111.  Roi  de 
Pologne.  Ce  Prince  ne  fiirvêquic  . 
j>as  long-tems  à cette  déclaration  j / 1 
'il  régna  13.  ans.  On  attribue  la 
mort  à deiut  caufes  : la  première  » 
à fa  courfe  précipitée  de  Paris  à 
Orléans  pour  aller  voir  la  belle  i. 
:Marie  Tourhet  fa  Maîtrefiè  , ori-  ' 

f inaire  d'Orkans , dont  il  eut  un 
Is  nommé  Charles  Duc  d’An-  ! 
goulême  3 & Pautre  au  poifon  ' \ I 
qu'on  dit  lui  avoir  été.  donné  par 
la  Tour  Maître  d’Hôtcl  > frere 
puîfné  du  Maréchal  de  Rets  , ôa-  4 
de  l’Eveque  de  Paris.  On  dit  que 
la  crainte  qu'un  Officier  du  Roÿf 
eut  i à caufe  du  bruit  qui  courut 


* ’ CHARLES  IXV  fis 

contre  lui , fut  Ci  violente , qu'el- 
le lui  caufa  la  moit  peu  de  jours  * |73* 
après  : mais  il  n'eft  pas  certain 
que  Charles  I X.  ait  été  empoifonp* . 
né  } car  l'on  prétend  qu'aprés 
avoir  été  ouvert  , les  Médecins 
ne  trouvèrent  aucune  marque  de 
poifou.  Ce  Roi  avoit  d'aflèz  bon- 
nes quûlitez.  L'on  dit  qu'il  y eut  , 
peu  de  Rois  qui  ayent  eu  l'ame  plus 
guerriere  que  lui  , & qu'il  ne 
marqua  jamais  tant  de  joye  , que 
lorfqu'on  l'eut  mené  aux  Sièges 
de  Bourges  > de  Roüen  , & du 
Havre  , & que  tout  jeune  qu'il 
jétoit , on  eut  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  qu'il  n'allât  à la  Tran- 
chée : l'Art  Militaire  lui  étoit  fi 
agréable  , & lui  plaifoit  de  telle 
pianiere  qu'il  n'cftimoit  la  Royau- 
té que  parce  qu'elle  fourniilbit  les 
occafions  de  le  fignaler  davantage 
dans  la  Guerre  Ôc  d'acquérir  de  la 
gloire.  11  aimoit  la  Mufique  & il 
chantoit  fort  bien  fa  Partie. 

Ce  Prince  avoit  d'excellentes 
qualitez  , mais  elles  s’obfcurcirent 
ëc  demeurèrent  inutiles  dans  l'ob^ 


/ 


y.  *S9 


^ r 


’I*” 


.V 


*- 


,.<v  - 


■j?* 


*‘575 


^‘Or'7^ 


5 '■  ^*  , ’ V 

‘i--  ' ' ‘l.;-:%'^  : 


^•vv?i:r 

ï-*u-r 

KSS?^-; 


Vf;  : 


Jlé  HîStOiRE  DE  FrAKcE*  ’ 
curité  de  la  Coiir  la  plus  corrôm-' 
pue  qui  fût  alors.  Ou  a toujours 
crû  que  lé  mérité  & les  perfec- 
tions de  Charles  l X.  effaçoient 
celles  d'Henri  lll.  & qu'elles  e- 
clatoient  davantagei''’qae  celles  de 
ce  Prince  ; mais  aufli  qu'il  avoic 
eii  recompense  une  douceur  admi- 
rable qui  gagnoit  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  l'abordoient , ’&  que 
la  maniéré  dont  il  obligeoit  les 
Conrtifans  & ceux  qui  lui  ren- 
doient  fervice  , les  engageoit  da- 
vantage que  le  prefent  même  , & 
qu'elle  les  charmoit  de  maniéré  , 
qu'elles  demeuroient  attachées  à 
fes  interets  & à fa  Perfonne.  Chaf^ 
les  IX.  ayoit  des  fentimens  de  vertu 
& d'honneur  ; & un  jour  ayant  vu 
palier  la  Seine  à la> nage  par  unft 
belles  femme  toute  mië  , il  dit  : 
Qu* ait  ferïi  de  fa  vie  elle  avait  ac- 
àhis  beaucoup  de  home,  ' 

- ‘On  eft  perfuadé  que  fi  on  avoit 
donne  à ce  Roi  urié  éducation  telle 
que  les  perfonnes  de  fa  naifiance 
doivent  recevOir>  & qu'on  ne  l'eût 
peint  ^ occupé  à divers  exercices 
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contraires  à ceux  qui  font  propres  ■'  ' 

aux  Souverains  , il  auroit  gou-  *573* 
verné  fon  Royaume  autrement 
qu’il  ne  l’a  conduit , & qu’il  c- 
toit  refolu  .un  peu  avant  que  de 
mourir  ac' changer  fa  maniéré  de 
régir  Tes  Peuples  : mais  malheureu- 
fement  tous  fes' beaux  projets  n’eu- 
rent point  d’execution.  Ce  Prince 
étoit  accoûtumé  à le  mettre  en  co- 
lère & à jurer  , & il  avoir  con- 
trade  cette  raauvaife  habitude  par 
l’exemple  de  fon  Gouverneur  , ou 
félon  quelques-uns  , par  celui  du  • 
Maréchal  de  Rets  , & c’étoit  l’em- 
portement de  Ch^irles  IX.  qui  fai- 
foit  craindre  aux  Peuples  fon  Gou- 
vernement ; car  ils  aprehendbient 
que  la  colere  dont  il  croit  fouvenc 
agité  ne  dégénérât  en  fureur. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent 
que  ce  Prince  étoit  neanmoins  fort 
âffèéfionné  pour  les  Peuples  , ÔC 
que  de  fon  propre  mouvement 
malgré  le  confeil  de  quelques  per- 
foiines  mal  intentionnées , il  dé- 
chargea feS  Sujets  d’un  tiers  de  là 
‘Taille  au  commenceincnt  de  l’an- 
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née  qu’il  mourut , quoique  les 
faites  de  fon  Royaume  l’obligeais 
fent  à faire  d’exceflives  dépcnfes. 
Jè  aie  vous  décrirai  point  les  de- 
fbrdres  & les  débauchés  qui  é- 
toient  dans  la  Cour  de  ce  Prince  : 
elle  étoit  remplie  d’irapiétez  , de 
luxe  , de  libertinages  , d’empoi- 
Ibnneiiiens  , de  trahifons , de  van- 
geances  , d’alTaflinats , & de  facri- 
légcs.  & ùn  Hiftorien  de  ce  tems- 
la  nous  dit  que  c’étoic  un  jeu  aux 
Courtifàns  de  perdre  ceux  qui  leur 
ctoient  fufpeéts , & dont  la  more 
leur  pouvoir  aporter  quelque  uti- 
lité & quelque  avantage. 

Les  Religionnaires  conçurent  tant 
de  joyc  de  la  mort  de  Charles  IX, 
qu’ils  ne  la  purent  tenir  fccrete  j & 
Théodore  Beze  parlant  d’une  Co- 
mète qui  avoir  duré  dix- huit  mois^ 
dont  la  chevelure  étoit  longue  & 
effroyable  , & qui  fut  regardée 
comme  le  préfage  de  la  mort  de 
ce  Prince  , eut  la  hardie  lie  de  dire 
que  cette  Etoile  étoit  la  même  qui 
avoir  conduit  les  Rois  à l’adora- 
tion & à la  connoiflànce  du  Fils 


t 


CHARLES  IX.  |i5) 
deDieiiî  que  les  Fidcles  fe  dévoient 
rejouïr  de  fon  retour , mais  qU'He-  1173 , 
rodes  s'eii  devoir  effrayer.  Charles 
IX.  le,  prépara  à la  mort  auffi  tôt' 
qu'il  connut  que^  fa  vie  étoit  delef- 
perée.flc  il-éloigi>a  de  fa.penfde  tout 
ce,  qui»  regardpit  ; le  monde.  Il  rcr 
grettal'eloignement  du  Rpi  de  Po- 
logne fon  frere  , & parlant  fur  leÿ 
dilgraces  qui.  arrivent . ordinaire- 
ment aux  Etats  durant  la  lïvnprité  ^ 

des  Rc^s  ii  il  dlti>  • . aimoit 

mieux  f/îot^rir  fans j tnfans  , e^ue .de 
laijfer  le,  %eyaume  a un eût 
'■fiin  d'u^  Ifomme  pour  en  relever  les ' ' 
il  déclaré  le  Roi  de  Polor> 
gne  fon  iliceeflèur , & fa  mere  Re-^ 

.r  ^ ^ ^ -K.  ^ t ï ' 

genre  jufqutà,  fpn  retour^j  Sç.conr' 
jura  IçjPuc  dÎAlençon  &■  Ip  Roi  » 
de  Navarre  de  lui  obéir , ÔC  de  ne  - ‘ 

faire  aucuns  troubles  dans  l’Etat,  • . 

■ ' 

. Quoique  le  Régné  de  Charles  IX. 
ibit  très-court  j n’ayant  duré  que*  « 
treize  ans  &:  quelques  j rnois  >;'  ce-> 
pendant  il  s’y  eft  fait  des  chofes  il  ' 
conEderables  , qu’on  le  peut  com- 
parer à un  long  Régné,  Mais  ce.  - . 
qu’il^y  a de  fâcheux  , c’efl;  que  tou- r.  * 
tes;  les  belles  ôe.gr^n^s  aékiôns^quî  " 


5 JO  HlSTOIllE  FlîAlfCB, 
font  faites  V n*ont  pas  contrî-i’'^ 
bué  à l^avantage  de  ce  Royaunièi 
Les  victoires  qui  ont  etc  rcmpor»  * ' 
técs  n'ont  point  diminue  ni  anbi-'-' 
bli  les  forces  dé  nos  Euhemts  : & 
les  prifes  que  l'on  a faites  de  plu- 
fieu.rs  Villes  n'ont  fcrvi  qi#à  ac- 
quérir  de  la  réputation  & de  l'ct  ^ 
timé  aux  Conquerans  : mais  elles 
n'ont  pas  étendu  les  bornes  de  la 


1 
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France  J & n'ont  ferviqu'à  aiig- 
incntér  les  forcés  d'un  Parti  , fans 
rendre  celles  dés  ‘ Ennemis  ctran- 


gef s plus  foi  blés.'  Les  guerres  civU  ^ 


les  qui  ont  agité  ce  Royaume , ont  v 

■ ^ * 'J , 


Ote  aux  François  les  moyens  de 
remporter  dés  vîâoîiês  for  leurs 
véritables  Ennetriiÿ;  & léür  mair- 
vaile  deftinée  léür  a;^nt  fait  naître 
lâ'penfée  de  prendre  les  arme^con- 1 
tré  eux  m«ncsi  les  à privez  des 


* f 


avabtàges/  ^u'ils^  p^vbient  avoir 
,for  ^ethrs  vrais  advetfoiiéî?*  ^'eflruhé 


ci^o  fort'  ' màlheuréuFé  . ré  , 
Royaume  > que  toute  l'adrelîc  dé  la 
politique  ^ 4a  TReine  Mcrei  là  con«  ' . 
nbilTàncé  <fo‘  Chahcelîer  dans  les' 
apifd2§-i  l’experiencc'  du  Connéta- 
ble j&  fà: valeur' i le  çpuî^sc  ^ la  ‘ 
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conduite  des  grands  Officiers  dii 
Royaume  , Sc  leurs  plus  excellen- 
tes qualitez  , n'ont  (ervî  que  d'un 
vain  ornement  à la  Nation  , & ne 
lui  ont  procuré  ni  utilité  ni  avan- 
tage. Il  faut  avouer  qu^lcs  triom- 
phes font  malheureux  , qui  font 
drdïèz  fur  les  ruines  de  la  Patrie* 
C'eit  ce  qui  fit  refufer  l'honneur  du 
triomphe  par  Septîmus  Severus  , a- 
prés  avoir  défait  julianus  & Albi- 
nus  , parce  qu’ils  étoient  Citoyen? 
Romains  , & il  ne  voulut  point  ti- 
rer de  gloire  des  miferes  publiques; 

videretur  de  civili  cUde  trium^ 
phare.  Cette  France  fi  fécondé  en 
Héros  , pendant  ce  Régné  > & du- 
rant la  plus  grande  partie  des  deux 
fui  vans  , n'a  point  trouvé  par  leurs 
plus  illuftres  exploits  militaires  iès 
bornes  plus  étendues  , ni  la  fierté 
de  les  Ennemis  plus  abattue.  Les 
gains  des  Batailles  & les  triom- 
phes n'ont  point  affermi  les  Colon- 
nes de  l'Etat  j ils  nont  point  pro- 
curé la  paix  & la  tranquillité  pu- 
blique i ils  n'y  ont  apporte  l'abon- 
dance J & n'ont  produit  que  de 
trilles  lauriers  pour  les  Vainqueursj 
. Zij 
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jji  Histoire  db  Fraucev  - 
& s'ils  ont  moiflonné  des  palnies  > 
elles  leur  font  demeurées  îiifruc> 
tueufes  9 8c  leur  ont  donné  dans  11 
fuite  plus  de  chagrin  que  de  joye  , 
puifque  tous  ces  avantages  n*onc 
pu  être  obtenus  qu'aux  dépens  du 
du  fang  de  leurs  Compatriotes.  11 
faut  convenir  que  les  guerres  ih- 
teftmes  font  la  ruine  des  Etats  , Sc 
que  Rome  fut  plus  ruinée  par  Pom- 
pée & par  Ce  far  , que  parPirrhus 
& par  Hannibal  : c'eft  ce  qui  a fait 
dire  Lucain  dans  fa  Pharfale  : 
iVtf»  tu  Pirrhe  ferox  nec  tantis 
clad  'wus  autor  , 

P tenus  tris  , müi  ptnitus  difeen^ 

' .,\^dere  ferro 3 
i Çontigit , ait  a ftdent  civilis  vuU 
t 'I  nera  dextra. 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  de 
vous,  Pirrhus,  ce  n'eft  pas  vous  qui 
nous  avez  été  le  plus  cruel  j lesCar^ 
tjhaginois  ne  font  pas  la  caüfe  des 
plus  grans  malheurs  qui  nous  font 
arrivez  J mais  nous  , ne  pouvons 
perdre  la  mémoire  des  diigraces 
que  les  guerres  civiles  ont  fait 


’ y' J ■ 


-'f 


iouffrir  à l’Empire  Romain. . 
Pin  du  cinquième  Tome, 
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